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P R É F A C E 

T o u t lo m o n d e fume . 

Peu de p e r s o n n e s , c ependan t , savent, c o m m e n t on c u l ­

tive le t abac et p a r que l les opé ra t ions complexes on lu i 

d o n n e sa fo rme défini t ive. 

Cette i g n o r a n c e t ient en g r a n d e pa r t i e à ce q u ' o n a fort 

peu écrit s u r cette ques t ion . 

Si les o u v r a g e s sont i n n o m b r a b l e s , qu i sont consacrés 

à c o m b a t t r e la fumée et les f u m e u r s , t rès r a r e s , au con­

t r a i r e , son t ceux d a n s lesque ls il est ques t ion de la cu l ­

tu re et de l ' i n d u s t r i e d u t a b a c . 

Le pet i t v o l u m e q u e n o u s p ré sen tons a u j o u r d ' h u i au 

lec teur a j u s t e m e n t pour bu t de lu i faire conna î t r e la lon­

g u e sér ie des t r ans fo rma t ions p a r lesquel les on passe d 'une 

m i n u s c u l e g r a i n e à u n bon c iga re ou à une pr i se par ­

fumée . 

La ques t ion é c o n o m i q u e , qu i in téresse à un si h a u t po in t 

les caisses p u b l i q u e s ; la ques t ion h y g i é n i q u e , si con t ro ­

versée , ont été auss i l 'objet de d é v e l o p p e m e n t s i m p o r t a n t s . 

BOIIANT. C u l t u r e et I n d u s t r i e d u T a b a c . 1** 
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v i P R K F A C E 

Ce l ivre est, avan t tou t , un l ivre de v u l g a r i s a t i o n scien­

t i f ique, qu i s ' adresse à t o u s . 

N o u s espérons c e p e n d a n t qu ' i l se ra suscep t ib le de r e n d r e 

en ou t re q u e l q u e s services a u x p l a n t e u r s , c o m m e auss i aux 

d ive r s e m p l o y é s q u i d i r i g e n t la c u l t u r e et qu i c o n c o u r e n t 

à la f ab r i ca t ion . 
E. 13. 

P a r i s , 1 5 j u i n 1 9 0 0 . 
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C U L T U R E E T I N D U S T R I E 

ïl n'est certes pas aisé d'écrire l'historique du tabac. 
.Les auteurs sont loin d'être d'accord sur l 'origine de cette 
plante, et sur la façon dont l 'usage et la culture s'en sont 
progress ivement répandus dans le monde entier. 

Les affirmations sont si nombreuses , souvent si vagues , 
toujours si contradictoires, que le lecteur ne sait vérita­
blement à qui eu croire. Et, après les recherches les plus 
minut ieuses , i l doit se déclarer incapable d'arriver à faire la 
lumière définitive. 

Aussi nous contenterons-nous de passer ici s implement 
en revue les faits qui paraissent les moins contestés. 

L'origine du tabac. — On trouve actuel lement le tabac 
croissant naturellement en Amérique , en Chine, en Perse, 
en Egypte, au cap de Bonne-Espérance, en Australie, ce 
qui laisse bien indécise la question d'origine. 

Toutefois l 'Amérique semble être le berceau primitif. 
De là, progressivement, la plante s'est répandue un peu 
partout, non seulement à l'état cultivé, mais aussi , dans 
les cl imats les plus favorables, à l'état sauvage. 

B O U A N T . Culture et Industrie du Tabac. i 

I N T R O D U C T I O N 

H i s t o r i q u e . 
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C'est dire que la connaissance de cette plante dans l'an­
cien monde ne saurait remonter au delà de la découverte 
de l 'Amérique. 

Christophe Colomb aborda à l'île de Cuba en 1492. FA 
les gens de son équipage , explorant le pays, remarquè­
rent que beaucoup d'indigènes des deux, sexes avaient à la 
bouche un rouleau de feuil les sèches en combust ion, dont 
ils aspiraient la fumée. Le fait n'était pas particulier à 
l'île de C u b a ; il fui ensuite constaté dans toutes les 
Anti l les , et aussi sur le continent. 

L'herbe, ainsi consommée provenait d'une plante sau­
vage , qui n'était l'objet d'aucun soin cultural, car elle 
poussait spontanément un peu partout. On la désignait 
sous le n o m DEPETUN. C'était notre, tabac. 

Ce PETUN était d'ailleurs, chez ces peuples primitifs, 
l'objet d'une grande vénération, car ils lui attribuaient les 
vertus les plus s ingul ières . Les impress ions agréables qui 
accompagnaient l ' inhalation de la fumée leur faisaient 
croire qu'un bon génie, s'identifiait en eux. Le petun était 
brûlé dans les cérémonies re l ig ieuses , c o m m e l'encens 
chez nous . Les prêtres, au mi l ieu des vapeurs qu'i ls absor­
baient, entraient dans un état d'ivresse narcotique qui 
leur paraissait le s igne do la pénétration de la divinité tu-
télaire. 

Administré de mil le façons diverses, le PETUN semblait 
suscept ible de guérir bien des maux. Il servait aussi , K 
plus juste titre, à préparer le poison dans lequel les In­
diens trempaient leurs flèches, pour en rendre la blessure 
mortel le . 

Partout on voyait intervenir la fumée du PETUN. Non 
seulement dans les cérémonies re l ig ieuses , mais encore 
dans lésasse mblées des chefs, dans les consui lsoù devaient 
se décider la paix ou la guerre. 

En gu i se d'amulette, l'herbe, roulée en petits paquets , 
était portée suspendue au cou ou à la ceinture. 
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L e t a b a c e s t i n t r o d u i t e n E u r o p e . — Cependant les 

voyages d 'exploratrou et de conquête au nouveau m o n d e 
se mult ipl iaient . 

Les c o m p a g n o n s d ' A m e i i c Vespuce, ceux de Magellan, 
ceux de Cortez, n'avaient pu r é s i s t e r a i s tentation d'essayer 
sur eux-mêmes les effets do la fumée de tabac. L'usage 
.s'en était certainement général isé chez e u x ; et il n'est pas 
douteux qu'ils aient apporté en Europe, dès les premières 
années du seiz ième siècle, de nombreux échanti l lons de 
l'herbe précieuse . 

Mais la connaissance ne s'en était sans doute pas étendue 
au delà du petit cercle de leur famille ou de leurs amis . 
Il était besoin de parrains plus autorisés. 

Le premier de ces parrains fut sans doute Fernand Cortez 
lu i -même, à moins que ce ne soit l'amiral Drake, ou 
Hcrnandez de Tolède. On voit que la question reste 
obscure. 

Un miss ionnaire espagnol , Fray Romano Pane , frappé 
de la vénération que les Indiens professaient pour le petun, 
avait prié, dit-on, Fernand Cortez d'en porter des graines 
à Charles-Quint, en 1518. Ces graines furent semées et la 
plante fut dès cette époque cultivée en Espagne, surtout au 
point de vue ornemental . 

D'après d 'autres, ce serait Hernandez de Tolède qui , à 
peu près vers la même époque, aurait importé les graines 
du Mexique en Espagne . 

Toutefois on réclame aussi pour l'amiral anglais Drake 
l'honneur d'avoir introduit la nouvel le plante dans son 
pays, au commencement du seiz ième siècle. 

Quoi qu'il en soit de ces revendications contradictoires, 
ù est certain que le tabac ne fut connu en Europe que d'un 
très petit nombre de personnes jusqu'au mi l i eu du s e i ­
zième siècle, et que l 'usage ne s'en général isa qu'après 
\3B0. La mode n'y était pas encore. 

Et cependant des tentatives nombreuses étaient déjà failes 
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4 I N T R O D U C T I O N 

pour tirer la plante de son état de nature, et la soumettre 
à une culture régul ière . 

Les Espagnols à Cuba, les Portugais au Brésil , les An­
gla is dans les pays do Virginie et de Marvland, c o m m e n ­
çaient à trouver dans cette culture, dont ils livraient sans 
doute les produits aux indigènes , une source sérieuse de 
revenus. 

Mais ce sont là des affirmations contestables ; et il est 
fort poss ible que les premiers essais de culture soient en 
réalité d'une date bien postérieure à celle que nous venons 
d'indiquer. 

L'usage du tabac prend une plus grande extension. —• 
Puis la mode s'en mêla. Et elle eut son origine en France, 
sous les auspices de Catherine de Médicis. Ce point ne 
semble pas pouvoir être contesté. 

Deux compétiteurs se disputent la glo ire d'avoir fait, le 
premier, h o m m a g e à la reine de la plante nouvel le . 

André Thevet était un moine cordolier, originaire d'An-
g o u l ê m e . I l avait rapporté d'un voyage au Brésil , en 455(5, 
des graines de tabac qu'il offrit a u roi, sous le nom de co-
soba. P lus tard, en 1573, Thevet, revendiquant son droit 
de priorité relativement au service rendu à son pays par 
l'importation du tabac, lui ddana le nom d'herbe angoxd-
moisine, en souvenir de sa vi l le natale. 

Il était d'ailleurs entré, dès 4558, en un de ses ouvrages , 
dans des détails qui démontrent qu'il connaissait parfai­
tement l a plante et ses effets. « Elle est fort salubre, 
disait-il , d'après le t émoignage des Brési l iens , pour faire 
distil ler et consumer les humeurs du cerveau, en fumée, 
par le nez et par labonche . Davantage, prise en cette façon, 
fuit passer l a faim et l a soif pour quelque temps . . . Vray­
es! que si l ' on prend trop de cette, fumée ou parfum, elle 
entesteet enivre c o m m e le fumet d'un fort v in . Les chres-
ticns estant aujourd'hui par de là sont devenus merveil-
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Icusomcnt frians de ceste herbe et parfum. Combien qu'au 
commencement l 'usage n'est pas sans danger avant que l'on 
y so i laccoutumé, car ceste fumée cause sueurs et faiblesses 
jusques à tomber en qj^lque syncope, ce que j'ai expéri­
menté en m o i - m ê m e , et n'est tant étrange qu'il semble , 
car il se trouveassez d'autres fruits qui offensent le cerveau, 
combien qu'ils soient délicats et bons à manger . » 

Il est donc bien probable, d'après cela, que les revendi­
cations de priorité du moine Thevet sont fondées. 

Mais il est non moins certain que le début de l 'engoue­
ment eut son or ig ine , quelques années plus tard, dans.un 
présent que fit Nicot à Catherine de Médicis. 

Ce Jean Nicot n'eut pas besoin d'aller au lo in , non plus 
que d'avoir du génie , pour conquérir ^'immortalité. Il lui 
a suffi d'être un adroit courtisait. 

E r u d i t d e quelque valeur, d'abord maître des requêtes, 
il avait ensuite été n o m m é ambassadeur de France à Lis­
bonne. C'est là qu'il reçut, vers lofiO, d'un marchand fla­
mand, quelques graines de la plante nouvel le , depuis peu 
connue en Portugal . Il les cultiva dans son jardin où elles 
firent merveil le , et acquit ainsi des connaissances précises 
sur Vherbe sainte et sur ses mervei l leux effets. 

Parmi ces effets, se plaçait au premier rang la propriété 
de « faire distil ler et consumer les humeurs du cerveau ». 
Or la reine Catherine de Médicis était justement sujette, 
ainsi que son fils François II, à des migraines opiniâtres, 
qui les faisaient cruel lement souffrir. L'adroit ambassa­
deur leur fit parvenir de la poudre de tabac, en accompa­
gnant son envoi de l'indication de l 'usage qu'il en fallait 
faire,pour arriver à la guér i son . Des graines étaient jointes 
à la poudre. 

La reine accueil l it ce remède avec l 'empressement que 
l'on accorde si facilement à ce qui vient de lo in . Sous un si 
haut patronage, le tabac allait faire rapidement son che­
min , à la vil le c o m m e à la cour. Presque à la même époque, 
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des graines , venant éga lement deLisLonne , étaient impor­
tées par François de Lorraine, grand prieur de France, 
qui sut les faire semer et fructifier sur un grand nombre 
de points du royaume. 

Les noms les p l u s divers sont donnés au tabac. — A 
l 'époque de Christophe Colomb, le tabac était d é s i g n é en 
Amérique sous le nom de petun. 

En Europe, il reçut les dénominat ions les plus diverses. 
Il convient d'en indiquer quelques-unes . 

Les Portugais l'appelaient Yherbe sainte, à cause des 
mervei l leux effets qu'on lui attribuait. En France, le nom 
à'iierbe étrange avait à peu près la même signification ; 
ceuxauss i d'herbe à^ous lesmaux, de panacée antarctique. 

Puis viennent les noms de circonstance. Ce fut le nom 
d'herbe angoulmoisine, proposé par André Thevet. Ce 
furent ceux d'herbe de la Reine, de Médticée, d'Iierbe de 

]\fonsieur le Prieur, en souvenir de François de Lorraine ; 
ceux surtout d'herbe à l'ambassadeur et de nicoliane, 

en souvenir de Jean Nicot. 

Le nom do nicoliane se maintint seul au bout de quelques 
années, et fut introduit dans la science en 1090 par le bo­
taniste Tournefort. 

Toutefois l 'usage a définitivement prévalu du nom vul­
gaire de tabac, sur l 'origine duquel les auteurs ne sont 
nul lement d'accord. 

Le seul point certain relativement à ce dernier nom, c'est 
qu'il remonte à peu près à la découverte de l 'Amérique. 

P'après les uns, le mot tabac provient du nom de l'une 
des petites Anti l les , Tabacco, ou Tabago , où des explora­
teurs le virent pour la première fois. 

D'autres voudraient que le nom vint d'une autre î le, 
celle de Tabasco, située dans le golfe du Mexique, au fond 
de la baie de Campôche. 

Enfin d'après l'évoque Barthélémy de Las Casas, cou-
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tempofain de Christophe Colomb, l'appellation de tabac 
vient de ee que l'herbe était, à l 'origine, bourrée dans une 
feuille sèche, enveloppe que les indigènes ont, de tout 
temps, appelée tabacos. 

Le t a b a C en Orient. — Les renseignements sont encore 
moins positifs sur le point de savoir comment le tabac se 
répandit en Orient, où il est aujourd'hui d'un usage au 
moins aussi répandu que chez nous . 

D'aucuns prétendent m ê m e que la plante ne serait pas 
allée en Orient mais que, tout au contraire, elle en serait, 
venue. 

Au commencement du dix-sept ième siècle , l'herbe com­
mençait à être d'un usage assez répandu en Angleterre. 
De là, d'après les auteurs, elle aurait passé en Asie , par 
l 'Hindoustan, puis le S iam, la Chine, et toutes les régions 
orientales. 

Mais, d'autre part, le médecin Murray croit que le tabac 
avait pénétré en Europe venant de Perse, avant la décou­
verte de l 'Amérique. Chardin, marchand breveté du roi de 
Perse, qui séjourna en ce pays au mi l i eu du dix-sept ième 
siècle, affirme que le tabacy était naturalisé depuis le trei­
z ième siècle. 

Ce sont là des affirmations qui n'ont rien d'invraisem­
blable, mais qui auraient besoin d'être contrôlées. Il n'y 
a en effet aucune impossibi l i té à admettre que la plante 
ait existé s imultanément à l'état sauvage, depuis une lon­
g u e antiquité, en Amérique et en Perse. Mais on ne pense 
pas ,généralement , qu'il en ait été ainsi . 

L ' e n g o u e m e n t pour l e t a b a c . — Revenons à laFrance . 
L7ier6e à la reine y fut accueil l ie avec un véritable en­

thousiasme. Tout, le monde se mit à se l'introduire dans 
le nez. Car c'est sous forme de poudre à priser qu'elle 
avait été offerte à Catherine de Médicis. 
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On la considéra comme une panacée universelle, sus­
ceptible de guérir tous les m a u x . Pour un peu on l'aurait 
divinisée, tout c o m m e l'avaient fait les sauvages des deux 
Amériques . 

Non seulement tous les h o m m e s prisaient l'herbe à la 
reine, pour purger, disait -on, les humeurs strumeuses du 
cerveau. Mais la Reine , fort superstit ieuse, l 'employait 
dans ses pratiques de sorcellerie et de cabalist ique. Les 
droguistes l ' introduisaient dans nombre de leurs remèdes; 
les femmes lui demandaient la solution de tous les pro­
blèmes secrets de leur vie . 

Seuls les médecins résistèrent, peut-être par crainte de 
voir un remède aussi souverain les priver de leurs ma­
lades en les guérissant . 

Et cependant la vente de la précieuse plante augmentai t 
chaque année d'importance, car, de la France, qui donnait 
le ton aux autres nations, la mode s'en était répandue ra­
pidement dans l 'Europe entière. 

Non seulement on faisait venir les feuil les qui poussaient 
naturellement, en Amérique , et principalement dans les 
Anti l les , mais on cherchait, bientôt avec succès, à en accli­
mater la culture en France et dans tous les [>ays vois ins . 

Et, dès cette époque, nous voyons des spéculateurs ob­
tenir des gouvernements le privi lège du commerce du 
tabac. Moyennant un droit fixe perçu par l'Etat, celui-ci 
protégeait un monopole qui devenait l 'origine de fortunes 
i m m e n s e s . 

En Be lg ique , en Hol lande, en Angleterre, partout enfin, 
c'est une fureur parmi les se igneurs et les bourgeois . C'est 
ainsi que, dès 1590, le goût du tabac était fort développé 
en Hol lande, où tous les étudiants le fumaient constam­
ment. 

A la vérité la confiance des malades dans la réelle effi­
cacité de la panacée n'avait pas tardé à être ébranlée par 
l'évidence des faits. Mais, môme privée de ses propriétés 
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Les persécutions. — P o u r a s s u r e r à tou t j a m a i s la vo­

g u e tle l'herbe à la reine, il ne fallait p lu s q u e q u e l q u e s 

pe r sécu t ions . 

El les ne se firent pas a t t e n d r e . 

En F rance , la p ro tec t ion h a u t e m e n t affichée de Ca the r ine 

de Médicis i m p o s a d ' a b o r d si lence a u x d é t r a c t e u r s du ta­

bac , à ceux qu i ne c roya ien t pas à ses mi l l e ve r tus c u r a -

t ives, ou s i m p l e m e n t a u x envieux , e n n e m i s de toute 

innova t ion , b o n n e ou m a u v a i s e . Mais u n e hos t i l i té , s o u r d e 

d ' a b o r d , o u v e r t e m e n t déc la rée p lu s t a r d , ne t a rda pas 

b e a u c o u p à se man i fe s t e r . 

Cette hos t i l i té ne fit qu ' acc ro î t r e l ' e n g o u e m e n t d u - p l u s 

g r a n d n o m b r e . R iches et p a u v r e s , h o m m e s et f e m m e s , 

m a l a d e s et bien p o r t a n t s , chacun m u n i de son peti t rou leau 

d e feuil les , e t d e la r â p e qu i devai t les r é d u i r e en p o u d r e , 

vou la i t en u s e r . C'étai t à q u i en p r e n d r a i t et en offrirait . 

Les p o u v o i r s p u b l i c s , cependan t , ne t a r d e n t pas à pren­

d re pa r t i d a n s la q u e r e l l e . Sans q u ' o n pu isse b ien exac­

t e m e n t c o m p r e n d r e la cause d ' u n e pare i l l e volte-face, la 

p o u d r e q u i , j u s q u ' a l u r s , passa i t p o u r g u é r i r t ous les 

m a u x , fut b r u s q u e m e n t s o u p ç o n n é e de les occas ionner 

t o u s . Et , vers 1620, sous L o u i s XI I I , u n e o r d o n n a n c e de 

pol ice v in t défendre « de v e n d r e cette d r o g u e à tou t au t r e 

q u ' a u x apo th i ca i r e s , sous pe ine de q u a t r e - v i n g t s l ivres 

pa r i s i s d ' a m e n d e . » 

Cette o r d o n n a n c e , sans dou te r a r e m e n t a p p l i q u é e , fut 

de n u l effet. 

A i l l e u r s les m e s u r e s p roh ib i t i ve s ne furent pas t ou jou r s 

si a n o d i n e s , m a i s elles ne furent pas p lu s efficaces. 

E n A n g l e t e r r e , s ir W a l t e r R a l e i g h s 'était m o n t r é , dans 

les de rn i è r e s années du se iz ième siècle, le p r inc ipa l p r o p a ­

g a t e u r du tabac , et de sa cu l tu re en I r l ande , en Ang le t e r r e 

Boc-iNT. Culture et Industr ie du Tabac. 1. 

t h é r a p e u t i q u e s , elle con t inua i t à r é g n e r en souvera ine 

ma î t r e s se . 
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et en Ecosse . La re ine E l i sabe th favorisai t d ' a i l l eu r s ses ef­

forts . Mais son successeur J acques I e r , e n n e m i déclaré de la 

nicoliane, fit en fe rmer d ' a b o r d , pu i s décapi te r R a l c l g h , 

en l ' accusan t d ' un complo t don t il étai t b ien innocent . 

J a c q u e s I B r ne se b o r n e p a s à i n t e rd i r e l ' u s a g e du t abac 

à s e s s u j e t s , il c h c r c h e à les c o n v a i n c r e e n écr ivant , en KM S), 

u n t ra i té in t i tu lé Mïsocapnos (ha ine a la fumée) , d a n s le­

que l il comba t , avec la p lu s g r a n d e v i g u e u r , « l ' e n g o u e ­

m e n t p u b l i c p o u r u n e h e r b e sale et p u a n t e . » — « Si vous 

ne suivez m e s consei ls , d i t - i l , v o u s a t t i rerez s u r vous la 

vengeance d iv ine , vous nu i rez à votre san té , vous r u i n e r e z 

votre b o u r s e , vous d é s h o n o r e r e z la na t ion a u x yeux de 

vos conci toyens et a u x yeux des é t r a n g e r s . » 

Q u e l q u e s années p lu s t a rd , en 1628, l e p a p e U r b a i n VIII 

in t e rd i t d ' une façon abso lue l ' u s a g e d u t abac d a n s les 

ég l i ses , sous q u e l q u e fo rme , et de q u e l q u e man iè re q u e 

ce soit , sous pe ine d ' e x c o m m u n i c a t i o n . Il a u t o r i s e les be­

deaux à conf isquer , à l e u r profi t , les t aba t iè res des fidèles, 

au to r i s a t i on d o n t l e s -bedeaux d u r e n t u s e r avec r i g u e u r , 

les t aba t i è r e s é tant p r e s q u e tou t e s , à cette é p o q u e , faites 

d 'o r ou d ' a r g e n t . 

En R u s s i e , le g r a n d - d u c Michel F e d o r o w i t e h se m o n t r e 

p l u s sévère encore . À q u i c o n q u e sera s u r p r i s f u m a n t , il 

p r o m e t la b a s t o n n a d e . Le nez sera c o u p é , en cas de réc i ­

d ive . Et la décapi ta t ion est réservée a u x i nco r r i g ib l e s . L ' h i s ­

to i re ne d i t pas si b e a u c o u p de nez furent coupés , ni si on 

enleva la tète à b e a u c o u p de m a l h e u r e u x dé jà pr ivés de 

l eu r o r g a n e olfactif. 

Le c lergé r u s s e , m a r c h a n t s u r les t races d ' U r b a i n VIII, 

déc la re h é r é t i q u e tou t f u m e u r ou tou t p r i s e u r . 

Mais à la fin du d ix - sep t i ème siècle, P i e r r e le G r a n d 

r a p p o r t e toutes les m e s u r e s de r i g u e u r p r i ses avan t lu i , et 

se déc la re o u v e r t e m e n t p ro tec teur du t abac . A cette é p o q u e , 

d ' a i l l eu r s , tou te pe r sécu t ion avai t p r i s fin, d e p u i s l o n g ­

t e m p s , d a n s les au t re s états de l ' E u r o p e . 
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Du côté de l'Orient, les choses se passaient à peu près 
d e l à môme manière. 

Le sultan ottoman Amurat IV, considérant que le tabac 
enivre et que le Coran condamne l'ivresse, interdit de fu­
mer et de priser. Aux fumeurs, on fendra les lèvres ; aux 
priseurs, on coupera le nez ; et, au besoin, on décollera 
les uns et les autres. 

Feu après, Mahomet IYr, vers 1670, surveil le lu i -même 
l'exécution de ses ordonnances. Quand il surprend un fu­
meur, dans ses promenades , il lui fait attacher autour du 
col un rouleau de tabac, lui fait passer une pipe au tra­
vers du nez, et, ainsi accoutré, il le fait pendre haut et 
court. 

En Perse le chah Abbas en usait h peu près de la même 
façon. On n'eut jamais , dans ces régions , un grand respect 
de la vie humaine . 

D'ailleurs les menaces , pour être plus terribles, ne fu­
rent pas pour cela plus efficaces. Les musu lmans trouvaient 
dans une fervente pratique de la pipe un avant-coureur des 
délices promises par le, Prophète à tout bon serviteur de 
l'Islam, et, malgré tout, le tabac continua à mêler ses arô­
mes à toutes les voluptés orientales. Aujourd'hui on voit 
dans l'Orient entier, h o m m e s , femmes , enfanls de toutes 
les classes, vivre, la pipe à la bouche. 

Les gros bénéf ices r e m p l a c e n t les p e r s é c u t i o n s . — 
Les prohibit ions n'arrêtèrent pas le mouvement . Partout 
on se rit des peines que l'autorité n'ose appliquer. On fait 
peu de cas des dangers d'un poison qui tue si lentement. 

Alors les gouvernements changent de tactique. Loin 
d'interdire une consommation qui ne fait que croître cha­
que jour, ils songent à en tirer profit, et reviennent bien­
tôt au régime du monopole , qui avait été inauguré par 
Catherine de Médicis e l le -même. 

Le mil ieu du dix-septième siècle vit cette évolut ion. En 
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1(574, Venise afferme, pour 40 ,000 ducats, la fabrication 
des tabacs. 

En 1G74, Colbert afferme ce monopole , pour la France, 
au prix de 600.000 livres. 

Vers 1700, Pierre le Grand fait de môme en Russ ie ; le 
monopole de la vente est affermé pour 13.000 livres 
sterling". 

De nos jours ces s o m m e s nous sembleraient bien mi­
n imes , puisque, pour la France seulement, le bénéfice net 
réalisé par l'Etat sur la vente du tabac dépasse annuel le ­
ment 320 .000 .000 de francs. Mais c'est là une question sur 
laquel le nous aurons à revenir. 
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PREMIÈRE PARTIE 

C U L T U R E 

C H A P I T R E P R E M I E R 

N o t i o n s d e b o t a n i q u e . 

La famille des solanées. — Le tabac a p p a r t i e n t k l ' im­

p o r t a n t e fami l le b o t a n i q u e des solanées. P e u de fami l les 

végéta les offrent, au p o i n t de vue p r a t i q u e , un auss i g r a n d 

i n t é r ê t ; car p r e s q u e tou tes les espèces qu i la cons t i tuen t 

son t suscep t ib les d 'être employées à q u e l q u e u s a g e a l i ­

m e n t a i r e , méd ica l , i ndus t r i e l , ou s i m p l e m e n t o r n e m e n t a l . 

La pomme de terre , la tomate, l'aubergine, la moreUc 

comestible, le coqueret, le piment, f iguren t su r nos t ab les . 

Et l ' on sai t que l l e place p r é p o n d é r a n t e t ient la p r e m i è r e 

de ces p l an t e s d a n s l ' a l imen ta t ion p u b l i q u e , p lace qu i ne 

le cède, en i m p o r t a n c e , a b s o l u m e n t q u ' à celle d u b lé . 

Au p o i n t d c vue méd ica l , la v a l e u r des so lanées n 'est pas 

m o i n d r e , g r âce aux p r inc ipes actifs, souvent po i sons très 

r e d o u t a b l e s , con t enus dans un g r a n d n o m b r e d 'espèces . 

Il suffit de ci ter la belladone, q u i r en fe rme Y atropine ; la 

stramoine, ou pomme épineuse, don t le p r i n c i p e actif est 

la daturine; la jusquiame, qu i s ' emplo ie auss i dans le 

t r a i t e m e n t de n o m b r e d'affections. De la noix vomique, 
qui est la g r a i n e du vomiquier, on re t i re la strychnine, 
un dés po i sons les p l u s violents q u e l ' o n conna i s se , fort e m -
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ployée cependant pour le traitement des maladies ou la 

destruction des animaux nuis ib les . 

C'est dans cette catégorie des solanées vénéneuses que 

l'on doit placer le tabac. Enfin beaucoup de solûnées 

fournissent à la culture ornementale un appoint considé­

rable, so i tdans les parterres, soit dans les serres chaudes 

ou tempérées. Car beaucoup d'espèces des genres solanum,. 

datura, petunia, solandra,... sont remarquables par la 

beauté de leurs fleurs, l 'élégance de leur'feui l lage ou la 

suavité de leur parfum. 

Les solanées sont en général des plantes intertropicales. 

Les espèces qui prospèrent dans les cl imats tempérés sont 

relativement rares. Les plus importantes de celles-là, qui 

sont d'ailleurs aussi les plus importantes de toute la fa­

mi l le , sont la p o m m e de terre et le tabac. 

Le genre nicotiana. — Les différentes espèces de tabac 

dont nous aurons à nous occuper forment par leur réunion 

le genre nicotiana, l'un des p lus importants de la famille 

des solanées. 

Les caractères c o m m u n s à toutes les espèces du genre 

sont les suivants. 

Ce sont des plantes tantôt herbacées, tantôt l igneuses ou 

sous- l igneuses ; les unes sont annuel les , les autres bisan­

nuel les , les autres vivaces. Les feuilles sont s imples , or­

dinairement entières. Les fleurs sont disposées le plus 

souvent en grappes ou en panículos, mais el les sont ce­

pendant quelquefois sol i ta ires; le calice est campanule à 

cinq lobes ; - la corolle, infundibuliformo, présente pres­

que toujours cinq lobes. Les étamines, au nombre de cinq, 

sont à peu près d e l à longueur de la coro l l e ; l'ovaire est 

ovale et le style atteint la longueur de la corolle . 

Les graines , fort nombreuses , sont très petites, en forme 

de haricot, rugueuses à leur surface. 

Les nombreuses espèces du genre se rencontrent à. l'état 
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sauvage principalement en Afrique, en Asie et en Améri­
que, où elles sont très répandues, ' foutçs, d'ail leurs, ne 
sont pas employées à nous fournir les feuilles destinées à 
être ensuite prisées, fumées ou mâchées, quoique toutes 
renferment à peu près les m ê m e s principes actifs en pro­
portions différentes. 

L e s p r i n c i p a l e s e s p è c e s d u g e n r e n i c o t i a n a . — L e bo­

taniste be lge Demoor (1) énumère 4 0 espèces appartenant 
au genre nicotiana. Il fait d'ailleurs remarquer que plu­
sieurs de ces prétendues espèces sont sans doute s imple ­
ment des races ou des variétés d'un type qui s'est modifié 
sous l'influence du soleil et du cl imat. 

De sorte que, en réalité, le nombre des espèces franche­

ment distinctes devrait être notablement réduit. 
Elles sont réparties en quatre sections, ayant les carac­

tères distinctifs suivants : 
Première section. — Plantes herbacées ou à t iges l i­

g n e u s e s ; feuil les grandes ; fleurs disposées en grappes , 
cymes, corymbes ou panicules , rouges , roses ou purpu-
cescentes ; capsule à deux valves. 

A cette section appartient l'espèce nicotiana tabacum ou 
tabac proprement dit, dont les nombreuses variétés sont 
cultivées dans toutes les parties du monde . 

Seconde section. — Plantes herbacées ou à t iges l igneu­
ses ; feuilles variables ; fleurs disposées en grappes , c y m e s 
ou panicules , jaunes ou jaunâtres; cajusule à deux valves. 

Dans cette section se trouve la nicotiana rustica, qui a 
aussi une certaine importance culturale. 

Troisième section. — Plantes herbacées à feuilles varia­
bles ; fleurs blanches disposées en grappes, cymes ou pa­
n icu les ; capsule à deux valves. 

( t ) D e m o o r , Du tahac, description historique, botanique et chi­
mique, Luxembourg, s . tl. 
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Quatrième section. — P l a n t e s herbacées ou à tiges fru­

tescentes; fouilles variables ; fleurs blanchâtres ou blanches, 

solitaires, axillaires ou disposées en cymes , grappes ou 

panicules terminales ; capsules à quatre valves ou plus. 

La plupart des espèces qui constituent ces quatresection.s 

sont originaires d'Amérique, et principalement de l ' A m é ­

rique du Sud. Presque toutes ont été successivement im­

portées en Europe, surtout dans la première moit ié du dix-

neuvième siècle, et ont été l 'objet de tentatives culturales 

qui ne semblent pas avoir conduit à des résultats satis­

faisants, puisque aucune des 

espèces nouvel les n'est venue 

détrôner, aussi peu que ce soit, 

celles connues et cultivées de­

puis le seiz ième siècle. 

Quelques-unes des espèces 

citées par Deinoor sont indi­

gènes de la Chine, d'Egypte, 

de Perse, du cap de Bonne-

Espérance ; el les ne sont égale­

ment connues en Europe que 

par les tentatives de culture 

auxquel les elles ont été sou­

mises . 

Les espèces importantes au 
l.—SVicoliann/abnrwii p o i n t de vue C u l t u r a l . — Au 

I port général de la plante]. point de vue de la culture, les 

espèces de nicotiane ayant une certaine importance sont 

fort peu nombreuses . En première l igne se place une es­

pèce de la première section, par suite à fleurs rouges , la 

nicotiane tabac (nicotiana iabacum) (fig. 1 à 9). Elle est 

caractérisée par une tige (fig- 1) qui peut, dans certaines 

variétés, atteindre jusqu'à deux mètres. Cette tige est lé­

gèrement visqueuse, les rameaux en sont dressés, ouverts, 
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F i g . 2 . — Nicotiana taòacum[feuillus e t f l e u r s ] . 

nombreuses . Linné assure en avoir compté plus de 40,000 
dans une' seule capsule. 

C'est cette espèce qui fut la première introduite en E u ­
rope, venant des Antil les ou duMexique , vers le milieu du 
se iz ième siècle. C'est elle qui , encore, y est a. peu près ex­
c lus ivement cultivée. 

Sous l'influence du climat, du sol, de la culture, elle a 
produit un grand nombre de variétés, qui diffèrent sur-

Lss feuilles sont ob longucs (fig. 2), "poilues sous la ner­
vure médiane; les fleurs sont réunies en panicule corym-
bée. La eorolle de ces fleurs, i i i fundibuliforme, est longue 
fig. 3 à 8) , rosée. Les graines (fig. 9) sont extrêmement 
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tout les unes des au t r e s p a r la l a r g e u r de l eu rs feui l les . 

Ces var ié tés se d iv isent en t ro is g r o u p e s . 

F i g . 3 . — Nicotiana laba- F i g . 4.—Nicotiana tabacum [ F l e u r 
cum [ F l e u r e n t i è r e é p a n o u i e , d a n s l a q u e l l e o n a o u v e r t la c o r o l l e c 
s , c a l i c e ; c , c ' ,c" c o r o l l e ] . d a n s t o u t e s a l o n g u e u r p o u r m o n t r e r 

l e s o r g a n e s r e p r o d u c t e u r s qu 'e l l e e n ­
t o u r a i t ; ov, o v a i r e ; si, s t y l e ; sg, 
s t i g m a t e ] . 

F i g fi. — Nicotiana tabacum 
[ D i a g r a m m e d 'uno f l e u r ] . 

F i g . S. — Nicotiana tabacum 
[ C o u p e t r a n s v e r s a l e d ' u n o v a i r e p a s ­
s é à l 'é tat d e f ru i t p r e s q u e m ù r ; cl, 
c l o i s o n d u m i l i e u d e l a q u e l l e s ' é l è ­
v e n t les d e u x p l a c e n t a s t r è s é p a i s 
( p o n c t u é s s u r c e t t e f i g u r e ] ] . 

D ' a b o r d le tabac de Maryland,, appe lé auss i nicotiana 

macropliijlla o u nicotianaauriculata. 11 est r e m a r q u a b l e 
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F i g . 8 . — .\icotiana tabacum 
K i g . 7 . — iVicotiana tabacum [ F r u i t s ' o u v r a n t a u s o m m e l p a r i l é -
[Goupe v e r t i c a l e d e l ' o v a i r e ] , h i s e e n c e l o c u l i c i d e et l a i s s a n t vo i r 

s e s g r a i n e s s e n c o r e e n p l a c e ] . 

F i g . 9 . — Nicotiana tabacum [ g r a i n e e x t r ê m e m e n t g r o s s i e . — A, 
e n t i è r e , fa, p o r t i o n d u f u n i c u l e . B, c o u p é e l o n g i t u d i n a l e m c n t ; fn, 
e x t r é m i t é d u f u n i c u l e ; tg, t e s t é p a i s ot d u r ; al, a l b u m e n ; em, 
e m b r y o n ] . 

Comme sous-variétés du tabac de Maryland, on dist in­
g u e : 1° Le tabac de Maryland à feuilles courtes [tabac 

grec, tabac, de Hongrie). Originaire de la Havane, il de­

mande un cl imat chaud et un sol l éger ; dans ces condi­
t ions, il donne de bel les et bonnes feuil les. — 2° Le tabac 
de Maryland à longues feuilles {tabac de Strasbourg, ta­

bac Paraguay-Bas-Rhin), qui fournit exclusivement du 

tabac à fumer, très bon. Presque tous les tabacs dés ignés 
sous les noms de Maryland, Brésil , Porto-Rico, proviennent 
de cette sous-variété. 

Le second groupe est constitué par le tabac de la Cliine 

A D 

par le développement considérable de toutes ses parties. 
Les feuilles sont très grandes , ovales. 
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(nicotiunia chinensis), n o m m é auss i tabac de.Podolie, ta­

bac turc, tabac deMaryland à feuilles pétiolées ; la cu l t u r e , 

au mo ins chez n o u s , en est p lu s difficile. 

Le t r o i s i è m e g r o u p e , p lus i m p o r t a n t encore q u e le p r e ­

m i e r , est cons t i tué par le tabac de Virginie ou tabac com­

mun, à feui l les m o i n s l a r g e s , m o i n s v i s q u e u s e s . Le 

n o m b r e de sous-var ié tés en est c o n s i d é r a b l e . N o u s y t rou ­

vons en pa r t i cu l i e r : I o Le tabac de Virginie à feuilles 

étroites, qu i fourni t de bon t abac à m â c h e r et à p r i se r ; 

2° le tabac de Virginie ordinaire, é g a l e m e n t b o n p o u r fu­

m e r , p r i se r et m â c h e r ; 3° le tabac de Virginie à feuilles 

lancéolées q u i , b ien cul t ivé , d a n s les t e r res r i ches , d o n n e 

de g r o s r e n d e m e n t s ; 4° le tabac de Virginie à grosses côtes, 

le me i l l eu r de tous les tabacs de V i r g i n i e , ca r il est v igou­

r e u x , r u s t i q u e et product i f . 

D ' a u t r e s sous-var ié tés ont auss i l eu r i m p o r t a n c e . Tel les 

sont celles d i t e s : tabac américain, t r ès r u s t i q u e , d o n n a n t 

du bon tabac à f u m e r ; tabac Frederichslhall, t rès cul t ivé 

d a n s le Pa l a t i na t , de qua l i t é m é d i o c r e , m a i s p r o s p é r a n t 

dans les m a u v a i s e s t e r r e s ; tabac Vinzer, d 'excel lente q u a ­

li té, ma i s t rès dél ica t . 

Après l 'espèce nicoliana tabacum, don t n o u s v e n o n s 

d ' é n u m é r e r les p r i n c i p a l e s var ié tés et sous-var ié tés vient , 

bien a u - d e s s o u s c o m m e i m p o r t a n c e , le tabac rustique 
(nicoliana rustica) (fig. 10 et H ) . Cette espèce a p p a r t i e n t 

à la seconde section de D e m o o r , et est pa r su i te à fleurs 

j a u n e s . 

Jl n 'y en a g u è r e q u ' u n e var ié té ayant de l ' i m p o r t a n c e , 

c'est celle du tabac rustique à grandes feuilles, n o m m é 

auss i tabac des paysans, du Brésil, d 'As ie , de Hongrie. 

Ce t abac , très r u s t i q u e , est d ' u n e c u l t u r e t rès facile, ca r 

on peut le s e m e r en p lace , à la volée, et il se contente de 

q u e l q u e s façons s o m m a i r e s , ex igean t pa r su i te peu de frais 

de c u l t u r e . 11 n 'est a u c u n e m e n t difficile su r la n a t u r e du 

sol . Les so ins qu i su iven t la récol te sont é g a l e m e n t faciles 
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F i g . 1 1 ) . —Nieotiana ruslica F i g . l t . — Nieotiana vustica 
[Port d e la p l a n t e ] , [ F e u i l l e s e t ( l e u r s ] . 

la culture des diverses variétés de l'espèce NIEOTIANA TABA-

C A M . Pour le dernier d ix ième, la place la plus importante 

doit être accordée à l'espèce NIEOTIANA RUSTICA. 

La c o n s t i t u t i o n c h i m i q u e du tabac. — Nombreux sont 

les travaux des chimistes relatifs au tabac. Et cependant 

il resterait encore beaucoup à faire sur cette quest ion. 

et peu coûteux. On le cultive particulièrement en Al lema­

gne, où il est fort apprécié. 

Très combust ible , il répand en brûlant une odeur de 

violette, qui plaît à beaucoup de fumeurs. Employé seul, 

il est trop fort, e t 'porte à la tûte. Mais en mélange avec 

d'autres espèces, il est très bon pour la pipe. 

En résumé, on peut dire que la culture totale du tabac, 

dans le monde entier est, pourles neuf d ix ièmes au moins , 
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2-2 c u l t u r e 

C'est que la constitution chimique de cette plante nous 
interesse à plusieurs points de vue différents. 

L'agriculteur doit la connaître, s'il veut se livrer à une 
culture rationnelle , qui lui permette d'employerles engrais 
les plus favorables à l 'accroissement de la récolte et à la 
conservation de la fertilité de la terre. 

Le fabricant n'en est pas moins curieux, car il a besoin 
d'obtenir des produits non seulement agréables au goût , 
mais encore facilement combust ib les , et qui soient le 
moins possible nuis ibles à la santé du consommateur. 

L'hygiéniste, enfin, ennemi né du tabac, se fonde sur 
^a constitution chimique , au moins autant que sur des 
effets réellement observés, pour en interdire l'abus, et 
souvent m ê m e l 'usage. 

Et cependant il s'agit là d'une quest ion trop spéciale, 
d'un ordre trop exclusivement scientifique pour que nous 
puiss ions y insister longuement . 

Les premières recherches sérieuses sur la constitu lion du 
tabac datent des premières années du dix-neuvième siècle, 
et sont dues à Vauquel in. Des travaux de date plus ré­
cente ont conduit, naturellement, à des résultats plus satis­
faisants ; ceux de Sch lœs ing sont les plus importants . 

La feuille de tabac, à l'état normal , c'est-à-dire prise sur 
pied, avant toute dessiccation, renferme une énorme pro­
portion d'eau, proportion qui atteint 88 0 / 0 du poids total. 
L U partie sèche est de composit ion fort complexe. 

On y trouve des bases minérales (potasse, chaux, ma­
gnés ie , oxyde de fer, oxyde de manganèse , ammoniaque ) ; 
des acides minéraux (acides azotique, chlorhydrique, sul-
furique, phosphorique, de la s i l ice) ; une base organique, 
la nicotine ; des acides organiques (acides mal ique, citri­
que, acétique, oxalique, pectique, u lmiquc) ; et enfin di­
vers autres corps organiques tels que : des résines, une 
cire, de la nicotianine, des matières azotées, des matières 
ce l lu los iques . 
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Au point de vue de la culture, c'est surtout la composi­
tion des cendres provenant de là combust ion du tabac qu'il 
est intéressant de connaître. 

Ces cendres sont fort abondantes, surtout dans les 
feuil les . 

Pour 100 gr . de matière desséchée dans une étuve à la 
température de 100", puis ensuite livrée à la combust ion, 
le poids des cendres obtenues est de 6 à 8 gr . pour les ra­
cines ; de 10 à 13 gr. pour les t iges ; de 18 à 22 gr, pour 
les côtes et les feuil les . 

La majeure partie de ces cendres si abondantes est cons­
tituée par du carbonate de calcium ; viennent ensuite du 
sulfate, du carbonate, du chlorure de potass ium. 

D'ail leurs il est imposs ib le de rien donner d'absolument 
général relativement à la composit ion de ces cendres, car 
cette composit ion varie considérablement d'un tabac à l'a li­
tre, selon le cl imat, la nature du sol, les engrais employés . 

La quantité de cendres fournies par un tabac est en rai­
son inverse de sa qualité. Les cendres sont d'autant plus 
blanches que le tabac est meil leur. Mais deux tabacs d'ori­
gines différentes, fournissant la même quantité de cendres, 
peuvent être de qualités différentes. Le tabac de là Havane 
de qualité supérieure donne 16 0/0 de cendres ; celui de 
qualité inférieure en donne de 18 à 19 0/0 . 4 f 

Au point de vue de la composit ion des cendres, les anar-* 
lyses ont montré que les proportions de potasse, de sels 
calcaires, de phosphates, vont en croissant quand on envi­
sage successivement les racines, la t ige, la feuille. La si­
lice varie en sens inverse. 

Si l'on compare les taux de potasse dans les cendres de 
la côte et du parenchvme d'une même feuille, on trouve 
que le premier dépasse sensiblement le second. 

Le tableau suivant, renfermant deux analyses faites par 
Hertwig , montre combien variable est la composition des 
cendres d'un tabac à l'autre. 
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C n m p n s l l i o n d e s c e n d r e s p r o v e n a n t T . ihac T a b a c 

d e la c o m b u s t i o n des f e u i l l e s de t a b a c de la H a v a n e de H o n g r i e 

Carbonate de potasse. . 6,18 » 
Carbonate de soude . . 1,94 1,61 

11,11 
7,3!) 1,09 

Chlorure de sodium. . 8,64 9,24 
fil ,38 40,00 

Carbonate de magnésie . . 7,09 4,27 
Phosphates divers. . . 9,04 17,75 

8,26 15,29 

'99,92 100,56 

Il faut bien avouer d'ailleurs que les résultats des ana1-
lyses de cendres faites par divers chimistes sont souvent 
contradictoires, et présentent des différences telles, qu'il 
est difficile de les expl iquer par des variations dues à la 
composit ion du sol et à la culture. 

Ainsi M. Emile vos Wolff affirme, d'après le résumé de 
33 analyses, que 100 gr . de cendres renferment en moyenne 
29 gr . de potasse, 36 gr . de chaux. Et, d'après les ana­
lyses détail lées c i -dessus , la proportion de potasse serait 
infiniment moindre que 29 0/0. 

Outre les matières minérales que l'on trouve dans toutes 
les cendres, le tabac renferme des nitrates et des sels am­
moniacaux. Les nitrates sont très inégalement distribués 
dans la feuille ; la côte en est le mieux pourvue. 11 en est 
qui contiennent jusqu'à 10 0 / 0 de salpêtre. Tous les fu­
meurs ont pu constater que les petits débris de côtes de­
meurés dans le tabac haché pour la pipe brûlent parfois 
c o m m e de l 'amadou. Dans le parenchyme, la proportion 
de nitrate d iminue de la côte aux bords du l imbe. 

Il convient d'ailleurs de remarquer que rien, dans l'ana­
lyse des principes immédiats qui entrent dans la compo­
sition d'une feuille de tabac, ou des sels minéraux qu'on. 
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rencontre dans les cendres, ne permet d'expliquer d'une 
façon satisfaisante les différences de parfum des diverses 
sortes. I l y a , entre les feuilles des grands crus de la Havane, 
et les feuil les les plus c o m m u n e s des tabacs européens, 
autant de distance que, pour les v ins , entre les grands crus 
du Bordelais , et les piquettes des environs de Paris ; mais 
la cause do ces différences de parfum est encore à trouver. 
D'après S c h l œ s i n g , le parfum de la fumée du tabac est la 
résultante d'une foule d'odeurs : celles de l 'ammoniaque, 
de la nicotine et de tous les produits volatils qui prennent 
naissance pendant la combust ion des principes des feuil les . 
On voit combien cette explication est vague , et incapable 
de conduire à aucune indication relative aux différences 
de parfums. Cependant, la supériorité des tabacs de la 
Havane provient peut-être de la non-existence d'un prin­
cipe amer qui se trouve dans les autres tabacs. 

La nicotine. — On doit considérer la nicotine comme 
la substance essentie l lement caractéristique du tabac; 
c o m m e la principale cause des effets agréables produits 
sur le fumeur par l' inhalation de la fumée ; c o m m e la 
principale cause aussi des désordres provenant de l'abus, 
beaucoup m ê m e disent, de l 'usage du tabac. 

Il convient donc de donner quelques développements 
relatifs à ce composé . 

La nicotine est un alcali organique, combinaison de 
charbon, d'hydrogène et d'azote. C'est un l iquide oléagi­
neux, incolore ; jaunâtre quand il s'est altéré au contact 
de l'air. Sa saveur est caustique ; son odeur est l'odeur 
caractéristique du tabac. Elle bout à 250° en produisant 
une vapeur très inf lammable. Elle est très soluble dans 
l'eau, et se dissout également bien dans l'alcool, l'éther, 
les huiles grasses . 

C'est réellement, nous venons déjà de le dire, le principe 
essentiel lement actif du.tabac. Sans la nicotine, les fumeurs 
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n'auraient aucune raison de préférer les feuilles de ce vé­
gétal aux feuilles de toute autre herbe. 

Malheureusement ce principe fondamental du tabac est 
un poison violent, sur les effets duquel nous aurons à reve­
nir plus longuement dans la dernière partie de cetouvrage . 

Dans la feuille, la nicotine est à l'état de combinaison 
avec divers acides organiques , ce qui masque en grande 
partie son odeur. Mais, pendant la fermentation que subit 
toujours le tabac dans les diverses phases de sa prépara­
tion, une partie de la nicotine devient l ibre, et commu­
nique alors son odeur à la feuil le . 

Le fait s'explique aisément. La fermentation a donné 
naissance à une certaine quantité d 'ammoniaque. Ce com­
posé, alcali plus puissant que la nicotine, a chassé cette 
dernière de sa combinaison avec les acides, et l'a ainsi 
mise en liberté. Mais cette fermentation, d'une part, cette 
mise en liberté de la nicotine, d'autre part, détermine for­
cément la perte d'une notable quantité de l'alcaloïde. 
Aussi les analyses montrent-el les constamment que le ta­
bac préparé contient beaucoup moins d'alcaloïde que les 
feuil les sèches, non encore fermentées. 

Môme sans fermentation, le tabac sec, en feuil les, ou 
manufacturé, se dépouil le progressivement de sa nicotine, 
et devient moins fort et plus doux. 

C'est dans la préparation du tabac à priser que nous 
verrons intervenir la fermentation la plus prolongée . Aussi 
ce tabac contient-il toujours moins de nicotine que les 
autres sortes, quoiqu'il soit plus odorant. Il n'y a pas là 
contradict ion; en effet, s'il y a moins de nicotine, cette ni­
cotine est presque toute à l'état l ibre, ayant par suite toute 
son odeur. Et grâce à la l ongue fermentation, la poudre 
est riche en sels ammoniacaux, et principalement en 
acétate d'ammoniaque. C'est à ces sels ammoniacaux que 
le tabac en poudre doit son montant, c'est-à-dire sa pro­
priété de surexciter la membrane muqueuse du nez. 
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Tabacs français. 

D é p a r t e m e n t s d e l ' I s è r e , d e l a H a u t e - S a v o i e 1 à 2 , 4 0 

— M e u r t h e - e t - M o s e l l e . 1 , 1 0 à 2 , 5 0 

1 3 2 à 3 , 3 3 

— V a u c l u s e , B o u c h e s - d u - R h ô n e 1 , 4 1 à 3 , 1 0 

1 , 7 0 

— L o t - e t - G a r o n n e ( d o u x ) . 1 , 8 7 à 3 , 4 

•1,92 

— D o r d o g n e , G i r o n d e . 2 à 3 , 5 

— H a u t e s - P y r é n é e s , L a n d e s 2 , 6 0 à 4,(5 

I l l e - e t - V i l a i n e 2 , 7 1 

La proportion de nicotine contenue dans les feuil les 
sèches est (avec la combustibi l i té) , le principal facteur qui 
détermine l 'emploi de ces feuilles en fabrication. D'autre 
part, la fabrication doit être conduite de telle façon que la 
teneur finale, en nicotine, du produit manufacturé, soit 
à peu près toujours la m ê m e dans les produits de même 
sorte. 

De là la nécessité de rechercher, pour le dosage de la 
nicotine, des procédés précis, et aussi expéditifs que pos­
sible. Il s 'agit là d'une question de chimie puresur laquelle 
nous aurons l'occasion de revenir. 

Nous nous contenterons d'indiquer quelques résultats 
des dosages effectués. 

Tout d'abord, dans les feuil les, les côtes sont plus riches 
en nicotine que le parenchyme. Les teneurs trouvées par 
Boutron et Henry sur des feuilles a\ rant leurs côtes, sont 
en effet bien supérieures à celles trouvées dans les tabacs 
de môme origine, par Schlresing, qui a opéré sur des 
feuilles privées de leurs côtes. 

Les nombres indiqués c i -dessous sont relatifs à des 
feuil les entières préalablement s é r i é e s à la température de 
100". Ces feuil les, pour 100 gr . , contiennent les poids sui­
vants de nicotine : 
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Département des Alpes-Maritimes et du Var . 4,00 
— Ras-dc-Calais 4,73 à 6,56 
— Lot-et-Garonne (corsé). . . 4,80 
— Nord 6,56 
— Lot 6,47 à 10,47 

Tabacs étrangers. 
Java. 
Maryland 
Samsoun 
Algérie. 
Kentucky 
Havane. 
Virginie . 

1,42 
2,50 
3,33 
3,42 à 4,10 
4,50 
6,00 
6,87 

On voit c o m b i e n sont g r a n d e s les va r i a t i ons observées 

d a n s la t eneur en n ico t ine , non s e u l e m e n t q u a n d on passe 

d ' un c l imat à u n a u t r e , d ' une var ié té de t abac à u n e au t re , 

m a i s m ê m e d a n s un c l ima t d é t e r m i n é , et p o u r une m ê m e 

variété de feui l les . 

Il est à r e m a r q u e r , d ' a i l l eu r s , q u e les p r o d u i t s manufac ­

tu rés ne conservent p r e s q u e p l u s t races de ces g r a n d e s 

différences. 

P o u r la p o u d r e à p r i se r , on se ser t des feuilles corsées , 

r iches en a lca lo ïde . Mais la l o n g u e fe rmenta t ion q u ' o n leur 

fait s u b i r r a m è n e la p ropo r t i on de n ico t ine d a n s le voisi­

nage de 2 p o u r cent . 

P o u r les espèces à f u m e r , on préfère au con t ra i r e les 

feuilles douces , m o i n s corsées . Et , p a r su i te d ' une cer ta ine 

fe rmenta t ion , la p ropor t ion de n ico t ine est encore d i m i ­

n u é e . El le est r a r e m e n t s u p é r i e u r e ; ! 2 p o u r 100, e t s o u v e n t 

b e a u c o u p p lu s faible, c o m m e cela a l ieu p o u r la p l u p a r t 

des tabacs d 'Or ien t . 
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C H A P I T R E II 

S ta t i s t ique de la cu l t u r e du t a b a c . 

Idées générales sur la culture du tabac. — Il est bien 
difficile de dire avec certitude où se firent les premières 
cultures de tabac, et à quelle date. 

Il semble qu'à l'époque où Christophe Colomb décou­
vrit l 'Amérique, le tabac n'y était pas encore cultivé, et se 
développait spontanément. 

Ce serait seulement un siècle après le premier voyage 
de Colomb, c'est-à-dire à la fin du seizième siècle, que les 
premières plantations régulières en furent faites, tant en 
Amérique qu'en France. 

Mais il convient d'ajouter que ce sont là renseignements 
tout à fait sujets à caution. 

Le fait certain, c'est que, vers l'année 1700, l 'Amérique 
du Nord, et principalement la Virginie , exportaienten Eu­
rope des quantités déjà considérables de tabac. Cette ex­
portation suivit une marche rapidement ascendante pen­
dant toute la durée du dix-hui t ième siècle ; en 1793, par 
exemple , le poids du tabac exporté de Virginie en Europe 
était d'à peu près 100 mi l l ions de l ivres. 

Jusqu'à cette époque les cultures européennes avaient 
eu une très faible importance, et l'importation devait à elle 
seule suffire à tous les besoins , mais , au dix-neuvième 
siècle, nous voyons tous les Etats de l'Europe s'adonner 
avec succès à la production du tabac, et dès lors le chiffre 
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des importations cesse de croître, ou du moins n'augmente 
plus que très lentement. 

Aujourd'hui la culture est prospère dans toutes les par­
ties du monde, sous tous les cl imats chauds ou tempérés. 

Mais, quanta dsnner des chiffres exacts, il n'y faut guère 
songer. Presque partout les statistiques officielles man­
quent, et les chiffres que l'on trouve dans les ouvrages 
sont généralement assez contradictoires pour qu'on nç. 
puisse faire fond sur leur exactitude. 

Il semblerait cependant que la production actuelle du 
monde entier ne doive pas s'écarter beaucoup d'un mil­
liard de k i l o g r a m m e s de feuil les sèches par année, ainsi 
réparties : 

Asie. . . . 440 mill ions de k i logrammes 
Amérique. . 310 — — 
Europe . . 200 — — 
Afrique . . 50 — — 
Aust ra l ie . . 2 — — 

Ces feuilles auraient, à l'état brut, une valeur peut-être 
égale à 700 ou 800 mil l ions de francs, et, à l'état manufac­
turé, une valeur quatre ou cinq fois plus grande, à cause 
surtout des impôts considérables prélevés par les divers 
Etats. 

Mais l'on conçoit que si les chiffres indiqués peuvent 
avoir une certaine garantie d'exactitude en cequi concerne 
l'Europe, et même l 'Amérique, le nombre relatif à l'Asie 
est au contraire passible d'une erreur d'évaluation peut-
être très considérable. 

La culture du tabac en France. — P o u r parler en toute 
franchise, c'est seulement sur la France que nous avons, 
relativement à laculture, des données tout à fait complètes 
et d'une exactitude certaine. 

Tous les nombres indiqués c i -dessous seront extraits 
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STAÏiSTiyUE DE LA CULTURE DU TABAC 31 

d'une publicat ion officielle, qui paraît chaque année au 
ministère des finances -sous le n o m de Compte en matières 
et en deniers de l'exploitation du monopole des tabacs. 

Le compte que nous prenons surtout pour base de nos cal­
culs est celui de 1897, Àu m o m e n t ou ces l ignes sont écri­
tes, cj\ janvier 1900, le compte de 1898 vient seulement de 
paraître; .mais il est relatif à une année d'extrême séche­
resse, qui a donné une récolte de beaucoup inférieure à 
la moyenne, et qu i , par suite, ne peut pas être prise comme 
exemple . 

Nous verrons plus tard que le droit de culture des ta­
bacs en France appartient exclus ivement à l'Etat, qui donne 
ou refuse à son gré aux propriétaires des autorisations de 
culture. Et tout propriétaire autorisé est soumis à la sur­
veil lance incessante des commis de l 'administration, sous 
la dépendance desquels il se trouve placé de la façon la 
plus étroite. 

Mais, c o m m e l'administration ne peut mult ipl ier à l ' in­
fini le nombre de ses commis , ni les disséminer sur toute 
l'étendue du territoire, elle n'autorise la culture que dans 
un nombre restreint de départements, et, pour chaque dé­
partement, dans un nombre souvent restreint de com­
munes . 

Actuellement, la culture ne se fait que dans 2o départe­
ments. Il n'en faudrait pas conclure que les autres dépar­
tements soient tous impropres à la production du tabac, 
à cause de leur climat, ou de la composit ion de leurs terres. 
Ce serait une erreur. Presque tous, au contraire, donne­
raient des produits aussi bons, et des rendements aussi 
rémunérateurs que ceux des départements autorisés. Mais 
la régie doit, de toute nécessité, régler la production sur 
la consommation, et si elle faisait droit à toutes les de­
mandes de culture qui peuvent se produire dans toute la 
France, elle se trouverait bientôt en présence d'un stock 
de feuilles dont elle n'aurait pas l 'emploi. 
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F i g . 1 2 . — T a b a c d e F r a n c e ( D o r - F i g . 1 3 . — T a b a c d e F r a n c e 
d o g n e ) . —Nic.atiana tabacum ( I l l e - e t - V i l a i n e ) . — Nico-
(latifolia). tiana tabacum (lingua). 
F e u i l l e s a t t é n u é e s e n p é t i o l e ; F e u i l l e s p e u p é t i o l é e s ; a n g l e 

a n g l e d e s n e r v u r e s p r i m a i r e s a v e c d e s n e r v u r e s p r i m a i r e s a v e c la 
la c ô t e : 60" . c ô t e : 6 0 ° . 

D i m e n s i o n s r é e l l e s d e l a f eu i l l e D i m e n s i o n s r é e l l e s d e l a f e u i l l e 
r e p r é s e n t é e ici : 54 c m . s u r r e p r é s e n t é e ici : 5 7 c m . s u r 17 
2 j c m . ( 1 ) . c m . 5 . 

Les 23 d é p a r t e m e n t s où l 'on cult ive ac tue l l emen t le ta­

b a c sont les su ivan t s , i nd iqués pa r o r d r e a l p h a b é t i q u e : 

A i n . C o r r è z e . 

A l p e s - M a r i t i m e s . C ù t e - d ' O r . 

B o u e h e s - d u - R h o n e . D o r d o g n e ( G g . 12). 

( 1 ) L e s f i g u r e s 1 2 à 15 e t 2 6 à 3 3 r e p r é s e n t a n t d e s f e u i l l e s î l e s 
d i v e r s e s v a r i é t é s d e t a b a c , s o n t o r i g i n a l e s ; e l l e s o n t é t é d e s s i n é e s 
p a r M. A. Mi l lo t , d 'après n a t u r e , à la M a n u f a c t u r e d e s T a b a c s (le 
l 'ar i s (Cn'os C a i l l o u ) . 
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K i g . M. — T a b a c d e F r a n c e 

( I s è r e ) . — Nzcotianatabacum 
(latifolia). 
F e u i l l e s a t t é n u é e s e n p é t i o l e ; 

a n g l e d e s n e r v u r e s p r i m a i r e s 
a v e c la c ô t e : 50 à 7 0 " . 

D i m e n s i o n s r é e l l e s d e l à f e u i l l e 
r e p r é s e n t é e ici : 49 c m . s u r 2 2 
c m . 

D r a m e . 

G i r o n d e . 

I l l e - e f - V i l a i n e . ( f i g . 1 3 ) . 

I s è r e ( f i g . ii). 

L a n d e s , 

L o t . 

L o t - e t - G a r o n n e . 

M e u r t h e - e t - M o s e l l e . 

M e u s e . 

N o r d ( f i g . 1 5 ) . 

F i g . 1 3 . — T a b a c d e F r a n c e 

( N o r d ) . — IS'icoiiana tabacum 
( Ve.rdon). 
F e u i l l e s p é t i o l é e s ; a n g l e d e s 

n e r v u r e s p r i m a i r e s a v e c la c ô t e : 
3 5 à 4 0 » . 

D i m e n s i o n s r é e l l e s d e la f eu i l l e 
r e p r é s e n t é e ici : 56 c m . 5 s u r 
2 2 c m . 

P a s - d e - C a l a i s . 

P u y - d e - D ô m e . 

P y r é n é e s ( H a u t e s ) . 

S a ô n e ( H a u t e ) . 

S a v o i e . 

S a v o i e ( H a u t e ) . 

V a r . 

V a u c l u s e . 

V o s g e s . 
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Il s 'en faut d ' a i l l eu r s de b e a u c o u p q u e tous a ient la 

m ô m e i m p o r t a n c e . Q u e l q u e s - u n s ne p r o d u i s e n t chaque 

année que des quan t i t é s t rès faibles de feui l les . A tel po in t 

q u e le d é p a r t e m e n t le p lu s fort p r o d u c t e u r , qu i est celui 

de la D o r d o g n e , f o u r n i t à l u i seu l p lus de feuilles que les 

seize d é p a r t e m e n t s les m o i n s fort p r o d u c t e u r s r é u n i s . 

Voici d ' a i l l eu r s les chiffres de p r o d u c t i o n , en k i l o g r a m ­

mes de feuil les sèches , p o u r l ' année 1897, année qu i peut, 

être cons idérée c o m m e ayant d o n n é une récol te qu i s 'écarte 

fort peu de la m o y e n n e : 

1. Dordogue 4,191,052 
2. Lot-et-Garonne . . . . 3,907.963 
3. Isère 3,272,697 ' 
4. Gironde 2,582,874 
b. Lot 2,440,231 
6. Pas-de-Calais . . . . 2,420,772 
7. Nord 1,670,617 
8. Ille-et-Vilaine . . . . 1,237,805 
9. Saune (Haute) . . . . 1,040,612 

10. Savoie 919,275 
11. Savoie (Haute) . . . . 791,298 
12. Meurthe-et-Moselle . . 704,240 
13. Drame 3)1,780 
14. Cote-d'Or 217,890 
15. Vaucluse 105,078 
16. Pyrénées (Hautes). . . 142,802 
17. Landes 87,698 
18. Corrèze 79,941 
19. Ain. . ' 73,510 
20. Vosges 65,909 
21. Alpes-Maritimes . . . 59,028 
22. Var 18,679 
23. Puy-de-Dome . . . . 13,296 
24. Meuse 7,790 
25. Rouches-du-Rhônc . 3.640 

26,433,097 
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1893 21,598,590 kilos. 
1891 25,850,912 — 
1895 26,770,997 
1896 28,259,640 — 
1897 28,231,393 — 

La récolte de 1897 a donc été très légèrement supérieure 

à la moyenne des récoltes des cinq dernières années. 

i 
L'étendue des cultures dans chaque département, 

Partout en France, et presque partout dans les autres pays, 
la culture du tabac est extrêmement divisée. Le nombre des 
planteurs est considérable par rapport à l'étendue de la 
surface plantée. 

C'est dans le département du Nord que les cultures ont 
la plus grande étendue. On y trouve quelques champs 
ayant plusieurs hectares, mais la moyenne en est cepen­
dant inférieure à 86 ares. Et, dans d'autres départements, 
la moyenne d'étendue des surfaces plantées n'est que de 
10 à 12 ares. 

Le tableau s u i v a n t i n d i q u e j u s t e m e n t l'ordre des dépar­
tements par rapport à la d imens ion des parcelles. 

S u r f a c e s p l a n t é e s 

N o r d 53i h e c t . 

I l l c - e t - V i l a i n e . . . 709 

Lot-et-Garonne. . . 3385 

X o m b r e d e s 

p l a n t e u r s 

h t e n d u e m o y e n n e 

d e s p a r c e l l e s 

p l a n t é e s 

622 0,858 hect. 
1217 0,632 
6000 0,564 

A Reporter. 4688 7839 

Si , à cette production, on. ajoute celle de l 'Algérie, 
éga le à 1.818.296 k i l o g r a m m e s , on atteint, pour la pro­
duction indigène , le chiffre total de 28.2151.393 ki logram­
m e s , pour la récolte de 1897. 

Pour les cinq dernières années, les récoltes correspon­
dantes ont été de : 
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Surfaces plantées 
Nombre des 

planteurs 

Etendue moyen 
dej parcelles 

Nombre des 

planteurs 
plantées 

R e p o r t . 4088 7839 
plantées 

M e u r t h e - e t - M o s e l l e . 263 1300 0,417 
V a r 9 23 0,391 
G i r o n d e . 1370 3619 0,378 

3160 10497 0,301 
P a s - d e C a l a i s . . 1033 3730 0,276 
H a u t e - S a v o i e . . . 339 1437 0,249 
L o t 2060 9187 0,222 

662 3200 0,207 
H a u t e s - P y r é n é e s . 89 437 0,203 
L a n d e s 49 250 0,190 

1763 9822 0,186 
79 444 0,178 
37 216 0,171 

P u y - d e - D ô m e . 8 49 0,163 

H a u t e - S a v o i e . . 359 1437 0,156 

C ô t e - d ' O r . . . . 99 643 0.154 
A l p e s - M a r i t i m e s . 30 205 0,146 

152 1079 0,141 
V o s g e s 25 183 0,137 

51 391 0,130 
B o u c h e s - d u - R h ô n e . . 1 9 0,111 

co
 

30 0,100 

16,489 h e c t . 57,970 

On voit que le département du Lot-et-Garonne a la plus 
grande étendue de champs de tabac; mais c'est en Dor-
dogne que le nombre des planteurs est le plus grand et la 
production la p lus élevée. 

L a v a l e u r d e l a r é c o l t e . — Les feuilles sèches sont 
payées aux planteurs par l 'administration, suivant des 
règles que nous indiquerons plus tard. 

Le prix, fixé au quintal métrique, varie avec la qualité 
des feuil les. Cette qualité dépend d'une foule de facteurs 
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P r i x d u q u i n t a l R e n d e m e n t R e n d e m e n t 

m é t r i q u e de eu p o i d s en a r g e n t 

f e u i l l e s aèches p a r h e c t a r e p a r h e c t a r e 

francs kilos francs 

B O U A N T . Culture et Industr ie du Tabac. 

Nord 78,02 
Meurthe-et-Moselle . . 80,68 
Vosges 82,01 
Pas-de-Cala is . . . . 01,(Xi 
Haute-Savoie . . . . 9-4,28 
Bouches-du-Rhône . . 54,32 
Haute-Saône . . . . 90,64 
Ain 90,33 
Vaucluse . . . . . 84,55 
Alpes-Maritimes . . . 00,25 
Gironde 93,26 
Drôme 79,65 
Côte-d'Or 75,31 
Isère 86,09 
Landes 89,06 
Var 75,63 

Meuse 95,1 95,68 2610 2497 
78.62 3162 2486 
86,68 2706 2443 
82,61 2666 2203 
91,0« 2360 2449 
94,28 2139 2107 
54,32 3730 2026 

90.64 2235 1939 
90,53 2039 1846 
84,55 2134 1804 
90,25. 1990 1793 
93,26 1911 1782 
79.65 2135 1700 
75,31 2230 1679 
86,09 1935 1666 
89,06 1789 1393 
75.63 2096 1375 

ie du Tabac. 3 

dont n o u s a u r o n s à n o u s en t re t en i r , tels que la varietà cul­

tivée, limature du terrain, le climat, les engrais em­
ployés, et s u r t o u t les soins donnés à larécolte. A éga­

lité de va r i é t é , de t e r r a i n , de c l imat , d ' e n g r a i s , l e p l a n t e u r 

a t tent i f et c apab l e ob t i en t t o u j o u r s de p l u s be l les feui l les , 

q u i sont payées à u n p r i x p l u s élevé. A u c u n e au t r e p r o d u c ­

t ion végéta le , peu t -ê t re , n 'es t auss i sens ib le que celle-là 

a u x b o n s p rocédés e m p l o y é s à son é g a r d . 

Le t ab leau su ivan t i n d i q u e , p o u r c h a q u e d é p a r t e m e n t , 

le p r i x accordé a u q u i n t a l m é t r i q u e . En t enan t c o m p t e des 

r é su l t a t s des t a b l e a u x p récéden t s , qu i i n d i q u e n t le po ids 

de la récol te , d ' u n e pa r t , et l ' é t endue des sur faces cu l t i ­

vées , d ' a u t r e pa r t , n o u s avons tous les é l é m e n t s nécessa i res 

au calcul d u p r o d u i t b r u t p a r hec ta re cul t ivé , d a n s c h a q u e 

d é p a r t e m e n t . Ce chiffre est i n d i q u é d a n s la t r o i s i è m e co­

lonne d u t ab l eau . 
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Prix du q u i n t a l R e n d e m e n t R e n d e m e n t 

métrique de en poiiis en argent 
feuilles sèches par hectare par hectare 

francs kilos francs 
P u y - d e - D ô m e . . 80 ,39 1702 1570 

Ha u tc s -Py renées . . . 92,97 1648 1517 
HI, il) 1018 1317 

I l l e - e t -V i la ine . . . 80 ,25 1016 1290 

80 ,09 1490 1283 
104,38 •1227 1280 

Lot-et -Garonne . . 101,30 11 61 1190 
4372 1141 

Ce tableau appelle deux remarques . 
La première c'est que les départements les plus produc­

teurs ne sont pas ceux qui fournissent le plus grand ren­
dement à l'hectare ; bien au contraire, car nous voyons 
justement la Dordogne et le Lot-et-Garonne venir a u pre­
mier r a D g pour la production totale, et au dernier pour le 
rendement en argent à l'hectare. 

La seconde remarque, c'est que les départements qui 
fournissent le plus grand rendement à l'hectare sont sur­
tout ceux du Nord et de l'Est de la France. Cela tient 
surtout à la qualité des terres, à la grande quantité des 
engrais employés , et à de mei l leurs soins culturaux don­
nés dans ces départements, où l'agriculture est plus avan­
cée que dans ceux du sud-ouest . 

Bénéfices réalisés dans la culture du tabac. — Il res­
terait à indiquer ici si la culture du tabac, en France, est 
réellement rémunératrice. 

L'hésitation n'est pas possible . Dans les conditions où 
elle se pratique actuellement, e l leprocure aux cultivateurs 
des bénéfices notables dans presque tous les départements. 

Dans les cinq dernières années, c'est-à-dire pour les 
aimés 1893, 1894, 1893, 1890, 1897, qui ne se sont fait 
remarquer ni par des récoltes tout à fait mauvaises , ni 
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par des récoltes très abondantes, la production moyenne 
totale, pour la France entière, a été de 1 i 7 o ki los de feuil­
les sèches à l'hectare. Et la production moyenne en argent 
a été de 1320 francs par hectare. 

Mais on ne peut baser aucun calcul sur ces chiffres 
moyens , les condit ions et les frais de culture variant con­
sidérablement d'un département à l'autre. 

Malheureusement nous n'avons pu nous procurer aucun 
rense ignement réel lement précis sur la plupart des dépar­
tements. Et souvent ceux qui nous sont parvenus sont 
contradictoires, et l'on ne peut en tirer aucune conclusion 
r igoureuse . 

Il ne sera pas inuti le de donner ici un exemple de ces 
contradictions. 

Un ouvrage qui fait autorité en la matière, bien qu'il 
renferme beaucoup d'erreurs, le livre « Du tabac » de Dc-
moor , établit un compte détaillé de la culture dans diverses 
rég ions . 

Deux comptes sont consacrés au département du Nord. 
L'un de ces comptes , emprunté à MM. Girardin et Du-
breuil , conclut à un bénéfice net (tous frais déduits , m ê m e 
le prix du loyer de la terre), égal à 103 fr. oo par hectare. 

A la page suivante, un autre compte, emprunté àM. Jou-
bcrl, conclut, dans les mômes condit ions, à un bénéfice 
net d e l 2 9 9 f r . 60 par hectare. N'oubl ionspas les centimes. 

Et l'auteur de l 'ouvrage se contente de faire remarquer 
que ces deux comptes s 'éloignent un peu l'un de l'autre. 

L'exemple a beau être emprunté à un ouvrage déjà an­
cien, il n'en est pas moins instructif, et capable d'engager 
à la prudence. 

Aussi à défaut de données r igoureuses , nous contente­
rons-nous de quelques considérations générales . 

La culture du tabac est, comme nous le verrons, extrê­
mement complexe . Elle demande des soins éclairés, de 
tous les instants, qui durent pei idanttoule l'année. Car on 
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doit p r é p a r e r les t e r res dès l ' a u t o m n e , s e m e r tout à fait au 

d é b u t du p r i n t e m p s , réco l te r en s e p t e m b r e , p u i s s o i g n e r 

ensu i t e les feuil les j u s q u ' à l ' é p o q u e de la l ivra ison à l ' ad­

m i n i s t r a t i o n , qu i a h e u au mi l i eu de l 'h iver . 

E t les opé ra t i ons cu l t u r a l e s ont p r e s q u e toutes u n e telle 

i m p o r t a n c e , q u ' u n e seule de ces opé ra t ions m a l faite suffit 

p o u r c o m p r o m e t t r e toute la réco l te . 

Ceci n o u s e x p l i q u e p o u r q u o i cette c u l t u r e res te , en 

F r a n c e , e s sen t i e l l emen t morce l ée . El le ne peu t r éus s i r , 

en effet, q u e si elle est l 'objet d ' u n e su rve i l l ance cons tan te 

exercée s u r ceux qu i en son t c h a r g é s , ou , m i e u x encore , 

si e l le est p r a t i q u é e pa r le petit p r o p r i é t a i r e , cu l t ivan t l u i -

m ê m e sou c h a m p , ou p a r le colon à moi t i é fruit , c o m m e 

cela a l i eu , n o t a m m e n t , d a n s tous les d é p a r t e m e n t s du 

sud -oues t . 

D a n s le d é p a r t e m e n t d u N o r d , le r e n d e m e n t est cons i ­

d é r a b l e , pu i squ ' i l a a t te int , en 1897, la s o m m e de 2486 francs» 

à l ' hec ta re . En t enan t c o m p t e des m a u v a i s e s années , 

c o m m e auss i de celles q u i son t t rès b o n n e s , on peut fixer 

la recet te m o y e n n e à 2200 f rancs à l ' hec ta re . Mais le pr ix 

de la terre est élevé, la m a i n - d ' œ u v r e est coû teuse , le cul­

t iva teur dépense de fortes s o m m e s à l ' a cqu i s i t ion des en­

g r a i s q u i sont employés à hau t e dose . Les bénéfices cepen­

d a n t son t i m p o r t a n t s , à cause d u fort r e n d e m e n t . 

A l ' au t re ex t r émi t é de no t r e l is te , p r e n o n s le dépa r t e ­

m e n t de la D o r d o g n e . Le r e n d e m e n t moyen à l 'hectare y 

est b e a u c o u p m o i n d r e , éga l s e u l e m e n t , p o u r 1897, à 1141 

f r a n c s ; à pe ine s u p é r i e u r , c o m m e a n n é e m o y e n n e , à 1000 

f rancs . 

Mais ici les frais sont e x t r ê m e m e n t r é d u i t s . La va leu r 

des te r res est m o i n d r e , les e n g r a i s sont employés en q u a n ­

tité b e a u c o u p p lu s pet i te , la m a i n - d ' œ u v r e n ' en t re p lus en 

l i g n e de c o m p t e , car elle est fourn ie g r a t u i t e m e n t p a r le 

co lon à moi t i é frui t . L a conna i s sance tou te spécia le que 

n o u s avons de ce d é p a r t e m e n t nous p e r m e t d 'aff i rmer que 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



la part du propriétaire, après paiement des dépenses , et 
partage des bénéfices avec le colon, n'est pas inférieure, en 
moyenne, k 400 francs par hectare. Aucune autre culture 
n'est susceptible , dans la Dordogne , sauf peut-être celle 
de là v igne , de donner de pareils profits. 

Cesi expl ique pourquoi les propriétaires, tout en m a u ­
dissant constamment l 'administration, ses vexations, ses 
tracasseries, et ses prix d'estimation trop peu élevés, con­
tinuent à demander des autorisations de culture, et, ne 
mettent jamais à exécution leurs menaces d 'abstention. 

Si , dans la Dordogne , les bénéfices sont certains, et 
même considérables , il doit en être de m ê m e dans les 
autres départements qui , tous, ont des rendements en ar­
gent supérieurs, si ces départements n'ont pas à compter 
avec une main-d'œuvre trop élevée. 

M est d'ailleurs incontestable que le département, de la 
Dordogne , fort arriéré au point de vue de l'agriculture géné­
rale, obtiendrait des résultats encore beaucoup plus avan­
tageux si l 'emploi des engrais ch imiques convenablement 
choisis pouvait s'y général iser , et si les soins apportés à la 
culture et au séchage des feuilles devenaient plus éclairés. 

La culture du tabac en Europe. — La plupart des ré­
g ions de l'Europe cultivent du tabac, c o m m e la France. 
Comme chez nous , on y rencontre des qualités bien diffé­
rentes, et aussi des rendements qui varient dans de larges 
l imi tes . 

La production totale de l'Europe étant estimée actuelle­
ment à 200 mi l l ions de k i logrammes , et la production 
moyenne annuel le de la France à 25 mi l l ions , on voit que 
nous produisons à peu près exactement la hui t i ème partie 
de la totalité des feuil les européennes. 

Aussi rapide qu'ait été la progression de la production 
sur notre vieux continent, elle n'a cependant pas suivi une 
marche aussi rapide que la consommat ion . Et nous au-
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rons p lus loin l'occasion de dire que l'on fume chez nous 
beaucoup plus de tabac que l'on n'en produit. Certes l'Eu­
rope serait parfaitement en mesure de faire face, à elle 
seule, à tousses besoins. Et la France, en particulier, dou­
blerait, triplerait aisément sa production, si elle le voulait. 
Mais les tabacs européens sont, sauf de rares exceptions, in­
férieurs c o m m e arôme c t c o m m e combust ibi l i té aux tabacs 
exotiques, et particulièrement aux tabacs américains. De 
là la nécessité de faire venir de loin des quantités considé­
rables de feuilles de qualité supérieure. C'est là un impôt 
que nous payons aux planteurs étrangers, et dont nous ne 
saurions nous affranchir. Sans doute un choix plus jud i ­
cieux des engrais , une pratique plus heureuse des procé­
dés de culture et de dessiccation peuvent améliorer nos 
qualités, mai s jamais l'Europe, quoi qu'elle fasse, n'obtien­
dra des feuilles avant l'arôme de celles des Antilles ou de 
l'Océanie, pas plus que, chez nous , le département de 
l'Hérault ne nous fournira des vins comparables à ceuxdu 
Médoc. 

Les principaux producteurs de tabac sont, en Europe, 
en dehors de la France : la Russ ie , l 'Al lemagne, l'Autriche, 
la Hollande, la Belg ique , et toute la presqu'île des Bal­
kans , dans laquelle on rencontre quelques produits de 

premier ordre. 

Comme la France, la plupart de ces pays consomment 
sur place la presque totalité de leur récolte, à laquelle ils 
jo ignent des feuilles importées. 

L'exportation a cependant une certaine importance pour 
les feuilles de la péninsule des Balkans, c o m m e nous 
aurons l'occasion de l'indiquer à propos de la technologie. 

La culture du tabac dans les autres parties du monde. 
— L'Asie est incontestablement le plus fort producteur de 
tabac. La culture y est surtout florissante dans les régions 
méridionales . 
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Mais i c i les d o c u m e n t s préc is font défau t ; et l ' éva lua t ion 

que n o u s avons d o n n é e p lu s h a u t de 440 m i l l i o n s de k i l o ­

g r a m m e s c o m m e p roduc t i on annue l l e ne p eu t être a d m i s e 

q u ' à t i t re de r e n s e i g n e m e n t assez v a g u e . Les t abacs as ia t i ­

q u e s , dont p l u s i e u r s so r t e s sont très e s t imées , se c o n s o m ­

men t g é n é r a l e m e n t d a n s le pays m ê m e , et la s o m m e tota le 

des e x p o r t a t i o n s est en définit ive assez faible . Il faut en ex­

cepter c e p e n d a n t les feuilles p r o v e n a n t des g r a n d e s î les de 

l 'Océan Pac i f ique , q u e l ' a u t e u r des éva lua t ions i n d i q u é e s 

dans le p r e m i e r p a r a g r a p h e de ce chap i t r e r a t t ache à l 'Asie . 

Les îles P h i l i p p i n e s , B o r n é o , Java , S u m a t r a fou rn i s sen t 

en effet du t a b a c en g r a n d e q u a n t i t é , et de qua l i t é s u p é ­

r i e u r e . E t el les on t u n e expor t a t ion c o n s i d é r a b l e . 

La c u l t u r e du t abac à S u m a t r a da te s e u l e m e n t de 1863 , 

m a i s elle y a p r i s r a p i d e m e n t u n e si g r a n d e extens ion q u e 

cette île expédie p a r t o u t , m ê m e en A m é r i q u e , ses feui l les 

à des pr ix e x t r ê m e m e n t élevés, q u i son t i n d i q u é s p lus lo in . 

L a va leur d e ces e x p o r t a t i o n s d é p a s s e ac tue l l emen t 100 

mi l l i ons de francs. 

Mais ce son t s u r t o u t les tabacs a m é r i c a i n s qu i offrent 

p o u r n o u s de l ' in térê t , à cause de l ' i m p o r t a n c e qu ' i l s ont 

d a n s tou tes les m a n u f a c t u r e s d ' E u r o p e et en p a r t i cu l i e r 

dans les m a n u f a c t u r e s f rançaises . 

Les t e r r a ins de c u l t u r e c o m p r e n n e n t , r ien q u e p o u r les 

K ta is-Unis d'A m é r i q u e , u n e superf ic ie de 283,000 hec ta res , 

p r e s q u e 18 fois s u p é r i e u r e à la superf ic ie occupée p a r les 

p lan ta t ions f rançaises . Le p o i d s de la récol te est évalué à 

220 m i l l i o n s de k i l o g r a m m e s , a y a n t une va leu r totale de 

196 mi l l i ons de f rancs . Cela d o n n e une récol te m o y e n n e , 

assez faible, de 770k i lo s à l ' hec ta re , et une va l eu r m o y e n n e 

do 89 francs au q u i n t a l . 

Le r e n d e m e n t à l 'hec ta re est b ien m o i n d r e que le r e n d e ­

m e n t moyen f rançais . Le p r ix m o y e n au qu in t a l est à peu 

près le m ô m e que chez n o u s , m a i s c o m m e ce sont les m e i l ­

l eures sor tes qu i sont expor tées , le p r ix des t abacs a m é r i -

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



a CULTURE 

cains qui sont envoyés en Europe est de beaucoup supé­
rieur à 8il francs le quintal . 

Jusqu'à la moit ié du siècle dernier, la culture du tabac 
dans les Etats-Unis d'Amérique étaitpresque exclus ivement 
limitée à la Virg in ie et au Maryland. Maintenant elle est ré­
pandue, avec une importance bien inégale , dans 16 Etats. 

Le Kentucky vient en tòte, avec une production moyenne 
annuelle supérieure à 80 mi l l ions de k i l ogrammes . La 
Virginie ne vient qu'en second l ieu, avec une production 
deux fois moindre . P u i s arrivent, par ordre d'importance 
décroissante, les états de Pensylvanie , Ohio, Tennessee, 
Caroline du Nord, Maryland, Connecticut, Missouri , W i s ­
consin, Indiana, New-York, Massachusett, I l l inois , Virg i ­
nie occidentale, Arkansas. 

Des 220 mi l l ions de k i l o g r a m m e s dont se compose la 
récolte totale, la moitié à peu près est consommée dans le 
pays, et l'autre moitié exportée. Les principaux clients des 
Etats-Unis sont : l 'Al lemagne (23 mi l l ions de k i logram­
mes) , la Grande-Bretagne, la France, l'Italie, l 'Espagne et 
les Pays-Bas. 

L'Amérique du Sud et l 'Amérique centrale ont vu naître 
la culture du 1abac. Et toujours, depuis deux siècles, cette 
culture y a été florissante. Le Pérou , le Chili , le Brésil , le 
Paraguay, la Colombie , le Mexique, produisent plus qu'i ls 
ne consomment et tirent de leur exportation des bénéfices 
importants . 

Enfin, les Grandes et les Petites Antil les sont éga lement 
le centre d'une très grande production. Les feuilles de l'île 
de Cuba sont les mei l leures du monde, et les cigares de 
la Havane n'ont pas de rivaux. 
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C H A P I T R E III 

Le sol et les e n g r a i s . 

Le tabac et le climat. — L e tabac . s ' a ccommode avec 

une ex t r ême facilité des c l imats les p l u s d ivers : à cet 

é g a r d , peu de p lan tes lu i sont c o m p a r a b l e s . La r ég ion 

equa to r i a l e , d 'où il est o r i g i n a i r e , lui p e r m e t d ' a c q u é r i r 

un a r o m e spécia l , p l u s déve loppé q u e p a r t o u t a i l l eu r s , ce 

qu i i n d i q u e une préférence sens ib le p o u r la c h a l e u r . Mais , 

en d e h o r s de cette r é g i o n , et fort avan t vers le N o r d , en 

u n mot d a n s toutes les r é g i o n s t e m p é r é e s , le t abac d o n n e 

encore des p r o d u i t s a b o n d a n t s , et de q u a l i t é suff isante . 

Son d é v e l o p p e m e n t est, en effet, t rès r a p i d e . D ' a i l l e u r s , il 

n 'est n u l l e m e n t nécessai re q u e la p lan te p a r c o u r e toutes 

les p h a s e s de la végé ta t ion : la récolte des feui l les suffit 

au p l a n t e u r . 

Mais , si la c u l t u r e peu t être r é m u n é r a t r i c e d a n s beau ­

coup de r é g i o n s , les qua l i t é s s u p é r i e u r e s ne p e u v e n t être 

ob t enues sans le concour s d u soleil des pays c h a u d s . 

Des tenta t ives n o m b r e u s e s ont été faites, d a n s le b u t 

d 'ob ten i r d a n s les pays du N o r d de l ' E u r o p e , n o t a m m e n t 

en B e l g i q u e , et dans les d é p a r t e m e n t s s e p t e n t r i o n a u x de 

la F r a n c e , des p r o d u i t s c o m p a r a b l e s à ceux de la H a v a n e . 

Les r é su l t a t s ont. été d é p l o r a b l e s . On sema i t b ien des 

g ra ine s p r o v e n a n t de C u b a , m a i s on ne récol ta i t que des 

feuilles de qua l i t é in fé r i eu re , et avec u n r e n d e m e n t en 

po ids t rès fa ible . 

B O U A S T . Culture et Industrie du Tabac. 3 . 
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•Va-t-on pas vu un pare i l échec c h a q u e fois q u e des cé­

pages du Borde l a i s ont servi à cons t i tuer des v i g n o b l e s 

d a n s d ' au t r e s r é g i o n s ? 

Il est pa r fa i t ement d é m o n t r é pa r l ' expér ience q u e , p o u r 

le t abac , tou t auss i bien que p o u r le v in , la qua l i t é des 

p r o d u i t s o b t e n u s ne dépend pas u n i q u e m e n t des g r a i n e s 

s e m é e s . On serai t mfinc tenté d 'aff i rmer qu 'e l l e en dé ­

p e n d fort peu . Cette qua l i t é résu l te , avan t tou t , du c l ima t 

et du sol . Les b o n s c ru s ne peuven t être dép lacés . T o u t 

au p l u s , peu t -on espére r , en c h a q u e r é g i o n , a m é l i o r e r 

les feuilles p a r de b o n n e s p r a t i q u e s cu l tu ra l e s , e t par un 

choix h e u r e u x de la var ié té cho i s i e ; m a i s , q u a n t a v io len­

ter le sol , d a n s l ' e spérance de lu i faire p o r t e r des frui ts 

p o u r lesque ls il n 'es t pas fait, on n 'y doi t pas songe r . 

Il ne sera pas inu t i l e de t r a n s c r i r e ici, à l ' appu i de ce 

q u i p récède , une p a g e datée de 1826, et re la t ive à des 

essais faits en H o l l a n d e . 

« Ou n 'es t pas encore pa rvenu j u s q u ' i c i à enlever à 

notre t abac son o d e u r peu a g r é a b l e . En 1818, à la de ­

m a n d e d u min i s t è re de l ' i n té r i eur , on ins t i tua d a n s cette 

vue des essais e u l t u r a u x . Croyan t q u e cette o d e u r étai t p r o ­

b a b l e m e n t d u e à la forte f u m u r e q u ' e x i g e le t abac d a n s 

nos t e r r a ins et s u r t o u t à l ' odeu r pu t r i de é m a n a n t du fumie r 

de m o u t o n , ou a p lan té du tabac , tant o r d i n a i r e q u ' a m é ­

r i ca in , d a n s des t e r r a ins fumés avec d u fumie r frais de 

vache et s u r des j a chè re s fumées l ' année précédente avec 

les m ê m e s e n g r a i s , p o u r u n e récol te de c h o u x . Le r é su l t a t 

de ces essa is , faits avec b e a u c o u p de so in , a p r o u v é à tous 

é g a r d s que la qua l i t é du sol et de l ' eng ra i s exerce une in­

fluence pa r t i cu l i è re s u r le t abac c o m m e s u r b e a u c o u p 

d ' au t r e s récol tes , au d o u b l e poin t de vue de l ' odeu r et du 

g o û t . Quoi qu ' i l en soit, le t abac ob tenu étai t t o u j o u r s auss i 

fort, s inon p lus fort q u e d ' h a b i t u d e ; l ' odeur , t ou t en é tan t 

m o i n s p rononcée , étai t c ependan t peu a g r é a b l e , et, c o m m e 

le r e n d e m e n t en po ids de la récolte étai t m o i n d r e q u e c e l u i 
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du t abac p r o d u i t d a n s les sols a b o n d a m m e n t fumés , on 

j u g e a , avec r a i son , q u e la l égè re a m é l i o r a t i o n de la q u a ­

lité ne pouva i t c o m p e n s e r la d i m i n u t i o n cons idé rab le d u 

r e n d e m e n t . » [Cité pa r D e m o o r , d ' ap rè s la Description 

statistique de la Gueldre, en Hollande.] 
C o m m e conc lus ion p r a t i q u e , n o u s d i rons que le cul t i ­

va teu r do i t , avan t tou t , se p réoccuper de cho i s i r d ' u n e 

façon j u d i c i e u s e la var ié té de tabac q u i convient le m i e u x 

à son t e r r a i n , au c l ima t de la r ég ion , et à l 'exposi t ion d a n s 

laque l le on se t rouve . S e u l s , des essais n o m b r e u x , faits 

avec so in , p e r m e t t r o n t de p rocéder à ce choix . 

Cette ques t i on du cho ix d e la var ié té n 'a en F r a n c e 

a u c u n e i m p o r t a n c e p o u r le p l a n t e u r . L 'on sai t , en effet, et 

nous ins i s t e rons l o n g u e m e n t s u r ce po in t d a n s la de rn i è r e 

par t ie de cet o u v r a g e , q u e la cu l tu re du tabac n 'es t pas 

l ib re chez n o u s . El le se fait avec l ' au to r i sa t ion et sous le 

cont rô le de l ' a d m i n i s t r a t i o n . Et le p l a n t e u r n 'est pas a u t o ­

r isé à tenter des essais p o u r son p r o p r e compte ; il est d a n s 

l ' ob l iga t ion de semer la g r a i n e q u i lu i est fournie p a r 

l ' a d m i n i s t r a t i o n . C'est donc à cette de rn iè re q u ' i n c o m b e 

le soin de rechercher les a m é l i o r a t i o n s à i n t r o d u i r e d a n s 

le choix des var ié tés cul t ivées . N o u s n ' avons pas à e x a m i ­

ner ici si elle fait s u r ce po in t toutes les expér iences qu ' i l 

f audra i t . 

Les terres à tabac. — Quel les son t les t e r res qu i se 

prê ten t le m i e u x à la c u l t u r e du t a b a c ? G r a n d e ques t ion , 

très con t roversée . 

Cons ta tons d ' a b o r d que le tabac peut se cul t iver , se lon 

les var iétés chois ies , et les p r o d u i t s q u e l 'on recherche , 

d a n s des n a t u r e s de t e r res bien différentes, q u e ces te r res 

soient d ' a i l l eurs de l o n g u e date en cu l tu re , ou qu 'e l les 

p rov iennen t de déf r ichements récents . 

Il est cependan t cer ta ines condi t ions géné ra l e s qui s e m ­

blent à peu près i nd i spensab le s . La ter re à tabac , que l le 
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que soit sa fertilité, quel le que soit sa composit ion chi­
mique , doit être profonde, fraîche sans humidi té , sus ­
ceptible d'être convenablement ameubl ie par les façons 
culturales . C o m m e exposit ion, elle doit être le m o i n s 
possible exposée a u x vents froids. Chez nous , elle doit 
être abritée contre le vent du nord. 

Les terrains trop secs, alors m ê m e , qu'i ls sont d'une 
fertilité suffisante, ne donnent jamais que des feuilles peu 
développées , qui mûrissent prématurément. Les terres 
trop fortes, trop argi leuses , qui se fendillent sous l'in­
fluence de la sécheresse, ne fournissent pas un mei l leur 
rendement en poids, et la qualité est toujours inférieure. 

En dehôrg de ces exclus ions , qui n'ont d'ailleurs rien 
d'absolu, le tabac s'arrange de presque tous les terrains, 
surtout les variétés les plus rust iques, et principalement 
le tabac rustique à grandes feuilles, qui vient à peu prés 
dans tous les sols et à toutes les exposi t ions . 

Une grande fertilité n'est même pas indispensable , 
pourvu que l'on fasse intervenir des fumures «ouvena-
blcs . 

Si l'on veut obtenir du tabac à fumer, le plus important 
de beaucoup aujourd'hui , on doit rechercher les terrains 
donnant des feuilles bien combust ib les et aromatiques . 
Dans ce cas, les terrains relativement légers doivent être 
préférés; pas trop légers , cependant, mais surtout pas 
trop forts. La terre argilo-calcaire, ou argi lo-s i l iceuse con­
vient très bien. En France on plante peu en terres tout à 
fait légères , ce qui est peut-être un tort. En Amérique, en 
effet, les mei l leures feuilles de marylnnd poussent dans 
des l imons légers , fort peu consistants. Là bas, plus la 
texture du sol est légère, mei l leure est la qualité du tabac 
et plus grande est la valeur du quintal de feu i l l e s ; mais 
aussi , moindre est le rendement par hectare. Il y a donc 
une l imite à la production du tabac dans les sols les plus 
légers, l imite qui est atteinte quand le produit brut en 
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a r g e n t o b t e n u devient insuffisant p o u r couvr i r les frais de 

c u l t u r e . 

En F r a n c e , les sols a rg i lo - s i l i ceux ou a rg i lo -ca lca i res de 

cons is tance m é d i o c r e fou rn i s sen t les m e i l l e u r s feuilles à 

fumer . C e p e n d a n t , d ' ap rès M. Sc l i lœs ing , don t les t r a v a u x 

font encore au to r i t é en la m a t i è r e , et q u e n o u s a u r o n s , 

pa r su i te , souven t l 'occasion de citer, le t abac est d ' a u t a n t 

p lu s c o m b u s t i b l e qu ' i l pousse en un t e r r a in m o i n s cal­

ca i re , ce q u i devra i t faire p ré fé re r les te r res a rg i lo - s i l i -

ceuses a u x ter res a rg i lo -ca lca i res . 

P o u r le t abac à p r i se r , a u con t ra i r e , les ter res fortes 

s e m b l e n t m i e u x conven i r , p o u r v u qu ' e l l e s n ' a r r i v e n t pas 

autre pa r t r op compac te s . C'est a ins i q u e les t e r r e s à la 

fois t rès fortes et t rès h u m i d e s d o n n e n t u n e végéta t ion 

l u x u r i a n t e , avec u n t rès g r o s r e n d e m e n t à l 'hec ta re , m a i s 

la qua l i t é est t ou t à fait i n fé r i eu re ; les feuil les poussées 

en s e m b l a b l e t e r r a in ne peuvent p a s d u tou t être fumée?: 

Examen d'un cas particulier.— Il r é su l t e de ce qu i 

précède q u e , d a n s un c l ima t convenab le , le t abac peut 

p r o s p é r e r à peu près d a n s tous les t e r r a in s , sauf d a n s ceux 

pa r t rop a r g i l e u x et compac tes , et q u e , m ê m e , les ter res 

n 'on t pas besoin d ' u n e g r a n d e ferti l i té p o u r fourn i r des ré­

coltes sa t i s fa i santes . Il va de soi q u e les t e r res fertiles 

donnen t , là c o m m e a i l l eu r s , de m e i l l e u r s r é s u l t a t s ; m a i s , 

en défini t ive, la cu l tu re du t abac peu t être r é m u n é r a t r i c e 

m ê m e d a n s les te r res de fertil i té m é d i o c r e . 

Au lieu de res te r s u r ce po in t dans des géné ra l i t é s tou­

j o u r s un peu v a g u e s , nous a l lons d o n n e r un exemple p ré ­

cis , e m p r u n t é à la cu l tu re d u tabac , d a n s le d é p a r t e m e n t 

de la D o r d o g n e , cu l tu re s u r l aque l le nous avons des ren­

s e i g n e m e n t s spéc i aux , q u i n o u s au to r i s e ron t à la p r en d re 

que lquefo i s p o u r e x e m p l e . 

D a n s le d é p a r t e m e n t de la D o r d o g n e , on cult ive u n i q u e ­

m e n t u n e var ié té dite P a r a g u a y - B a s - R h i n , dér ivée d u m a -
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r y l a n d à l o n g u e s feuil les, C'est une var iété d e l à nicotiana 

mncrophylla, dés ignée s o u s le n o m de nicotiana lalifo-

lia. C'est exc lus ivemen t u n e espèce à fumer , à l aque l le on 

d e m a n d e , par su i te , de l ' a r ô m e et u n e b o n n e c o m b u s t i ­

b i l i t é . 

N o u s avons cherché à d é t e r m i n e r les t e r r a ins d u d é p a r ­

t e m e n t qu i se prê ten t le m i e u x à cette p r o d u c t i o n spéc ia le . 

En possess ion de la carte g é o l o g i q u e du d é p a r t e m e n t , 

n o u s avons r eche rché le r a p p o r t qu ' i l p o u r r a i t y avoi r en­

tre la n a t u r e g é o l o g i q u e du sol et les r e n d e m e n t s m o y e n s 

c o m m u n a u x , qu i nous ava ien t été c o m m u n i q u é s p a r le 

D i r e c t e u r des tabacs d u d é p a r t e m e n t . Et nous avons cons­

taté q u e l e s b o n s e t les m a u v a i s r e n d e m e n t s é ta ient r épa r t i s 

s a n s o r d r e a p p a r e n t s u r l e s t e r r a in s les p lu s d ive r s , p r o ­

venan t de toutes les fo rma t ions g é o l o g i q u e s , d e p u i s les 

t e r r a in s du L a n d a i s , d i t s s ab les du P é r i g o r d , p r e s q u e 

a b s o l u m e n t d é p o u r v u s de ca lca i re , j u s q u ' a u x ca lca i res 

t e r t i a i res de la r ive g a u c h e de la D o r d o g n e , t rès r iches au 

con t r a i r e en ca lca i re . 

Toutefo is les ter res d ' a l l uv ions de l ' Is le, de la Vé/.ère et 

s u r t o u t de la D o r d o g n e p r o d u i s e n t en g é n é r a l des r e n d e ­

m e n t s p lus élevés que les au t r e s t e r r e s . Et , p r e s q u e t ou ­

j o u r s , ces terres d ' a l luv ions son t a rg i lo - s i l i ceuses , de 

cons is tance m o y e n n e , ne c revassan t pas à la sécheresse , 

très p a u v r e s en calcai re , et p r e s q u e p a r t o u t très p ro fondes . 

Il en faut conc lu re que ce sont là les cond i t ions les 

p lus favorables , en D o r d o g n e , à la p r o d u c t i o n de bonnes 

récol tes avec la var ié té P a r a g u a y - B a s - R h i n . 

D ' a i l l e u r s , quel les que s o ï e n t l e u r s p ropr i é t é s p h y s i q u e s , 

les t e r res de la D o r d o g n e sont , à peu d 'except ions p rès , 

assez p a u v r e s en é léments fer t i l i sants . Il ne s'y rencon t re 

peu t -ê t re pas une seule t e r re qu i r e n f e r m e à la fois des 

q u a n t i t é s à peu près suffisantes de calcai re , de potasse , 

d ' ac ide p h o s p h o r i q u e et d 'azote . Ce qui m a n q u e le p lu s 

f r é q u e m m e n t , c'est la potasse et l 'acide p h o s p h o r i q u e . 
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C'est, en particulier, le cas de la plupart des alluvions de 
l'Isle, de la Durdogne et -de la Vézère. 

Ainsi dans la plaine de Bergerac, sur la rive droite de la 
Dordogne, les mei l leures terres à tabac sont profondes, 
saines, légères, faciles à travailler. La partie grossière y est 
peu abondante, et pour 1000 parties de terre fine, on y 
trouve : 

Azute 0,72o 
Acide phospliori([uc 0,(11") 
Chaux l , 8 i 
Potasse 1,89 

Voilà, certes, une terre pauvre, tout au moins en azote, 
en acide phosphorique et en chaux. Mais elle est profonde, 
a de bonnes qualités physiques , et les tabacs qu'elle pro­
duit sont assez abondants , bien aromatiques , et d'une 
combustibil ité très satisfaisante. 

Les terres du Landais , au nord-ouest de la Dordogne, 
sont plus pauvres encore en calcaire et en acide phospho­
rique. Elles sont beaucoup moins profondes, beaucoup 
moins fertiles que les al luvions qui précèdent; elles don­
nent cependant de bon tabac par endroits. 

Mais les te r res fortes, très argi leuses , provenant du lias, 
au nord de l 'arrondissement de Pér igueux , ne se prêtent 
pas à la culture du tabac malgré leur grande fertilité. 

Nous en pouvons conclure que les terres de la.Dordogne, 
quoique d'une fertilité généralement médiocre, sont pres­
que toutes susceptibles de porter le tabac, malgré des 
différences considérables dans leurs qualités physiques et 
dans leur teneur en matières ass imi lables . 

Aucune, d'ailleurs, n'est capable de donner par elle-
même de gros rendements . Des récoltes de 2500 kilos de 
feuil lossèches à l'hectare, même avec l 'aidede fortes doses 
d'engrais bien choisis , v doivent être considérées comme 
absolument exceptionnelles. 
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Mais, si les terres de la Dordogne ne semblent pas sus­
ceptibles de fournir les énormes rendements de la Savoie , 
de l'Isère, et ceux plus gros encore du Nord et du Pas-de-
Calais, el les produisent, par contre, des feuilles qui peu­
vent prendre rang parmi les mei l leures feuilles indigènes 
comme variété à fumer. Elles sont remarquables par la fi­
nesse et le moel leux, joints à une bonne combustibi l i té . 

La quant i t é et la qua l i t é de la réco l t e . — Il s'agit 
d'examiner maintenant si le planteur peut, par une cul­
ture bien conduite, augmenter le rendement, et en môme 
temps la qualité, et si , en outre, il a avantage à le faire. 

Dans cet examen, nous parlerons surtout de ce qui se 
passe en France, car c'est là ce qui nous intéresse le plus , 
au point de vue pratique. 

Chez nous , le planteur n'est pas l ibre, puisque l 'admi­
nistration a constamment l'œil sur lui , et qu'elle l 'oblige 
à certaines pratiques culturales, dont il lui est imposs ible 
de s'écarter. 

Toutefois rien ne l 'empêche de modifier à son gré la 
composit ion de son sol, par l'emploi d'amendements ; il 
est également l ibre , presque toujours, d'employer les 
engrais qui lui conviennent, et aux doses qu'il j u g e 
bonnes . 

On serait même tenté de dire qu'il est trop l ibre, car 
l 'administration, qui devrait avoir sur toutes ces matières 
une compétence toute spéciale, ne cherche pas assez à l 'ins­
truire, et à le pousser dans la voie du progrès. Elle semble 
malheureusement plus préoccupée, en bien des circons­
tances, de réprimer la fraude que d'éclairer la route. 

Elle a d'ailleurs s o n s i è g e fait depuis long-temps, depuis 
trop longtemps peut-être. 

A lu suite de nombreuses expériences instituées à 13ou-
lognc-sur-Seinc en 1859, e tdans les années suivantes, Th. 
S j h k e s i n g a formulé des conclusions très fermes en ce qui 
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concerne les rapports du terrain avec l'arôme et la com­
bustibilité du tabac. 

D'après Sch lœs ing , le tabac, pour avoir une bonne com­
bustibilité, doit être cultivé dans un sol riche en potasse 
(2 à 3 mi l l i èmes au moins) , pauvre, au contraire, en chlo­
rures et en calcaire. 

Ces affirmations de Schleesing ont été, depuis l 'origine, 
et encore aujourd'hui , adoptées d'une façon absolue par 
l'administration. Et cependant, quelque confiance qu'on 
doive avoir dans les expériences du grand chimiste, il faut 
avouer que ses conclusions, sans doute trop absolues , 
demanderaient tout au moins à être vérifiées par de nou­
velles recherches. 

Ne voyons-nous pas en effet, très souvent, et en particu­
lier dans la Dordogne , des terrains relativement pauvres 
en potasse, d'autres très riches en calcaire, fournir des 
feuilles bien combust ib les . 

D'autre part M. Pichard, dans ses expériences instituées 
récemment en Vaucluse , est arrivé à contester d'une façon 
absolue les conclusions précédentes, ou tout au m o i n s la 
première. Pour lui , une teneur moyenne en potasse est 
grandement suffisante ; mais le sol doit avoir une grande 
aptitude à la nitrification. Lapotas.se, ne serait pas, d'après 
M. Pichard, le facteur essentiel de la combust ib i l i t é ; ce 
sont les nitrates qui joueraient ce rôle. Conclusion abso­
lument opposée à celle de Schleesing. Et cette aptitude à 

la nitrification se rencontre surtout dans les sols poreux, 
légers , sableux, très calcaires. 

Oue conclure, à la suite d'affirmations aussi contradic­
toires ? Rien de vraiment positif, si ce n'est que des recher­
ches nouvel les s' imposent. Et ces recherches devraient être 
faites en grand, par les planteurs eux-mêmes , dans chaque 
région, Car il ne paraît pas du tout démontré que les con­
clusions relatives au département du Nord doivent néces­
sairement être vraies aussi pour la Dordogne . 
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C'est s eu l emen t après ces expér iences , t rès mul t ip l i ées , 

et su f f i samment p r o l o n g é e s , qu ' on a r r ive ra i t non seule­

m e n t à fixer la n a t u r e des t e r r a ins qui conv iennen t l"1 

m i e u x à telle ou telle p r o d u c t i o n , m a i s encore , et su r tou t , 

à d é t e r m i n e r la na tu re des a m e n d e m e n t s et des e n g r a i s 

suscep t ib les de d o n n e r les résu l ta t s les p lus favorables , 

t an t au poin t de vue de la quan t i t é que de la qua l i t é de la 

récol te . 

M a l h e u r e u s e m e n t l ' admin i s t r a t i on ne s e m b l e pas d i spo­

sée à favoriser ces expér iences , qu i se ra ien t cependan t 

suscep t ib le s de c o n d u i r e à une amé l io r a t i on sé r ieuse des 

t abacs i n d i g è n e s c o m m e qua l i t é et auss i c o m m e r ende ­

m e n t . 

D a n s l 'état actuel de la cu l tu re française le p l a n t e u r , 

peut -ê t re t r op é t ro i t ement surve i l lé , n 'es t pas assez g u i d é . 

Il en résul te qu ' i l n'a q u ' u n seul in térêt : a u g m e n t e r le poids 

de sa récol te . P e u lu i i m p o r t e q u e ce soi t au d é t r i m e n t de 

la qua l i t é , car il est à pmi près cer ta in q u e le bon t abac ne 

lui sera pas payé p l u s cher q u e le m a u v a i s , pou rvu que 

ce d e r n i e r ait une a p p a r e n c e convenab le . 

Les assolements. - - Ainsi d o n c , la p réoccupa t ion p r i n ­

cipale d u p l a n t e u r , au mo ins eu F r a n c e , est l ' accroisse­

m e n t du po ids de la récol te . Le dés i r d ' a u g m e n t e r la q u a ­

lité ne v ien t qu ' en seconde l i g n e . 

Le r e n d e m e n t est a u g m e n t é p a r des soins c u l t u r a u x bien 

c o m p r i s , so ins su r lesquels n o u s a u r o n s à reven i r , pa r 

des f u m u r e s a b o n d a n t e s , a p p r o p r i é e s au b u t pa r t i cu l i e r à 

a t t e indre , et enfin p a r u n e ro ta t ion convenab le des récoltes 

q u ' o n d e m a n d e à la te r re de, fourn i r . 

Le t abac est g r o s m a n g e u r . Sa végéta t ion d u r e au p lus 

trois m o i s , en t re la t r ansp lan ta t ion et le m o m e n t de la 

récol te . Et, dans ce cour t in terva l le de t e m p s , il doi t e m ­

p r u n t e r au sol une é n o r m e q u a n t i t é d 'azote, de potasse , 

de c h a u x et d 'ac ide p h o s p h o r i q u e . 
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Il faut donc lui fournir des al iments rapidement assimi­
lables, quelle que soit d'ailleurs la fertilité naturelle du 
sol. De là, la nécessité abso lue de fumures abondantes. 

Dans ces condit ions, la culture du tabac n'est pas une 
culture épuisante, bien au contraire. Il n'y aurait même 
aucun inconvénient à pratiquer cette culture d'une façon 
continue dans la même terre, si cette manière d'opérer ne 
favorisait le développement des parasites, et particulière­
ment AeY orohanche,ui\ des plu s terribles ennemis du tabac. 

Assez nombreuses sont les régions où ce mode de cul­
ture est adopté, et où l'on fait le tabac se succéder à lui-
môme pendant un grand nombre d'années consécutives, à 
la condition d'employer de fortes doses d'engrais appro­
priés. 

Il semble môme que , d'année en année, la qualité des 
feuilles obtenues va en augmentant , tandis que le rende­
ment en poids ne d iminue pas, ou ne d iminue que d'une 
façon peu sensible. Dans diverses rég ions de l 'Amérique 
du Nord, en Hol lande, en Be lg ique , le tabac se succède 
souvent à lu i -môme. 

Mais, beaucoup p lus souvent, surtout en France, on fait 
entrer le tabac dans une rotation de p lus ou moins courte 
durée. Pour fixer l 'époque de son retour, on prend en con­
sidération la nature, la richesse du sol et la valeur du pro­
duit, comparé avec d'autres récoltes. 

Aucune règle fixe nepeut être indiquée, car les systèmes 
d'assolement varient dans de très larges l imites d'un pays 
à l'autre. 

C'cstainsi que dans l'Etat de Maryland, le blé et lctabac 
sont ordinairement cultivés sur le même sol, où ils revien­
nent périodiquement tous les deux ou trois ans. Etcepen-
dant, les terres ne demandent pasles mêmes qualités pour 
le blé que pour le tabac. Tandis que les mei l leurs sols à blé 
sont les terres fortes, ce sont les l imons légers qui donnent 
là-bas les tabacs de la meil leure qualité. 
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En Hollande, en Be lg ique , en Fiance , on fait, entrer le 
tabac dans une rotation, tantôt de longue , tantôt de courte 
durée. On le fait ordinairement précéder d'une céréale ou 
d'une plante o léagineuse , pour pouvoir donner au sol , en 
temps utile, avant l'hiver, une forte fumure. 

L'assolement le plus s imple est de faire porter àla terre, 
alternativement du tabac et du blé. Une forte fumure est 
confiée h la terre tous les deux ans, pour le tabac ; le blé, 
l'année suivante, donne une végétation lu \ur iantc sans 
autre engrais . 

Dans les terres de la Dordogne , d'une fertilité presque 
toujours médiocre, on s'efforce de mettre le tabac seule­
ment tous les quatre ans dans une terre. Au tabac succède 
du blé, puis des pommes de terre ou des betteraves ; du 
blé encore pour la troisième année, etenfin le tabac revient. 
C o m m e culture dérobée, on sème principalement des 
raves, précieuses en hiver pour la nourriture du bétail. Le 
blé qui succède directement an tabac ne reçoit aucune 
fumure. 

Les engrais. — Nous venons de dire que le tabac ex ige 
d'abondantes fumures. Ces fumures ont une double in­
fluence. Elles augmentent le rendement en po ids ; mais 
elles exercent en môme temps une grande influence sur la 
qualité. 

Le choix des engrais a employer doit donc être déter­
miné par la considération de ces deux effets. Le tout n'est 
pas d'augmenter le poids des feuilles récoltées à l'hectare. 
Il faut encore que ces feuilles conservent leur arôme et 
soient douées d'une combustibi l i té suffisante. 

La plante doit-elle servir à la fabrication de la poudre? 
Elle n'a pas besoin d'être combust ible ; l 'arôme, non plus, 
n'est pas nécessaire, car le montant de la poudre dépend 
beaucoup plus des procédés de fabrication que des quali­
tés primitives du produit. On peut donc, sans crainte, pro-
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( l iguer les fumie r s les p lus actifs, poussan t à une végéta­

t ion l u x u r i a n t e , et p r o d u i s a n t des feuilles fortes, r iches en 

n ico t ine . 

Mais si l 'on veut des feuilles des t inées à la p ipe ou au 

c iga re , il faut p lus de d i sce rnemen t d a n s le choix des en­

g ra i s , et le p l a n t e u r devra i t savoir sacrifier une pa r t i e de 

la quan t i t é à la qua l i t é . Cer ta ins e n g r a i s d i m i n u e n t la 

combus t i b i l i t é , ou déve loppen t une âcreté fort désa­

g r é a b l e . 

Il en résu l te que la cu l tu re des var ié tés à fumer est beau­

coup p lus dél icate q u e celle des var ié tés à p r i se r . 

La n a t u r e du so l , et p l u s encore le c l imat , ont une in­

fluence p r é p o n d é r a n t e s u r l ' a rôme et la c o m b u s t i b i l i t é . El 

il est b ien cer ta in q u ' o n n ' o b t i e n d r a j a m a i s en F r a n c e des 

feuilles a y a n t l a va l eu r dece l les de l a H a v a n e . Mais , cepen­

dan t , il se ra i t poss ib le d ' a m é l i o r e r c o n s i d é r a b l e m e n t les 

feuil les f rançaises pa r u n choix convenab le des var ié tés 

cul t ivées, p a r des f u m u r e s bien chois ies , et p a r des procé­

dés de c u l t u r e et de dessiccat ion perfect ionnés . 

D ' u n e façon g é n é r a l e , on peu t d i re q u e les e n g r a i s azo­

tés a u g m e n t e n t le r e n d e m e n t , et q u e les eng ra i s po tas ­

s iques et p h o s p h a t é s développent l ' a r ô m e et la c o m b u s t i ­

bi l i té . Cela résu l te des expér iences de S c h l œ s i n g , et auss i 

de celles de M. Blot . 

Voici , en pa r t i cu l i e r , les résu l ta t s des n o m b r e u s e s expé­

r iences de M. Blot . Ces conc lus ions ne s emblen t pas de 

tous po in t s incon tes tab les , et il se ra i t bon q u e d ' au t res 

r echerches so ient faites s u r le m ê m e sujet . N o u s les don­

nons cependan t , ca r elles r ep résen ten t les t r a v a u x les p lus 

c o m p l e t s qu i a ien t encore été faits s u r la ma t i è r e . 

I o L ' inf luence d u sulfate d ' a m m o n i a q u e su r le t aux de 

n icot ine est t rès accentuée . Sa présence dans un engra i s 

composé de su in t et de s u p e r p h o s p h a t e a fait passer la 

t eneu r en n ico t ine de 4,G p o u r 100 à fi,6 et m ê m e 3,9 

p o u r 100. 
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2° Il existe u n e l imi te au de là de laque l le l ' emplo i de 

doses de p lu s en p lu s c o n s i d é r a b l e s d ' u n m ê m e e n g r a i s 

n ' a p l u s d ' inf luence s u r l ' a u g m e n t a t i o n du t a u x de nico­

t i ne . 

3" L ' e m p l o i du sulfate d é p o t a s s e à h a u t e dose a u g m e n t e 

c o n s i d é r a b l e m e n t la c o m b u s t i b i l i t é , les feuilles b rû l en t 

en pé t i l l an t , m a i s le g o û t est p i q u a n t et d é s a g r é a b l e . 

4° Les t o u r t e a u x o l é a g i n e u x r e m p l i s s e n t tou tes les con­

d i t i ons r equ i ses p o u r la p roduc t i on des t abacs à fumer et 

à p r i se r : b e a u d é v e l o p p e m e n t des feuil les , n a t u r e corsée 

du t i ssu , côteS m o y e n n e s , bon a r ô m e , force élevée en n i ­

cot ine , combus t i b i l i t é se m a i n t e n a n t j u s q u e d a n s les 

feuil les de m o i n d r e qua l i t é . 

o" Le su in t a d d i t i o n n é de s u p e r p h o s p h a t e et de sulfate 

d ' a m m o n i a q u e peu t ê t re m i s s u r la m ê m e l i gne q u e les 

t o u r t e a u x quan t à la p roduc t i on des t abacs à p r i s e r ; cet 

e n g r a i s , toutefois, ne p r o c u r e p a s un r e n d e m e n t en po ids 

auss i cons idé rab le q u e les t o u r t e a u x . 

6° Le s u i n t employé seul n 'est pas ap t e à la p r o d u c t i o n 

des espèces corsées , m a i s il peu t conveni r p o u r celle des 

tabacs à fumer , dont il n ' a u g m e n t e pas l é t a u x de n ico t ine , 

t ou t en a m é l i o r a n t la c o m b u s t i b i l i t é . 

7° Les vinasses solidifiées ne conv iennen t ni p o u r le 

l a b a c à p r i se r , t i ssu g ros s i e r et c reux , s a n s a r o m e , ni 

p o u r le tabac à fumer , n e r v u r e s sa i l l an tes et b l a n c h â ­

t res , c o m b u s t i b i l i t é insuff isante . 

Eugrais employés en France. — D a n s la cu l tu re fran­

çaise , la ques t ion des e n g r a i s se s impl i f ie s i n g u l i è r e m e n t , 

par sui te de la m a n i è r e de p rocéder de l ' a d m i n i s t r a t i o n , 

qu i j u g e les tabacs b e a u c o u p p lu s d ' ap rè s l eu r a p p a r e n c e 

que d ' ap rès l eu r s qua l i tés réelles d ' a r ô m e et de c o m b u s t i ­

b i l i t é . 

Dès lo r s l e p l a n t e u r recherche u n e seule chose : a u g m e n ­

ter la q u a n t i t é . Et le choix des e n g r a i s qu ' i l emplo ie est 
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dicté presque uniquement par le désir de forcer le ren­
dement en po ids . 

Aussi fait-il intervenir une grande quantité d'engrais 
azotés, quoique ces engrais (si les théories de Schlœs ing 
sont vraies) d iminuent l'arôme et la romhustihi l i té . 

En bien des endroits, surtout dans le Sud-Ouest, la plus 
grande partie des planteurs font intervenir uniquement le 
fumier de ferme. Ils ont des rendements faibles, mais sou­
vent une bonne qualité. 

Beaucoup cependant, surtout dans le Nord et l'Est, em­
ploient de fortes doses d'engrais commerciaux, et obtien­
nent des rendements non seulement plus considérables, 
mais en m ê m e temps plus rémunérateurs. 

Ledéta i ldes doses employées , rénumérat ion des diverses 
sortes d'engrais commerciaux, nous entraîneraient beau­
coup trop loin. 

Le plus souvent le fumier de ferme est associé aux en­
grais ch imiques . Les plus employés sont le nitrate de soude 
et les superphosphates plus ou moins riches en acide phos-
phorique. Le sulfate de potasse, le chlorure de potassium, 
le sulfate d 'ammonium interviennent également . 

Voici , à titre d'exemple, deux doses usitées en Dordo-
gne , avec la manière de les employer. Remarquons que, 
dans les départements du Nord, on fume souvent beau­
coup plus . 

Le premier exemple est le suivant. Au dernier labour, 
le terrain ayant été fumé au fumier de ferme, enfouir un 
mélange aussi int ime que possible de 150 kilos de sulfate 
de potasse, et de 200 ki los de superphosphate 14/46. 

Répandre ensuite 300 ki los de nitrate de soude ; herser 
énergiquement en l o n g et en travers, et planter. A l'épo­
que du premier binage , répandTE au pied des plants 
200 ki los de nitrate de soude. Eviter que les feuil lessoient 
atteintes par le sel. 

Voici un second exemple. On commence par donner 
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GO CULTURE 

l 'h iver , à la te r re q u i do i t po r t e r le tabae , u n e f u m u r e 

o r d i n a i r e au fumie r de f e rme , avec l a b o u r p ro fond . 

Au p r i n t e m p s , a u t r e s l a b o u r s d ' a m e u b l i s s e m e n t avec 

•400 à 500 ki los de s u p e r p h o s p h a t e , et 200 ki los de c h l o r u r e 

de p o t a s s i u m . 

P u i s , au m o m e n t de p l an t e r , on r é p a n d 300 à 400 k i los 

de n i t r a t e de s o u d e s u r le so l . 

Au b a t t a g e , on r é p a n d encore loO à 200 k i l ogs de n i ­

t ra te près des p i eds . Ces doses sont re la t ives à un hec t a re . 

Avec cette forte f u m u r e azotée, la p r o d u c t i o n m o y e n n e 

est a u g m e n t é e au m o i n s d ' u n t iers , si u n e sécheresse t rop 

in tense ne vient pas en t r ave r le d é v e l o p p e m e n t de la 

p l an te . 
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C H A P I T R E IV 

L a cu l tu re en F r a n c e 

La c u l t u r e d u tabac est difficile sous tous les c l imats , 

m a i s p r i n c i p a l e m e n t sous nos c l imats t empé ré s . El le exige 

u n e foule d e s o i n s , s ans lesquels les résu l ta t s sont dép lo­

r a b l e s . 

L ' é n u m é r a t i o n , q u e n o u s a l lons faire r a p i d e m e n t , des 

d iverses opé ra t i ons cu l tu ra l e s i nd i spensab l e s à une b o n n e 

p r o d u c t i o n , m o n t r e q u e , sauf de r a r e s except ions , le cu l ­

t iva teur ne s au ra i t réa l i se r des bénéfices que si la m a i n -

d ' œ u v r e est à bon m a r c h é , ou s'il a r r ive à ob ten i r un g r o s 

r e n d e m e n t à l 'hec tare . 

Dans nos d é p a r t e m e n t s d u m i d i ou du sud-oues t , la cu l ­

t u r e du tabac est t rès d iv i sée ; elle se p r a t i q u e s u r des pa r ­

celles de faible é t endue , et la m a i n - d ' œ u v r e est fourn ie , 

p r e s q u e t o u j o u r s , p a r un colon à moi t i é fruit . De là la 

poss ib i l i t é de bénéfices s é r i eux , m a l g r é des r e n d e m e n t s 

méd ioc re s , et des p r i x de vente assez faibles . Dans les dé­

pa r t emen t s du n o r d de la F r a n c e , les cu l tu res sont p lu s 

é t endues , la m a i n - d ' œ u v r e p lu s coû teuse ; m a i s les r e n ­

d e m e n t s son t b e a u c o u p p l u s forts, g râce à des f u m u r e s 

très a b o n d a n t e s . 

N o u s p o u v o n s en t re r m a i n t e n a n t dans la desc r ip t ion 

r ap ide des p rocédés c u l t u r a u x us i tés en F r a n c e . Le p lus 

souvent i ls ne diffèrent d ' a i l l eu r s q u e par des dé ta i l s de 

ceux de la p l u p a r t des au t r e s pays . 

BOL'ANT. C u l t u r e e t I n d u s t r i e d u T a b a c . 4 
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F i g . 1 6 . — Couche demi-rhaude u s i t é e d a n s 
le n o r d et l 'es t d e la F r a n c e . 

A, r o n c e s d e s t i n é e s à e m p ê c h e r l ' a c c è s 
d e s r a t s e t d e s t a u p e s . — D, m é l a n g e de f u ­
m i e r d e c h e v a l e t de f u m i e r d ' é t a b l e . — C, 
c o u c h e d e terre m e u b l e . — D , c o u c h e d e 
t e r r e a u , — E, c h â s s i s de p a p i e r h u i l é . 

L'établissement des semis. — Le tabac n'est semé sur 
place que dans un Fort petit nombre de régions . Presque 
partout — et particulièrement en France — il est semé en 
pépinière pour être ensuite transplanté. 

L'établissement de la pépinière varie beaucoup avec le 
cl imat. On sème tantôt en pépinière libre, de pleine terre, 
tantôt en pépinière forcée, c'est-à-dire sur couche chaude 
ou demi-chaude. En France, les couches sont usitées dans 
le nord et dans l'est; tandis que plus au midi , on se con­
tente de pépinières de pleine terre. 

F.-Bère nous donne la description d'un type de couches 
d e m i - c h a u d e s en 
usage dans les dé­
partements fran­
çais de l'est (fig. 
l(i) . On creuse une 
fouil le de 50 cen­
timètres environ, 
dont on garnit les 
parois au moyen 
de planches. Ces 
planches maintien­
nent les terres et. 
c o n s t i t u e n t une 
barrière contre les 
insectes. Le fond, 
sur une hauteur de 
do à 20 centimètres, 
est garni de ronces 

ou de toute autre matière empochant l'accès des rats et 
des taupes. Au-dessus est disposé du fumier de cheval 
que l'on mélange à du fumier d'étable. Pour éviter une 
fermentation trop rapide, cette couche,de 30 à 33 centimè­
tres d'épaisseur, bien tassée, est recouverte d'une couche 
de 10 centimètres de terre meuble et d'une légère couche 
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de terreau bien désagrégé , bien débarrassé des mauvais 
germes par l 'exposit ion au froid. 

Dans le mid i , dans l'ouest, on se contente de la pépi­
nière libre, car les intempéries sont moins à redouter. On 
sème en pleine terre, dans un endroit sec, bien abrité, au­
tant que poss ible exposé au midi . 

A l 'automne, on fait brûler sur remplacement choisi de 

la paille ou tous autres débris végétauxbien secs. La cha­
leur développée a pour premier effet la destruction des 
graines de mauvaises herbes. Les planteurs affirment en 
outre que le terrain ainsi brûlé renfermera ensuite moins 
de vers de terre. 

On répand alors sur toute la surface une couche bien 
uniforme de fumier de ferme, épaisse de 6 à 7 centimètres, 
Ce fumier est du fumier bien consommé, mélange des di­
vers fumiers produits parles animaux de la métairie. P u i s 
on bêche, et l'on enterre so igneusement cet engrais . 

Quand arrive la fin de février, on donne une nouvel le 
façon à la bêche, on ratisse avec grand soin, et l'on étend 
sur le sol une couche de fumier, épaisse de 2 centimètres, 
puis une couche de terre fine de 1 centimètre. On bat assez 
v igoureusement à labatte, pourfaire pénétrer la terre dans 
le fumier. 

C'est sur cette mince couche que se fait le s emis . 
En France, les graines sont fournies par l 'administration, 

et il est interdit au planteur d'en employer d'autres. Ces 
graines proviennenten général de l'avant-dernière récolte. 
De bonnes graines sont lourdes, de grosseur uni forme; 
elles pèsent une cinquantaine de g r a m m e s au décilitre. 

Les graines sont tel lement petites qu'il est indispensable, 
pour les semer uniformément, de les mélanger à des ma­
tières étrangères pulvérulentes. E n D o r d o g n e , on mélange 
int imement la graine avec de la cendre, dans la proportion 
d'un dé de graines pour un verre de cendre. Et ou répand 
le tout très uniformément sur le sol.. On recouvre enfin 
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d'une couche de gros sable de rivière de quelques mi l l i ­
mètres d'épaisseur. 

Le semis est terminé . On est ime qu'il faut à peu près 
3 g r a m m e s de graines pour o mètres carrés de surface en­
semencée ; et qu'un mètre carré de semis fournit à peu près 
500 pieds bons à être transplantés. 

Les soins à donner aux semis. — Le semis établi , il 
faut l'eutqurer de soins constants. Aussi l'a-t-on établi sur 
plates-bandes larges d'un mètre seulement , pour que toutes 
les parties en soient facilement accessibles . Il faut veiller 
chaque j o u r à c e qu'il ne soit pas envahi parles mauvaises 
hcF/bes ; donner la chasse aux an imaux malfaisants, ainsi 
que pous l ' indiquergns plus l o i n ; l'éclaircir, quand on re­
connaîtra qu'il est trop épais . 

Des arrosages doivent le maintenir dans un état, cons­
tant d'humidité . Ces arrosages sont peu abondants, mais 
doivent être répétés souvent : tous les deux jours , s'il fait 
chaud. Quand les froids ne sont pas à redouter, on arrose 
le so i r ; par les temps un peu frais ,on arrose au mil ieu du 
jour . 

Si le semis a été fait fin février, il tarde parfois près de 
quatre, semaines à lever. En s o m m e , il faut, sur les plates-
bandes de pleine terre de la Dordogne , 3 mois et demi au 
semTs pour être prêt à la transplantation. Le reste de la 
végétation durera moins de trois moi s . 

Les gelées tardives de la fin de mars et du moi s d'avril 
sont à craindre, quand l 'exposition n'est pas tout à fait 
bonne. L'administration conseil le dès lors de recouvrir les 
plates-bandes de châssis garnis de toile ou de papier hui lé , 
et de préférence, de nattes ou de pai l lassons, afin de ga­
rantir des vents et des ge lées . En fait, on se contente, quand 
la gelée est à craindre, d'un peu de pail le , ou de morceaux 
de viei l les toiles. 

Lors de la levée des graines , il est très bon de rechaus-
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scr les pet i ts p l an t s avec d u b o n terreau, b ien fin, r é p a n d u 

sec. U n peu de tou r t eau en p o u d r e , m é l a n g é à ce t e r r eau , 

donne de la v i g u e u r a u x p l an t s et en é l o i g n e les p u c e r o n s , 

qu i sont t an t à r e d o u t e r . 

La préparation du sol pour la transplantation. — La 
terre d a n s l aque l l e se fera la t r a n s p l a n t a t i o n sera p r é p a r é e 

avec le p lu s g r a n d so in . Des façons mul t ip l iées* do iven t 

l ' a m e u b l i r pa r f a i t emen t , p o u r la r e n d r e a u t a n t q u e pos­

s ible p e r m é a b l e à l 'a i r et à l ' eau . Ces façons son t s u r t o u t 

i nd i spensab l e s dans les te r res un p e u for tes . 

La t r a n s p l a n t a t i o n , en F r a n c e , doi t avoi r l ieu en j u i n . L a 

p r é p a r a t i o n de la te r re c o m m e n c e dès l 'h iver , ou mêro-e à 

l ' a u t o m n e ; m a i s au p lu s t a r d en j a n v i e r . 

Donc , dès qu 'on a enlevé la récol te à l aque l l e s u c c é d e r a 

le t a b a c , on p r a t i q u e un p r e m i e r l a b o u r . Si l 'on est en oc­

tobre , ce l a b o u r n ' a pas beso in d 'ê t re p r o f o n d , ca r il s e r a 

suivi de l a b o u r s d 'h iver . En n o v e m b r e ou d é c e m b r e , la­

b o u r p ro fond , ap rès é p a n d a g e de fumier de ferme. E n 

D o r d o g n e , on met de 20 h 23 mi l l e k i l o g r a m m e s rjo fumie r 

à l ' h e c t a r e ; m a i s d a n s les d é p a r t e m e n t s du n o r d , l a d o s e 

est f r é q u e m m e n t p l u s de deux fois p lu s forte. Le f u m i e r 

doit ê tre assez c o n s o m m é , et bien enfoui ; des h e r s a g e s 

b r i sen t les mot tes et a m e u b l i s s e n t t rès complète"meut l e 

sol. On donne une a u t r e façon en avr i l , s i les he rbes se sont 

déve loppées , pu i s u n e d e r n i è r e , auss i s o i g n é e , en m a i ou 

j u i n , p o u r t r a n s p l a n t e r s u r l a b o u r f ra is . 

On opère de façon différente q u a n d on veut enfou i r u n 
four rage vert , le trèfle p a r e x e m p l e . Dès q u e la moi s son 
est t e r m i n é e , on l a b o u r e la te r re des t inée au t abac de l 'an­
née su ivan te , et on s è m e le trèfle. Au mi l ieu de l 'h iver on 
condu i t le fumier d a n s la te r re , et on le r é p a n d s u r le sol , 
s ans l ' enfouir . Au c o m m e n c e m e n t du p r i n t e m p s , q u a n d le 
trèfle a acqu i s 23 à 30 cen t imèt res de h a u t e u r , on l a b o u r e 
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pour enfouir le fourrage vert, puis on donne les façons 
so ignées indiquées ci-dessus. 

Pour les engrais commerciaux, on opère c o m m e il a été 
dit au chapitre précédent. 

Installation des abris. — Le plant de tabac redoute 
beaucoup le vent. Auss i , dans les régions où régnent d'ha­
bi tude des vents un peu forts, doit-on, avant la transplan­
tation, établir des abris convenables . Sans cette précaution, 
on serait exposé à voir de sérieuses avaries se produire 
dans la récolte. 

Dans la plupart des départements français, dans la Dor-
dogne , par exemple , ces abris ne sont pas nécessaires, mais 
il n'en est pas de même partout. 

D'après M. Vassi l ière, les abris sont constitués par des 
l igues de maïs , de sorgho à balais ou de ces roseaux ap­
pelés cannes dans le midi . On les sème ou on les plante 
dans une direction un peu obl ique à celle des vents domi­
nants. M. Maulbon, contrôleur des cultures, a fait des expé­
riences intéressantes qui démontrent que la zone protégée 
est égale de deux et demie à trois fois la hauteur de l'abri. 
11 a reconnu également que dans les régions soumises à 

des vents violents, c o m m e les Bouches-du-Rhône et le 
Vaucluse , il ne faut jamais procéder à des plantations à 
moins de 30 mètres des gros arbres, l'obstacle présenté par 
ces végétaux au libre passage des courants aériens déter­
minant des remous qui brisent les feui l les . 

(!es abris ne sont -nulle part aussi usités qu'en Hol­
lande, où l'on a à redouter les vents qui régnent sur les 
côtes. Chaque champ de tabac est entouré de haies de 
fagots, qui servent de support à des haricots. En plus 
des abris qui entourent la culture, d'autres l ignes de pro­
tection sont établies dans le champ lu i -môme, parallèles 
les unes aux autres, et distantes d'à peu près 40 mètres. 
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La transplantation. — Les plantations sont faites au 
cordeau, bien al ignées , sans lacune, et sans mélange d'au­
cune autre plante, quel le qu'elle soit . En France, en effet, 
l'administration interdit d'une façon absolue toute culture 
intercalaire. 

Le nombre des pieds plantés à l'hectare est déterminé, 
dans chaque région, par arrêté préfectoral. Ce nombre 
dépend surtout delà variété cult ivée; il peut aller de 10,000" 

à 40,000 pieds par hectare. Une tolérance, égale à un cin-» 
quième en plus , est autorisée, pour compenser les pertes, 
qui pourraient se produire au cours de la végétation* 

C'est ainsi que, dans la Dordogne , le nombre de pieds 
a l'hectare est de 33,000 en principal , non compris le cin­
quième d'excédent toléré. 

En fait, on y espace les pieds, dans chaque rangée, de 
42 centimètres; et les rangées sont é lo ignées les unes des 
autres de (Ï6 centimètres, ce qui donne un peu plus de 
39,000 pieds à l'hectare. 

Le repiquage, doit se faire avec le plus grand soin ; l'a­
venir de la récolte en dépend dans de larges l imites . L'o­
pération est d'ail leurs longue , pénible et minut ieuse . 
L'époque de la transplantation varie peu en France; dans 
tous les départements , elle commence à la fin de mai , si 
le temps est favorable ; elle se continue pendant toute la 
durée du mois de ju in , pour se terminer au plus tard an 
commencement de juil let . v 

Cette transplantation se fait toujours sur terre qui vieil? 
de recevoir une façon immédiate . Chaque jour , le plan­
teur estime la surface sur laquelle il doit opérer, et il lui 
donne un bon labour, puis il émotte et nivelle so igneuse­
ment, de manière à obtenir une friabilité aussi grande que 
possible . Un fort hersage termine la préparation. Le tra­
vail a la bôche est encore préférable pour cette dernière 
façon, qui précède immédiatement le repiquage. 

Dès le matin, on a eu soin d'arroser très abondamment 
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la portion de la pépinière où l'on se propose de lever les 
plants pour la journée, afin que les t iges puissent s'enlever 
faci lement avec toutes leurs racines. Le moment venu, on 
saisit pur leur t ige, et aussi bas que poss ible , les plants 
qui paraissent les plus beaux et on les soulève doucement , 

de façon à ne pas les dé­
tériorer, et surtout à ne 
pas casser la racine prin­
cipale. Au fur et à me­
sure qu'on arrache les 
sujets, on les dresse dans 
une corbeille dont le 
fond a été garni d'her­
bes moui l l ées , et l'on 
maintient le tout à l 'om­
bre pour conserver aux 
jeunes plantes leur fraî­
cheur. Car on ne doit 
jamais r e p i q u e r d e s 
plants fanés, détériorés, 
arrachés, par exemple , 
depuis plusieurs jours , 
ou qui n'auraient pas de 
racine. Les mei l leurs 
sujets sont ceux qui ont 
six ou huit feuil les, non 
compris les deux coty-

Fig 1 7 . — Jeune plant de tabac, l ^ J o u s (fig. 17, p l l l s 

bon à repiquer . 
(demi-grandeur naturelle.) gros, leur reprise serait 

difficile. 
La transplantation doit être aussi précoce que poss ib le ; 

la fin de mai et la première quinzaine de ju in sont les 
époques les plus favorables pour toute la France. Les 
jeunes plants auront moins à souffrir de la chaleur qu'à 
une époque plus reculée, et, d'autre part, la récolte aura 
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plus de chances d'être terminée sans avoir eu à souffrir dos 
gelées blanches de .septembre, malheureusement trop fré­
quentes. 

On doit opérer en évitant le trop grand solei l , en terrain 
humide , mais cependant pas trop moui l l é . 

Le temps est-il chaud, le soleil ardent? On plante seu-1 

lement le soir, de trois heures de l'après-midi à la nuit . 
Le ciel est-il couvert, on peut planter dès le matin. Un ex­
cès d'humidité de la terre, capable de former de la boue 
autour des pieds , doit être abso lument évité. Si donc une 
pluie a été abondante, on attend que la terre se soit bien 
égouttée. Mieux vaut, en s o m m e , un excès de sécheresse, 
auquel il est possible de remédier par un arrosage prati­
qué après le repiquage. 

L'opération se fait à l'aide d'un plantoir en bois dur, 
de trois centimètres de diamètre, sur vingt de longueur . 

Indiquons s implement , en deux mots , comment on pro­
cède. On commence par écarter les petites mottes de terri 
et les pierres qui pourraient tomber dans l'excavation 
qu'on se propose d'ouvrir. On fait le trou, en enfonçant le 
plantoir verticalement. Puis on y place le plant; on fait en 
sorte de ne pas recourber la racine principale sur elle-
même, car alors la plante languirait au début, deviendrait 
malade et on finirait par être forcé de l'arracher. Un autre 
trou percé ensuite à côté du premier, fort obl iquement, 
fait couler la terre, que l'on presse légèrement autour des 
racines. 

En temps de sécheresse, on arrose après la plantation 
pour assurer la reprise. On se sert d'un arrosoir à bec, qui 
permet de verser l'eau autour de chaque pied, sans at­
teindre les feuil les , si c'est poss ible . Un arrosoir de 13 
litres de capacité suffit pour 70 plants. Cela donne à peu 
près 8 mètres cubes d'eau pour un hectare. Comme l'eau 
est fort rarement à proximité immédiate de la plantation, 
on doit la transporter dans des barriques; c'est un trans-
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port d'à peu près 33 barriques d'eau pour une plantation 

d'un hectare. 

Remplacement des manquants. — Quels que soient 
les soins donnés à la transplantation, il v a toujours un 
nombre assez notable de pieds qui ne reprennent pas. 
D'autres sont détruits par les insectes. Jusqu'au moment 
où les règlements administratifs exigent que l'on détruise 
les s emis , on peut remplacer ces manquants . On choisit 
pour cela les plus beaux plantsquirestent dansla pépinière. 

Souvent les manquants sont extrêmement nombreux . 
Car, pendant les quinze ou vingt jours qui suivent i m m é ­
diatement la transplantation, la jeune plante est très fra­
g i le . Elle redoute beaucoup la sécheresse, et c'est surtout 
à ce moment que les divers ennemis dont il sera quest ion 
plus loin exercent leurs ravages. Sans compter que les ef­
fets d'une plantation mal exécutée, dans un sol mal pré­
paré, se font sentir aussi à cette époque. 

Pour faciliter le remplacement des manquants , l 'admi­
nistration autorise les planteurs à établir, sur les côtés des 
plantations, des pieds supplémentaires qui seront uti l isés 
quand le moment sera venu. Ces pieds supplémentaires 
sont même d'habitude ceux que l'on repique les premiers. 
De la sorte, quand ils sont ensuite employés à remplacer 
des manquants , ils se trouvent être au moins aussi forts 
que les plantes vois ines , ce qui leur permet de ne pas leur 
être trop inférieurs après le retard causé par la seconde 
transplantation. 

Au moment de l'ouverture des inventaires, c'est-à-dire 
au m o m e n t où les contrôleurs de culture viennent pour la 
première fois compter les pieds d e l à plantation, les plants 
supplémentaires non encore ut i l isés pour des remplace­
ments doivent être détruits. 

Façons d'entretien. — Le tabac étant au premier chef 
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u n e p lan te sarc lée , on doi t ma in t en i r , p e n d a n t tou te la vé­

gé ta t ion , le sol en parfa i t état de p r o p r e t é . 

On y a r r ive o r d i n a i r e m e n t en p rocédan t à t rois binages 

successifs . 

Le p r e m i e r b i n a g e se fait u n e d iza ine de j o u r s ap rè s la 

p lan ta t ion , a lors q u e la r ep r i s e est à peu près a s su rée . 11 

p r o d u i t un t r ip le effet. En p r e m i e r l ieu , il fait d i spa ra î t r e 

les he rbes q u i c o m m e n c e n t à pousse r , et qu i se ra ien t à ce 

m o m e n t d ' au t an t p lu s n u i s i b l e s qu 'e l les ne t a r d e r a i e n t pas 

à gêne r c o n s i d é r a b l e m e n t le d é v e l o p p e m e n t des p ieds , 

encore t rès pe t i t s , t rès fa ib les , et d ' une exis tence très p r é ­

ca i re . Il fait en ou t r e d i s p a r a î t r e les t races des p i é t i nemen t s 

qu i se son t n é c e s s a i r e m e n t p r o d u i t s p e n d a n t les t r a v a u x 

de la p l an ta t ion , et les a r r o s a g e s qu i ont su iv i . Enfin il 

con t r ibue p u i s s a m m e n t à conserver au t e r ra in la f ra îcheur 

qui lu i est nécessa i re . 

Ce p r e m i e r b i n a g e est d ' a i l l eu r s dél icat . Il s ' adresse en 

effet à u n e p lan te t rès fa ible , à l aque l l e on doi t d o n n e r de 

l ' a i r , mais s a n s la sou lever , n i a b î m e r les racines. 
Que lques jou r s -p lus t a rd , l e s suje ts ayan t une h a u t e u r d 'à 

peu près 20 c e n t i m è t r e s , à p a r t i r d u collet j u s q u ' à la po in te 

des feuil les , on d o n n e u n second b i n a g e . 11 est i nd i spensa ­

ble comme le p r e m i e r , q u a n d ce ne sera i t q u e p o u r les 

p lan t s de r e m p l a c e m e n t , q u i , s ans cela, ne recevra ient pas 

cette façon si u t i le , et en souffr i ra ient d a n s l eu r v e n u e . 

P o u r b ine r lo r s des fortes c h a l e u r s , ou opère de g r a n d 

m a t i n , l o r s q u e la t e r re est f ro ide . 

Beaucoup d e p l a n t e u r s a b r è g e n t a u j o u r d ' h u i s i n g u l i è ­

r e m e n t ce t ravai l en l a b o u r a n t en t re les r a n g é e s avec un 

cheval ou u n âne , t i r an t u n a r a i r e . U n e l a r g e ra ie p ro fonde 

de 20 cen t imèt res , ayan t été a insi t r acée . en t re les r a n g é e s , 

on t e rmine l 'opéra t ion en t re les p ieds à la h o u e . . 

Le second b i n a g e doi t être fait assez tôt, avan t q u e le 

t abac ait é m i s de l o n g u e s rac ines hor izon ta les qu 'on se­

ra i t exposé à d é t r u i r e . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Ces deux premières opérations à peine terminées, le 
moment est venu de procéder à la troisième et dernière, 
qui est le buttage, accompagné d'un nettoiement sérieux. 

On y procède de la façon suivante. Une femme suit les 
l ignes , enlève à chaque pied trois ou quatre feuilles à la 
base, les brise et les dépose autour du pied. Un h o m m e , 
qui vient à la suite, muni d'une forte houe, relève la SLP-
perficie du s o l d e droite et de gauche , de manière à former 
un bi l lon continu sur toute la longueur de la l igne . Ce 
buttage est facile, et extrêmement favorable à la récolte, 
si le sarclage précédent a été fait à propos et par un beau 
temps . 

Epamprement, êcimage, ébourgeonnement. — On ne 
laisse pas le pied de tabac croître en l iberté: il produirait 
des feuilles trop nombreuses , et qui n'auraient pas la 
qualité voulue . 

De là la nécessité de soins spéciaux, qui ont pour but de 
dir iger la croissance, e tde réduire le nombre des feuil les. 

L'épampre))ient consiste dans la suppress ion des feuil­
les qui , par la posit ion qu'elles occupent, ne sauraient 
avoir ni poids ni qualité, soit qu'elles se trouvent trop 
près de terre, soit que, dès le début de leur formation, elles 
annoncent ne pouvoir prendre les d imens ions normales . 
Ce sont surtout les feuilles basses qu'il faut ainsi enlever, 
car el les ne fournissent jamais rien de bon. 

Les feuilles épamprées sont coupées à un centimètre au 
m o i n s de la tige, de façon à ne pas écorcher cette dernière, 
ce qui nuirait beaucoup à la marche de la sève. 

Ces feuil les, une fois enlevées, doivent être brisées par 
le planteur, et laissées sur place, sous peine de procès-
verbal de la part de l 'administration. 

Dans l 'épamprement, on enlève ordinairement trois ou 
quatre feuilles. Comme on en a déjà enlevé trois ou quatre 
au moment du buttage, cela fait sept à huit feuil les , près-
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F i g . 1 8 . — - L'écimage ( e n s e m b l e ) . 

précocité p lu s ou m o i n s g r a n d e de la p lan ta t ion , du 
20 ju i l l e t au 20 août . Cette opéra t ion consiste d a n s la s u p ­
press ion , p a r p incemen t , du b o u r g e o n t e r m i n a l ; elle est 
fort dél icate . Il faut, en effet, tâcher de ne pas a b î m e r les 
feuilles de c o u r o n n e en t re lesquel les on i n t r o d u i t les 

BOITANT . Culture et Industrie du Tabac. S 

que toutes basses , don t le p lan t a été privé à la sui te de 
ces doux opé ra t i ons . 

L ' é p a m p r e m e n t s u i t d ' a i l l eu r s le bu t t age de t rès près , à 
que lques j o u r s d ' in te rva l l e . 

Ii'écimage (fig. 18 et 19) vient ensu i te , p r e s q u e i m m é ­
d ia tement ap rè s , a une date qui var ie selon le c l imat et la 
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doigts pour pincer la c ime. Car ces feuil les, une fois bles­
sées, se développent fort mal. 

Réduisant le nombre des feuilles 
vers le haut, l 'écimage favorise sin­
gul ièrement le développement de 
celles qui ont été conservées. 

Deux points sont particulièrement 
à déterminer dans l 'écimage : l'épo­
que où on doit l'effectuer, le nom­
bre de feuilles qu'on doit laisser à 
chaque pied. 

F i g . 1 ! ) . — L'écimage P o u r l ' é p o q u e , u n e longue pratique 
(détail). peut seule l 'enseigner. Un éciinuge 

prématuré ne laisse pas assez de feuil­
l es ; u n é c i m a g e tardif, pratiqué alors que le bouton floral 
commence à apparaître, nuit au développement général de 
la plante: 

Pour le nombre des feuil les à laisser, on doit consulter 
la v igueur des pieds et l 'espacement de la plantation. 
Dans le Lot, où on ne plunteque 10.000 pieds par hectare, 
on laisse plus de feuil les que dans la Dordogne , où il y a 
33.000 pieds au m o i n s par hectare. 

Un éc image réduit, laissant trop peu de feuil les, donne 
des produits gross iers , rugueux , d'une odeur tros forte. Si 
au contraire on a laissé trop de feui l les , celles-ci ne peu­
vent se développer d'une façon suffisante; elles mûrissent 
mal et prennent une couleur mauvaise au séchage, ce qui 
les fait ranger dans les qualités inférieures. 

Dans les plantations espacées, en terre fertile, on peut 
laisser jusqu'à douze ou quatorze feui l les . Dans les plan­
tations serrées de la Dordogne , on ne laisse que sept, huit, 
ou neuf feui l les . 

On s'efforce, d'ailleurs, de laisser, dans une môme plan­
tation, le même nombre de feuilles sur chaque pied, ce 
^ui facilite s ingul ièrement le dénombrement . 
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Dans une plantation qui a été faite lentement, dans celle 
où il y a eu de nombreux remplacements de manquants , 
tous les pieds ne sont pas bons à écimer au môme moment . 
L'opération a lieu en plusieurs fois. 

L'administration attribue une telle importance à l'éci­
mage , qu'elle le réglemente so igneusement . Voici , sur 
ce point, un extrait de la réglementation de la Dor-
dogne . 

a II sera procédé à l 'écimage-au fur et à mesure de l'a­
vancement des plantes. Cette opération devra ôtre achevée 
le 10 août, et, au plustard, le 20 août pour les plantations 
tardives. Les planteurs devront, autant que poss ible , lais­
ser un nombre égal de feuilles sur toutes les plantes, dans 
la môme pièce. Trois é c i m a g e s a u plus seront tolérés dans 
les pièces à végétation inégale . » 

Tout n'est pas encore dit après l 'éc image. Cette opéra­
tion une fois terminée, on voit apparaître des bourgeons 
aux aissel les des feuilles conservées. L'enlèvement des 
bourgeons est ex igé , à bon droit, par l'administration ; car 
leur conservation porterait le plus grand préjudice au dé­
veloppement des grandes feui l les . 

h'ébourgeonnement n'est pas, d'ailleurs, une opéra­
tion unique , faite une fois pour toutes. Il faut le pratiquer 
d'une façon continue, depuis l 'écimage jusqu'à la récolte, 
car, les premiers bourgeons enlevés, il en apparaît d'au­
tres peu après. 

L'opération est du reste très faci le; elle exige seulement 
quelque soin, et peut môme, sans aucun inconvénient, 
être confiée à des enfants, pourvu qu'ils soient attentifs. 
Les enfants y conviennent môme m i e u x que les grandes 
personnes. 

En effet, les feuil les, au moment de l 'ébourgeonnement, 
sont grandes, et ont envahi presque complètement l'inter­
valle existant entre les rangées. Et il importe de passer 
dans cet intervalle sans froisser ni briser les feuilles. Les 
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enfants, plus menus , y parviennent plus aisément que les 
grandes personnes. 

On prend toujours la précaution d'ëbourgeonncr au 
moment de la grande chaleur, alors que les feuil les , beau­
coup plus souples , risquent moins d'être froissées. 

Dans une plantation de quelque importance^ une per­
sonne doit être exclusivement consacrée à l 'opération pen­
dant trois ou quatre semaines . L'expérience montre que 
les feuilles provenant de pieds dont l 'ébourgconnement a 
été nég l igé n'ont point de corps et manquent aussi de fi­
nesse et de souplesse . Leurs nervures sont plus sail lantes. 
En un mot, el les sont inférieures à la fois c o m m e poids et 
comme qualité. 

M. Vassil iére nous apprend que M. Paris , vérificateur 
des cultures, a fait une série d'essais dans le but de déter­
miner si , par un procédé spécial d'ébourgeonneuient, on 
ne pourrait pas, s inon empêcher complètement la pousse 
des seconds bourgeons , au moins en enraver le dévelop­
pement, le résultat devant être une économie de m a i n -
d'œuvre, et vraisemblablement une augmentat ion de ren­
dement. Il ressort de ces expériences, que l'éclaircissement 
des premiers bourgeons , pratiqué par pincement à 3 cen­
timètres environ de leur point d'insertion sur la t ige , et 
alors qu'i ls ontattemt une longueur d e l 2 à 15centimètres , 
avait pour résultat d'empêcher d'une manière presque 
complète le développement ultérieur d'autres bourgeons . 

On voit, par tout ce qui précède, combien de soins de 
toutes sortes ex ige la culture du tabac, en tant que fu­
mure, préparation du sol , établissement de la pépinière, 
plantation et gouverne de cette plantation. Nous allons 
voir que la récolte, et la dessiccation des feuil les, jusqu'à 
ja livraison à l 'administration, ne sont pas moins délicats. 
Encore n'avons-nous pas parlé de la lutte contre les mul ­
tiples ennemis du tabac, lutte qui fera l'objet d'un cha-
pitrç spécial . 
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L A C U L T U R E Ett J R A N C E 7 7 

Et la p lus petite h é g l i g e n c e es t de n a t u r e à c o m p r o m e t ­
tra toute la récol te . A u s s i a-t-on pu di re av-ec r a i son q u ' o n 
ne d o i t e n t r e p r e n d r e la c u l t u r e du tabac ni avec d e d e m f -
f u m u r ç s , n i avec de demi-so ins . O n i ra i t a u - d e v a n t d ' un 
insuccès ce r ta in . 
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C H A P I T R E V 

L a récol te en F r a n c e . 

La maturité- — N o u s s o m m e s en septembre, nous ar­
rivons à l 'époque de la maturité. Mais le planteur n'en a 
pas fini avec les soins à donner. Et les dangers de détério­
ration, pour changer de nature, n'en vont pas devenir 
moindres . 

La production d'un beau tabac dans les champs est re­
lativement facile. Ameubl ir profondément le sol , et fumer 
abondamment , avec les so ins d'usage, cela suffit pour as­
surer une belle récolte, pour peu que le temps soit favo­
rable. Le plus difficile est de bien sécher les feuil les , d'é­
viter les fermentations à la pente et au tas, de faire un 
triage et un paquetage satisfaisants. C'est là que vienennt 
échouer coux qui ne sont pas véritablement habi les . 

La première difficulté que l'on rencontre est de déter­
miner le mieux possible le moment où l'on doit procéder 
à la cueillette. La maturité des feuilles se reconnaît, en 

effet, à plusieurs caractères, mais dont aucun n'a une va­
leur réellement absolue. 

La maturité coïncide avec le développement m a x i m u m 
des feuil les . A ce moment il se répand autour de la plan­
tation une odeur forte et caractéristique, qu'on perçoit jus ­
qu'à une assez grande distance. Les feuilles basses s'étirent 
horizontalement ; les feuilles hautes se gondolent , devien­
nen t cassantes et g o m m e u s e s ; el les présentent des mar-
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brures jaunâtres et une sorte do velouté. En tournant les 
feuilles contre le soleil on aperçoit au travers des taches 
d'un jaune hui leux. Enfin les bords se recourbent vers la 
terre, et la pointe prend la forme d'un becd'oiseau de proie. 
Seules les feuilles du bas, trop à l 'ombre, ne présentent 
pas ces caractères, o u ï e s présentent à un moindre degré. 

D'ailleurs la maturité ne se produit pas s imultanément en 
tous les points de la plante. Les feuilles basses mûrissent 
les premières, puis les feuilles moyennes, et enfin les feuilles 
de tète. 

Selon que la plantation a été faite plus tôt ou plus tard, 
que les circonstances atmosphériques ont été plus ou 
moins favorables, que le climat enfin est plus ou moins 
chaud, la maturité est plus ou moins précoce. El 1 e se ma­
nifeste, en France, d e 8 0 à l2 .>jours après la plantation en 
pleine terre. 

La cueillette, par suite, peut avoir l ieu soit tout au com­
mencement, soit au mil ieu, soit à la fin de septembre. 

D'une façon générale, il y a tout avantage h s'efforcer 
d'obtenir une récolte hâtive. On a moins à craindre le ter­
rible effet des premières ge lées blanches, et la dessiccation 
se fait ensuite dans de mei l leures condit ions. 

C'est à l'époque exacte de la maturité que les feuilles ont 
acquis le plus de poids. Le planteur a donc tout intérêt a 
saisir bien exactement cette époque. 

Toutefois M. Blot, dont nous avons déjà cité les travaux, 
a démontré que pour les sortes à fumer, on obtient des 
feuilles plus combust ibles en procédant à la cueillette un 
peu avant la complète maturité. Le rendement est ainsi 
d iminué, mais au bénéfice de la qualité. 

Il n'y a au contraire que des inconvénients à retarder la 
récolte. Le produit perd alors une partie de son arôme, et 
beaucoup de son poids . Une seule circonstance peut auto­
riser le planteur à différer de couper le tabac qui est mûr, 
c'est lorsque, par suite d'une très grande sécheresse, les 
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pieds sont restés ehélifs , sans ampleur et sans poids. Alors 
une lionne averse qui arriverait, m ê m e sur une plantation 
présentant les s ignes de la maturité, déterminerait en quel­
ques jours une grande augmentat ion de poids . Mais l'at­
tente ne peut jamais être de longue durée. 

La cueillette. — Plus ieurs procédés de cueillette peuvent 
être employés . 

Le plus rationnel est celui qui consiste à enlever les 
feuil les une à une, au fur et à mesure de leur maturité. Ce 
qui donne trois récoltes : celle des feuilles basses , puis 
celle des feuil les moyennes , et enfin celle des feuilles de 
tète. 

Dans les cî imats trop tempérés, c o m m e ceux de la Hol­
lande, de la Belg ique , du nord de la France, ce procédé 
serait de beaucoup le mei l leur. D'abord parce qu'il per­
met de n'enlever que des feuilles réellement prêtes, puis 
parce qu'il conduit ensuite à une dessiccation plus facile 
dans ces pays où, en septembre, l 'humidité est souvent très 
gênante. 

Le second procédé consiste à couper s implement le pied 
à sa base, en le laissant porteur de toutes ses feuilles. On 
est ob l igé , dans ce cas, de faire l'opération quand les 
feuil les du bas sont trop mûres , ou que celles du haut ne 
l frsont pas assez. Ce qui est un grave inconvénient. 

Cet inconvénient est moindre dans les pays chauds que 
dans ceux du nord, car l'intervalle de temps qui sépare la 
maturité des feuil les basses de celle des feuilles de tige 
est moindre dans ces pays. On coupe alors le pied au m o ­
ment où les feuilles du bas sont tout à fait mûres , celles 
du mi l ieu l'étant presque, et celles du haut ne présen­
tant encore presque aucun des s ignes caractéristiques in­
d iqués plus haut. 

D'ail leurs, dans le midi , les feuilles coupées une à une 
se sécheraient beaucoup trop vile. La dessiccation est bien 
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plus facile à gouverner avec les pieds entiers qui portent, 
dans leur t ige , une provision d'eau qui se répand progres­
sivement dans les feuilles quand elles se dessèchent. 

Donc, dans le nord il y aura tout avantage à procéder 
par feuilles ; dans le midi on est presque obl igé de procé­
der par pieds . 

En réalité, la récolte par pieds, beaucoup plus expédi-
tive, est aussi de beaucoupla plus employée, même dans le 
nord. En France, en particulier, elle est d'un usage pres­
que général . 

Quant au procédé qui consiste à cueill ir les feuilles une 
à une, mais toutes à la même époque, il n'est réellement 
très bon en aucune circonstance. Toutefois il facilite la 
dessiccation dans les cl imats humides , sans augmenter 
outre mesure les frais de main-d'œuvre. 

Quel que soit le mode adopté, il est indispensable de 
procéder à la récolte par un beau temps, et à une heure du 
jour assez avancée pour que la rosée ait absolument dis­
paru de la surface des feuil les . 

Nous n'indiquerons que très sommairement les moyens 
de faire la cueillette. 

La récolte du tabac en feuilles s'opère de la façon sui­
vante. C'est avec les doigts qu'on procède au retranche­
ment des feui l les , en cassant le pédoncule le plus près 
possible de la t ige . On commence par le s feuilles du bas; 
quelques jours après viennent les feuilles moyennes ; quel­
ques jours après les feuil les de tête, qui formeront, en gé ­
néral, la qualité supérieure. 

A mesure que les feuilles sont détachées, on les dépose 
sur le sol par paquets de dix ou douze, et on les y aban­
donne pendant quelques heures, jusqu'à ce qu'elles aient 
été amol l ies et assoupl ies par l'action du solei l , de façon 
qu'elles puissent plus facilement supporter le transport au 
séchoir, sur une charrette ou sur une brouette. 

Pour la récolte en tige, d'un usage beaucoup plus géné-
D O U A S T . C u l t u r e et I n d u s t r i e du T a b a c . S . 
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rai, particulièrement en France, on coupe les tiges garnies 
de leurs feuilles à 4 ou 5 centimètres du sol . On emploie 
pour cela une serpe bien tranchante. Les pieds sont dépo­
sés sur le sol pour subir l'action du solei l , c o m m e dans le 
cas précédent. 

Avant la section du pied, il importe de procéder à un 
dernier ébourgeonnement , car le plus petit bourgeon qui 
subsiste se développe au séchoir, au grand détriment des 
feui l les . 

Une fois arrivés au séchoir, les pieds ou les feuilles sont 
déposés sur le sol , dans une position inclinée, la tige en 
bas, appuyés les uns sur les autres, en attendant le m o ­
ment où on les suspendra, m o m e n t qui ne doit pas tarder 
plus de quarante-huit heures. 

Le séchoir. — Rien n'est plus variable que la disposi­
tion îles séchoirs, et rien, ordinairement, n'est plus défec­
tueux". Trop souvent, les locaux de dessiccation sont mal 
agencés ; l'air fait défaut en beaucoup de points ; l 'obscu­
rité y est trop grande. Aussi voit-on se développer dans la 
récolte de funestes mois i ssures . 

En France, le séchoir, lorsqu'il est construit spéciale­
ment pour cet usage, est généralement une construction eu 
pierre et chaux, de forme rectangulaire, recouverte d'une 
toiture en double pente, en tuiles mécaniques . Un large 
portail s'ouvre sur le devant, nécessaire pour les diverses 
manipulat ions de la récolle. 

Sur deux murs opposés sont établies dés incarnés , qu'on 
peut aisément ouvrir et fermer de l'intérieur, pour établir 
des courants d'air quand on le juge nécessaire : 

Ces courants d'air s'établissent non seulement par les 
lucarnes, mais aussi par le portail, qui ne ferme jamais 
hermétiquement, et par les intervalles mal joints qui exis­
tent entre les briques de la toiture. 

Mais ces intervalles entre les joints des briques ont le 
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grave incouvén ien t de la isser en t re r l ' h u m i d i t é en t emps 

de p lu ie et de b r o u i l l a r d . Auss i est-il p lu s a v a n t a g e u x de 

les s u p p r i m e r , ce qu 'on ne fait pas , m a l h e u r e u s e m e n t , le 

p lus souvent . P o u r cela, il faut é tab l i r un cont re - la t tage 

in té r ieur sous les sol ives , et b o u r r e r le vide sous les tui les 

avec de la m e n u e pai l le ou du m a u v a i s foin. Ceux qui 

nég l igen t cette p r é c a u t i o n , et c'est le p lu s g r a n d n o m ­

bre , r i s q u e n t de vo i r l eu r récolte se mois i r à la pente pa r 

le m a u v a i s t e m p s , et de ne j a m a i s re t i re r de la cu l tu re 

du tabac les ré su l t a t s qu ' e l l e peut et doi t d o n n e r . 

C'est à la m a u v a i s e d i spos i t ion de leurs séchoi r s , t rop 

l a r g e m e n t ouver t s à l ' en t rée de l ' h u m i d i t é ex té r i eure , et en 

m ê m e t e m p s in su f f i s ammen t p o u r v u s d ' ouve r tu r e s o p p o ­

sées, q u e b e a u c o u p de p l a n t e u r s do ivent l eu r s insuccès . 

Une. récol te de bel le appa rence s u r t e r re se gâ t e à la pente 

et donne un très faible r e n d e m e n t en a r g e n t . 

L a mise à l a pente. — Il existe p lu s i eu r s procédés de 

mise en pente p o u r les feuilles séparées , et p l u s i e u r s pro> 

cédés p o u r la m i s e en pente des p ieds en t i e r s . 

Not re b u t n ' é t an t pas de d o n n e r ici un exposé comple t 

des procédés de cu l t u r e , m a i s s i m p l e m e n t de faire con­

naî t re l 'espr i t des m é t h o d e s , n o u s i n d i q u e r o n s seu lement 

le p rocédé dit à ficelles tombantes. L ' e x a m e n déta i l lé de 

toutes les m é t h o d e s sera i t sans in térê t et n o u s en t r a îne ra i t 

dans des d é v e l o p p e m e n t s exagé rés . 

Dans le procédé des ficelles t o m b a n t e s , le so l ivage , ou 

le cont re - la t tage , d e l à to i tu re du séchoir est g a r n i de l ignes 

hor izon ta les de g r o s fil de fer ga lvan i sé , so l i demen t a t taché 

pa r des c lous r ecourbés , à d e u x po in tes . C'est à ces fils de 

fer q u e sont accrochées les ficelles qu i tomberont , ver t icale­

men t , et a u x q u e l l e s seront a t tachés les p ieds de t abac . 

Ces p i eds son t s u s p e n d u s , les feuilles tournées vers le 

bas . L 'a t tache à la ficelle se fait à l 'a ide d 'une coche p ra ­

t iquée à la serpet te dans la par t ie la plus g rosse de l a t i n e . 
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Le pied su[)éi'ieui' touche presque à la toiture ; le Las des 
feuilles du pied inférieur doit s'arrêter à 30 centimètres au 
monis du sol. 

La longueur de ficelle comprise d'un pied à l'autre varie 
naturellement avec la grandeur de ceux-ci . Mais on peut 
évaluer, en moyenne, tout au moins dans la Dordogne, 
cette distance à 40 centimètres. La longueur des ficelles 
est e l l e -même variable, à cause de la pente de la toiture; 
en évaluant cette longueur moyenne à 6 mètres pour un 
séchoir spécialement construit à cet effet, on aura donc une 
moyenne de 1,"> pieds par ficelle. D'autre part, les ficelles 
tombantes sont à 40 centimètres les unes des autres, dans 
tous les sens. Il faudrait donc un séchoir de 100 mètres 
carrés de superficie pour contenir à l'aise 10,000 pieds. 
On est malheureusement souvent obl igé de serrer beau­
coup plus . 

Quand la place manque dans le séchoir, on dispose les 
pieds dans les greniers, au-dessus des étables. Dans ce 
ces on n'a pas, en général , une hauteur suffisante pour 
établir des ficelles tombantes. On les remplace par des 
ficelles horizontales, clouées sous les sol ives. Une coche 
pratiquée dans la tige permet d'y suspendre les pieds, à 
20 centimètres les uns des autres. 

Soins à donner au tabac pendant la dessiccation.— 
Là encore, il faut une surveil lance attentive, on pourrait 
dire de tous les instants, de façon à diriger les courants 
d'air au mieux de la dessiccation, qui doit se faire lente­
ment, mais sans arrêt. 

.Vous indiquerons ces soins en prenant principalem-ent 
pour gu ide les Causeries sur le tabac, par Ysac aîné. 

Pendant les premiers jours on ouvre le séchoir , chaque 
mutin, au lever du solei l , pour faire renouveler l'air chargé 
d'humidité , et le remplacer par de l'air sec. Uno heure 
ou deux de cette aération suffisent au début. Pendant ce 
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temps le planteur circule dans toutes les parties, du séchoir, 
en agitant doucement les guir landes par son passage, ce 
qui est très favorable au renouvel lement de l'air. Pendant 
le reste du jour, il établit s implement de faibles courants 
d'air. Le soir venu, tout est fermé. 

Les ouvertures doivent être réglées de façon à tenir tou­
jours les feuilles malléables , souples , et à leur faire acqué­
rir une belle couleur. 

Par le vent du nord la dessiccation est trop rapide ; les 
feuilles se plissent, deviennent friables. Le vent du midi , 
chaud et h u m i d e , est beaucoup plus favorable. On ferme 
les issues du côté où il souffle, et on ouvre les issues op­
posées. 

Dès que les feuil les ont changé de couleur, en prenant 
la livrée marron, et que, seule, la grosse côte reste humide , 
on peut activer les courants d'air. 

Une surveil lance attentive permet de s'assurer qu'il n'ap­
paraît nulle part, et particulièrement le l ong des murs , ou 
dans les angles , aucune fermentation, ni, plus tard, aucune 
mois issure . Si le fait se produit, on écarte les guir landes 
à l 'a idede longues perches de bois placées horizontalement, 
de façon à permettre au courant d'air d'arriver plus a isé­
ment dans ces parties é lo ignées . 

Quand le vent souffle de l'ouest, qu'il y a des brouil­
lards, une pluie persistante, la dessiccation s'arrête, malgré 
les courants d'air. On voit alors apparaître les mois issures , 
qui gagnent progress ivement des t iges aux nervures, et 
des nervures aux feuil les . Il faut alors arrêter le mal en 
faisant du feu et de la fumée. Le plus souvent ce feu est 
a l lumé au mil ieu du séchoir, dans Un trou creusé en terre, 
On l'alimente avec de grosses souches , qui brûlent lente­
ment, sans f lamme, et en répandant beaucoup de fumée. 
La mois issure alors disparaît, et même la couleur s'amé­
liore. 

Mais on conçoit combien toutes ces opérations deman-
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ilcnl d 'uttr i i t ion et d ' e x p é r i c i u e . La condui te d e l à dessic-

i«ilion est la pai lie la p lus difficile de la c u l t u r e du tabac, 

et celle qui cause le p lus de m é c o m p t e s . 

Hiél) menée , elle du re à peu près -40 j o u r s dans les dé­

pa r t emen t s du s u d - o u e s t . Q u a n d on j u g e qu 'e l le est com­

plete, on peut de scendre les p ieds de la pen te . 

Effeuillage, triage, raanoquage. — La descr ipt ion des 
n o m b r e u s e s opé ra t ions qu i su ivent n o u s a r rê te ra peu. 

Elles ont une g ros se i m p o r t a n c e , m a i s sont const i tuées 

pa r une sér ie de m a n i p u l a t i o n s de détail qu ' i l sera i t fasti­

d ieux du raconter p a r le m e n u . 

Les p ieds é t a n t de scendus de la pen te , on en dé tache 

les feuilles u n e à une , p a r un t e m p s qu i ne doi t ê tre ni 

t rop sec ni t rop h u m i d e . On procède en m ê m e t e m p s à un 

p r e m i e r t r iage en q u a t r e tas c o m p r e n a n t les feuilles basses , 

les feuilles moyennes , les feuilles s u p é r i e u r e s , les feuilles 

avar iées . 

Ce p r e m i e r t r i a g e por te le n o m de mise en couches. Un 

empi l e l e s feuilles des d iverses sor tes j u s q u ' à ce. q u e c h a q u e 

couche ai t 50 cen t imè t res de h a u t e u r , s u r u n e é t e n d u e 

p ropor t i onnée au n o m b r e de feui l les don t on d i s p o s e . 

Si le séchage est suffisant, les couches se conservent 

pendan t s ix s e m a i n e s sans a l t é r a t i ons . Si au con t ra i r e les 

feuilles ont été m a l p r é p a r é e s , s i l a d e s s i e c a t i o n a été incom­

plète , il s 'établi t d a n s les couches une fe rmenta t ion qui en 

élève fo r tement la t e m p é r a t u r e . Q u a n d le fait se p r o d u i t 

on doi t d é m o l i r les couches , aé re r les feui l les p o u r les re ­

froidir , et refaire des couches nouve l l e s . L 'h ive r venu , on 

procède au t r i age définitif, qu i exige b e a u c o u p d ' h a b i t u d e 

et d ' a t t en t ion . En F r a n c e , le t r i age des feui l les est o r d i n a i -

n a i r e m e n t fait avec des so ins insuff isants . 

Les feuilles do iven t être sépa rées en t rois cou l eu r s ( m a r ­

ron , m a r r o n c la i r , ver t olive), et, d a n s c h a q u e cou leu r , 

t r iées par qual i tés et pa r g r a n d e u r . Les feuilles de cou leu r 
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m a r r o n , grandes , luisantes, souples , Hues, sans a u c u n e 

avarie, sont les plus est imées, et celles que l 'administra­
tion paie le m i e u x . 

Il faut au moins quatre qualités pour chaque couleur, 
sans compter les déchets sans valeur, les feuilles tout à fait 
avariées ou malades , qui ne seront pas payées, mais qu'on 
doit remettre à l'administration c o m m e les autres. 

Après le triage vient le manoquage. 

Une manoque est un paquet qui est formé de cinquante 
feuilles ayant toutes la môme longueur et la m ê m e qua­
lité. La cinquantième sert de lien aux quarante-neuf autres. 

A mesure de leur confection, les manoques sont bien 
étirées, arrondies, puis empi lées par qualité. Ces bancs de 
manoques sont établis sur des lits de paille, puis très lé­
gèrement pressés, et entourés de paille ou de l inges . 

Dans les bancs de manoques tout aussi bien que dans 
les couches de feuil les, il n'est, pas rare qu'il s'établisse 
une fermentation, a isément reconnaissable à l'élévation 
de température qu'elle détermine. Dans ce cas, on dé­
molit le banc, on expose pendant quelques heures les ma­
noques au contact de l'air, on les bat légèrement, le tout 
pour les refroidir, puis on reconstruit le banc. 

Livraison. — Dans chaque département de culture, l'ad­
ministration possède un ou plusieurs m a g a s i n s , dans les­
quels les planteurs doivent transporter la récolte, au jour 
qui est indiqué à chacun. 

Quand arrive ce jour, on procède à Yemballagc, qui 
consiste à faire des balles de 100 manoques . Chaque balle est 
constituée par des manoques ayan t toutes la même qualité. 
Le planteur a donc autant de séries de balles qu'il a obtenu 
de qualités différentes au triage. Chaque série est consti­
tuée par des balles de 100 manoques , plus une plus petite 
contenant les dernières manoques de chaque qualité. 

Une balle renferme par suite 5000 feuilles exactement. 
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Un planteur qui a été autorisé à planter 23,000 pieds, et qui 
a, défalcation faite des manquants , obtenu 123,000 feuilles, 
a de quoi établir 23 balles. 11 en a toujours un plus grand 
nombre, à cause des dernières balles, incomplètes dans 
chaque qualité. 

Ces balles sont transportées au magas in au jour dit. 

Il n'y a pa£ grand intérêt à indiquer ici en détail les 
formalités qui accompagnent la l ivraison. Nousd irons plus 
loin que le classement des tabacs livrés par les planteurs 
est fait par une commiss ion d'expertise composée de cinq 
membres n o m m é s par le préfet, et dont l'entreposeur et 
le contrôleur du magas in font nécessairement partie. 

L'examen auquel on se livre pour classer le tabac est 
très superficiel. La finesse et la nuance des feuilles sont 
appréciées sommairement ; le plus souvent la combust ibi ­
lité n'est l'objet d'aucun essai. 

On peut juger approximativement cette combustibi l i té 
d e l à façon suivante. A l'aide des feuilles sèches prélevées 
dans la récolte, on fabrique une sorte de cigare, qu'on 
a l lume en présence de la commiss ion de classement. La 
combust ibi l i té est dite de 1 , 2 , 5 minutes , lorsque le ci­
gare est encore a l lumé 1, 2 , 5 minutes après la dernière 
aspiration du fumeur. 

Les prix d'achat sont fixés chaque année par l 'adminis­
tration. Ils sont peu variables. Pour le département de la 
Dordogne , les prix ont été les suivants, en 1897 : 

T a b a c s d i t s 

m a r c h a n d s . 

Tabacs dits 
mm marchands . 

Surchoix 
l r a qualité 
2e -

3e — 

^ l r e classe 
( 2« — 

( 3e — 

135 fr. les 100 kil. 
145 — 

112 — 

90 — 

70 — 

50 — 

23 

En s o m m e sept qualités. 
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Si on considère que le prix moyen du quintal a. été, en 
Dordogne , pour 1897, égal à 83 fr. 20, on voit que la ré­
colte n'a pas môme été payée au prix moyen correspondant 
à la troisième qualité des tabacs marchands. 

Ceci nous montre quels progrès restent à faire pour les 
planteurs, car il n'est pas douteux que, dans les bonnes 
années, la moyenne ne soit susceptible de s'élever jusqu'au 
prix correspondant à la seconde qualité. On n'est encore 
arrivé à cette moyenne dans aucun département. 

Ce médiocre état de choses est en grande partie impu­
table aux planteurs, qui emploient souvent des fumures 
peu appropriées aux exigences du tabac, qui négl igent cer­
taines pratiques culturales indispensables , qui n'ont pas 
de séchoirs bien installés et qui dirigent mal les diverses 
phases de la dessiccation. 

Mais il est aussi , pour une part assez importante , impu­
table a l 'administration qui ne donne pas toujours aux 
planteurs la direction rationnelle qu'elle devrait leur don­
ner. Elle se préoccupe peut-être un peu trop de réprimer 
la fraude, et pas assez de guider les planteurs. 

La production des graines. — C'est l 'administration 
qui fournit aux planteurs les graines dont ils ont besoin. 
Elle doit pour cela se les procurer. 

Le système employé est s imple , quoiqu'i l ne soit certai­
nement pas à l'abri de tout reproche. 

Sur tous les points du département, des planteurs sont 
dés ignés , qu'on charge de fournir de la graine. 

Chacun de ces planteurs choisit dans son champ les 
pieds les plus beaux, et il en dirige la croissance d'une 
façon spéciale. 

Les soins à donner aux plantes porte-graines ont été 
longtemps l'objet de vives discussions. Aujourd'hui l'ad­
ministration fait suivre les indications qui résultent des 
recherches de M. Blot, les seules recherches véritablement 
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s i ' r i euse s qu i a ient encore été ins t i tuées s u r ce sujet (1884). 

Ces ind ica t ions peuven t se r é s u m e r de la façon su ivante : 

1° D i s s é m i n a t i o n des p o r t e - g r a i n e s d a n s toute l 'é tendue 

d ' u n e p l an ta t ion en les p laçan t , a u t a n t q u e poss ib le , à 2 

mè t res au m o i n s les uns des a u t r e s ; 

2° Choix p o u r p i e d s - m è r e s des p lan tes qu i présentent 

le m i e u x les carac tères de la variété ; 

3 3 P i n c e m e n t des b o u r g e o n s à f leurs seconda i re s , de 

m a n i è r e à ne la isser , su r c h a q u e p ied , que les 60 à 70 cap­

su les a>ant fleuri les p r e m i è r e s ; 

i° E n l è v e m e n t des b o u r g e o n s à fleurs qui se déve lop­

pent ap rès le p i n c e m e n t ; 

S» Abla t ion des feuil les basses s e u l e m e n t , et cela ap rè s 

q u e la fructif ication s'est opérée , de m a n i è r e à la i sser dix 

à d o u z e feuilles p a r pied ; 

6° Récol te des capsu le s à l eu r en t iè re m a t u r i t é . 

Il résulte, de ces ind ica t ions q u e , les p i eds u n e fois choi­

s is , il n 'y a q u ' à n 'en p a s p r a t i q u e r l ' é c image , et à p r e n d r e 

ensu i t e les p r écau t i ons r e c o m m a n d é e s p a r M. Blot . 

Dès la fin d ' aoû t , les p ieds sont en p le ine floraison. Les 

g r a i n e s a r r i ven t à m a t u r i t é en s e p t e m b r e , à peu près en 

m ê m e t e m p s que les feui l les . 

Les capsu les son t recue i l l ies avec so in , les g r a i n e s ex­

t ra i tes et t r i ées , p u i s por tées de su i te a u x con t rô l eu r s de 

c u l t u r e . 

C o m m e i n d e m n i t é de ses so ins , le p l a n t e u r reçoit 10 

cen t imes pa r pied ayan t por té des g r a i n e s . Ces p ieds p ro ­

d u i s e n t d ' a i l l eu r s des feuil les c o m m e les a u t r e s , m a i s gé­

n é r a l e m e n t de qua l i t é m o i n d r e . 

Il faut de 2o à 30 p i eds p o u r fou rn i r un l i t re de g r a i n e s . 

La m a n i è r e de p rocéde r q u e n o u s venons d ' i n d i q u e r ne 

s e m b l e pas t rès r a t i o n n e l l e . 

Il sera i t sans d o u t e préférab le q u e l ' a d m i n i s t r a t i o n fasse 

faire des p l an t a t i ons spécia les de po r t e -g ra ines , p l an t a t i ons 

d a n s lesquel les les p i eds , p l u s espacés , a u r a i e n t de l 'a ir * 
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LA RÉCOLTE EN FRANCE 01 

et de la lumière en abondance, pour se développer libre­
ment. 

On pourrait alors étudier les meil leurs soins culturaux 
à donner à ces pieds, les meil leurs engrais à leur fournir, 
pour arriver à avoir de belles graines , les feuilles étant 
complètement sacrifiées. Car il paraît bien certain que les 
engrais et les soins culturaux susceptibles de conduire à 
la production de belles graines doivent être différents de 
ceux susceptibles de faire pousser de belles feuil les. 

Il est à craindre qu'une partie des insuccès constatés 
dans les cultures soient dus à ce mode défectueux de pro­
duction des graines , et àunesé lec t ion insuffisante. Aucun 
agronome ne saurait y contredire. 

Mais il est probable que le mei l leur moyen d'qblenir 
de bonnes graines serait encore de ne pas les obtenir en 
France. 

L'importation annuelle , régulière, de ces graines , per­
mettrait de les faire venir toujours des pays où la variété 
cultivée atteint toutes ses qualités de développement, de 
finesse, de combustibi l i té et d'aroine. 

La culture se trouverait certainement très bien de cettí 
manière de faire, et- l 'accroissement des dépenses, de ce 
chef, serait amplement compensé , selon toute apparence, 
par l'excellence des résultats obtenus. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



C H A P I T R E VI 

Les ennemis du t a b a c . 

Les influences atmosphériques. — C o m m e tou tes les 

a u t r e s récol tes , celle du tabac peu t ê t re c o m p r o m i s e pa r 

de m a u v a i s e s c i rcons tances m é t é o r o l o g i q u e s . 

Dès sa na i s sance , et auss i à l ' app roche de sa m a t u ­

r i té , il a t ou t à r e d o u t e r des ge lées , soi t t a rd ives , soi t p r é ­

coces. 

N o u s avons di t q u e , dans nos c l i m a t s , auss i b ien au 

Midi q u ' a u Nord , on a g r a n d in térê t à faire les s emis le 

p lus tôt poss ib le , dès la fin de l 'h iver . 

Mais a lo r s on r i s q u e d'y avoir u n e végé ta t ion t rès lente , 

on r i s q u e auss i de vo i r toute la pép in i è r e anéan t i e p a r u n e 

gelée tardive. 
On r e m é d i e à ces inconvén ien t s pa r le choix d ' u n e 

b o n n e expos i t ion , pa r la d i spos i t ion des couches c h a u d e s 

ou d e m i - c h a u d e s , et pa r des ab r i s c o n v e n a b l e m e n t d i s ­

posés . 

D a n s la r ég ion du N o r d les s e m i s , g é n é r a l e m e n t é tab l i s 

s u r couche d e m i - c h a u d e , sont recouver t s de châss i s en pa­

p ie r hu i l é qu i élèvent la t e m p é r a t u r e a u - d e s s u s de la cou­

che , et p rése rven t des gelées m a t i n a l e s . 

D a n s les r é g i o n s d u Midi et du Sud -Oues t , là où l 'on 

sème s i m p l e m e n t s u r p l a t e -bande c o n v e n a b l e m e n t a m é n a ­

gée , on ins ta l le sur les pép in iè res des na t tes de pa i l le qu i 
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sont a m p l e m e n t suff isantes . I l est bon auss i d ' e n t o u r e r les 

p la tes -bandes de ha ies en pa i l l e , hau te s de 1 m . 30 , c h a q u e 

fois que l 'on n ' a pas à sa d i spos i t ion un e m p l a c e m e n t suf­

fisamment g a r a n t i cont re l ' a r r i v é e des vents f ro ids . 

Si c ependan t q u e l q u e gelée su rv ien t , un m a t i n où l 'on a 

oubl ié de f e rmer les châss i s ou d ' ins ta l l e r les na t tes , on 

peut essayer d 'en con ju re r les effets. P o u r cela, on a r ro se 

la pép in iè re d 'eau f ro ide , avan t le lever du solei l , et on 

instal le les châss is ou les na t tes . Les p lan t s sont souven t 

sauvés à l ' a i d e de cette p r a t i q u e . 

O n voit q u e , en défini t ive, il est assez facile de préserver , 

pa r des p r é c a u t i o n s convenab les , les s e m i s de la ge lée . 

D ' a i l l eu r s le m a l , q u a n d il se p r o d u i t , n 'est pas sans r e ­

m è d e , car l ' a d m i n i s t r a t i o n p e r m e t a u x p l a n t e u r s qu i n 'on t 

pas assez de p lan t s d 'en acheter à ceux q u i en ont t r o p . 

Les premières gelées d ' a u t o m n e sont b ien a u t r e m e n t 

r e d o u t a b l e s . E l les sont suscep t ib les de dé t ru i r e d ' une façon 

complè te la p l u s bel le récol te , au m o m e n t m ô m e où elle 

va a t t e indre sa m a t u r i t é . Et ces gelées précoces sont pres ­

q u e auss i à c r a ind re dans le Midi q u e d a n s le N o r d . N o u s 

avons vu p l u s d ' une fois en D o r d o g n e , et p a r t i c u l i è r e m e n t 

en s e p t e m b r e 1 8 9 9 , des p l an t a t i ons ent ières anéan t i e s , qu i 

d o n n a i e n t les p lu s be l les e spé rances . La plus peti te ge lée 

b l anche suffit. Et les feuilles gelées ne sont bonnes q u ' à 

faire d u f u m i e r ; il est a b s o l u m e n t inu t i l e d 'essayer de 

les t r a n s p o r t e r au sécho i r . 

C'est l à u n e des r a i s o n s , et il y en a d ' au t r e s , qu i mi l i t e 

en faveur des p l a n t a t i o n s auss i précoces q u e poss ib le . 

La sécheresse n 'es t pas m o i n s funeste . Le tabac a beso in 

d ' eau . T a n t qu ' i l est en pép in iè re , des a r r o s a g e s peuven t 

très a i s é m e n t r e m é d i e r à l ' insuff isance des p lu i e s . Après 

la p l an ta t ion , ces a r r o s a g e s dev iennen t i m p o s s i b l e s . Ils né ­

cess i te ra ien t des d é p e n s e s in f in iment t r o p g r a n d e s . 

Or , s ans eau , les feuilles u s se développent p a s . Les 

p ieds res tent pe t i t s , chétifs et ne p r e n n e n t pas de p o i d s . 
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En 1898, l'été a été très sec dans toute la France. La récolte 
totale en tabac a été à peine égale aux deux tiers d'une 
récolte moyenne . 

Il convient de remarquer que le désastre, ici , n'est défi­
nitif qu'au m o m e n t où. arrive la maturité. Des pieds non 
développés , à cause de la sécheresse, se mettent à pousser 
avec une v igueur extraordinaire quand survient une forte 
p lu ie , et, en quelques jours , une grande partie du temps 
perdu peut être rattrapée. 

Enfin la grêle cause aussi de terribles ravages . Aucune 
autre plante n'y est plus sensible . Les feuil les sont trouées, 
lacérées en un instant,par des grê lons de faibles d imens ions . 

Là le mal n'est pas non plus toujours sans remède. 
Si la grêle est survenue de bonne heure, avant Yécimage, 

on enlève toutes les feuil les grêlées , puis on écime. De 
nouveaux bourgeons se développent à l'aisselle des feuil les, 
qui se trouvent ainsi remplacées en peu de temps . Cette 
sorte de regain n'a généralement n i le poids ni la qualité 
qu'aurait eu la première récolte, mais le mal est cepen­
dant en partie réparé. 

Si la grêle survient après l 'éc image, on demande aux 
contrôleurs de culture l'autorisation de recéper. Quatre 
ou cinq jours après les ravages de la grêle , on coupe en 
biseau les t iges grêlées , en laissant au-dessous de la sec­
tion deux feuilles basses, aussi abîmées qu'elles soient. A 
l'aisselle de ces feuilles il pousse deux b o u r g e o n s ; on 
conserve seulement le p lus beau, qui se développe c o m m e 
le ferait un pied de premier jet, et qu'on so igne de m ê m e . 
Si la pluie no fait pas défaut, on peut avoir presque 
autant de poids , s inon de qualité, que s'il n'v avait pas eu 
de grêle . 

Ce sont là des remèdes qui ont. leur valeur. Malheureu­
sement la grêle arrive souvent à une époque si avancée 
que ces remèdes ne peuvent pas être employés , ou le sont 
dans de bien mauvaises condit ions. 
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Corolle. Corolle ouverte avec 
étamines et pistil. 

Calice. Calice 
fructifère. 

Fruit. Coupe de 
la graine. 

F i g . 2 1 . — Orobanche rameuse (phatlipea 
ramosa), d é t a i l s . 

s u r l eu r compte a u c u n r e n s e i g n e ­

m e n t r é e l l e m e n t b i en p réc i s . 

h'orobanche rameuse (phœlipea 
ramosa) est un paras i t e de g r a n d e 

t a i l l e . C'est u n e p lan te d ico ty lédone 

i r r é g u l i è r e q u ' o n voit a p p a r a î t r e a u 

p ied des p lan t s de tabac , et s 'é ­

lever en touffes à d ix ou douze cen t imè t res au -dessus 

du sol . Les t iges , r a m e u s e s dès la base , sont j a u n â t r e s et 

F i g . 2 0 . — Oro-
banche rameuse (phœ­
lipea ramosa), p o r t d e 
l a p l a n t e , 

Les maladies parasitaires. —• Elles sont n o m b r e u s e s , 

et souvent t e r r ib l e s . La p l u p a r t d ' en t re elles n o u s pa ra i s ­

sent avoir été peu é t u d i é e s ; du m o i n s n ' avons -nous t rouvé 
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90 CULTURE 

cnuvertes de poils g landuleux. Les fleurs .sont violacées, 
le fruitest une petite capsule renfermant un grand nombre 
de graines extrêmement petites (fig. 20 et 21). 

L'orobanche rameuse vit aux dépens du tabac sur les 
racines duquel elle fixe des sortes de suçoirs qui lui per­
mettent d'y puiser des sucs tout élaborés. Il en résulte un 
épuisement de la plante nourricière. Le tabac qui souffre 
des atteintes de l'orobanche laisse pencher ses feuil les , quT 
fléchissent comme en temps de sécheresse. Les dégâts sont 
parfois considérables . 

Quand l'orobanche apparaît une année dans un terrain, 
on la voit réapparaître dans le môme terrain chaque fois 
qu'on y cultive le tabac, à moins qu'il ne s'écoule au moins 
cinq ou six ans entre la première et la seconde plantation. 

Gela tient aux graines qui se sont répandues dans le sol 
e t q u i y r s o n l restées, conservantleur propriété gerininative, 
jusqu'au moment où la plante nourricière est revenue. De 
là, la nécessité de renoncer pendant plusieurs années à 
cultiver le tabac dans les terres trop infestées du parasite. 

Il serait cependant possible de remédier au mal ; il suf­
firait de la volonté bien arrêtée de l 'administration. Si , 
c o m m e elle en a le droit, elle obl igeait les planteurs à 
extirper tous les pieds d'orobanche dés leur apparition, 
c'est-à-dire avant la floraison, cette plante finirait par dis­
paraître totalement des cultures. 

Mais le remède, pour être efficace, ex ige qu'il soit 
appliqué à la fois dans toutes les plantations de la rég ion , 
pour éviter les effets de la dissémination des graines par 
le vent. 

A la vérité, les pieds arrachés laissent dans le sol des 
suçoirs qui suffisent pour régénérer la plante mère ; mais 
ces suçoirs sont loin de conserver leur vitalité aussi long­
temps que les graines, et par suite ils sont moins à re­
douter. 

Que l'administration en ait la volonté ferme, et elle fera 
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d i spa ra î t r e l ' o r o b a n c h e en q u e l q u e s années , s ans bour se 

dél ier , au g r a n d profit de la c u l t u r e . 

La rouille du tabac est caractér isée p a r le d é v e l o p p e m e n t 

de taches rous sâ t r e s s u r les feui l les , qu i f inissent p a r se 

flétrir en t i è r emen t et p a r t o m b e r . Ces taches sont dues à 

la mu l t ip l i ca t ion de c h a m p i g n o n s m i c r o s c o p i q u e s de la 

famil le des p é r o n o s p o r é e s , le peronospora nicotianse. Le 

m y c é l i u m de ce c h a m p i g n o n d é t r u i t le p a r e n c h y m e des 

Teuilles, qu i cessent de r e m p l i r l eu r fonct ion ; de là, la m o r t 

des feuilles a t te in tes , et m ê m e par fo is la m o r t de la p lan te 

ent iè re . L ' ab l a t i on i m m é d i a t e des feuil les m a l a d e s peu t 

e m p ê c h e r le m a l de se p r o p a g e r . 

C'est au g e n r e peronospora q u ' a p p a r t i e n n e n t é g a l e m e n t 

les c h a m p i g n o n s qu i dé t ru i sen t les feuil les d ' u n g r a n d 

n o m b r e de p lan tes cul t ivées . La m a l a d i e de la p o m m e de 

te r re , le m i l d i o u de la v igne sont d u s à des espèces d u 

g e n r e p e r o n o s p o r a . C o m m e p o u r ces m a l a d i e s , le déve­

l o p p e m e n t de la rou i l l e du tabac est favorisé p a r l ' h u m i ­

di té . Il est à c ro i re q u ' u n t r a i t e m e n t a n a l o g u e à celui 

adop té p o u r le m i l d i o u , p a r les sels de cu ivre , serai t là 

auss i efficace. E n s a u p o u d r a n t s i m p l e m e n t les feuilles 

m a l a d e s avec du p l â t r e , on ob t ien t déjà de b o n s r é su l t a t s . 

L'anthr/icnose ou blanc est u n e m a l a d i e b ien a u t r e m e n t 

r e d o u t a b l e . El le est c e r t a i n e m e n t d ' o r i g i n e p a r a s i t a i r e , 

c o m m e l ' au th racnose de la v i g n e . El le est caractér isée pa r 

la perte de chevelu des rac ines et la t r a n s f o r m a t i o n de la 

moel le en u n e ma t i è r e mol le b l a n c h â t r e . Les feuil les no i r ­

cissent, se rec roquev i l l en t , le d é v e l o p p e m e n t de la p lante 

cesse. Q u a n d ces carac tères se man i f e s t en t , il faut sans 

t a r d e r cue i l l i r les feuil les, m û r e s ou n o n , car on ne con­

naî t a u c u n p rocédé suscep t ib le d ' e n r a v e r le m a l , et toute 

feuille u n peu fo r t ement a t te inte est p e r d u e . A la pente 

elle ne d o n n e q u ' u n p r o d u i t sans a u c u n e va l eu r . 

D a n s cer ta ines p l an ta t ions le blanc fait d i spa ra î t r e la 

moi t ié de la récol te . 

Boi 'ANT. C u l t u r e e t I n d u s t r i e d u T a b a c . 6 
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La chlorose, parfois aussi appelée nielle, semble due à 
un défaut de nutrition, et non pas au développement d'une 
plante parasite. Elle présente en effet de grandes analogies 
avec la chlorose bien connue de la v igne . Les feuilles jau­
nissent, puis leur parenchyme se dessèche et se détruit 
sous l'influence des chaleurs de l'été. Cette maladie , qui 
apparaît peu de temps après le repiquage, est surtout fré­
quente dans les terres pauvres, mal fumées , ou fumées avec 
des engrais peu convenables. Elle se manifeste aussi quand 
le repiquage a été fait dans de mauvaises condit ions , soit 
par suite du défaut de soin , soit par suite de circonstances 
atmosphériques défavorables. Il arrive que les pieds at­
teints se guérissent d 'eux-mêmes; des arrosages au pied 

de la plante, avec une dissolut ion de sulfate de fer au cen­
t ième, arrêtent souvent la maladie . 

. Les animaux nuisibles ; taupe, verde terre, limace. — 
Il semblerait que le tabac, plante très vénéneuse , ne de­
vrait rien avoir à redouter des animaux qui attaquent et 
souvent détruisent un si grand nombre de plantes cultivées. 

Il n'en est rien, cependant. Cela tient à trois causes. 

D'abord certains an imaux , c o m m e la taupe et le ver de 
terre, ravagent le tabac sans lui demander leur nuurriturc. 

D'autre part la nicotine, le poison du tabac, se développe 
progressivement dans la plante, de telle sorte qu'elle est 
extrêmement peu abondante dans les jeunes pieds, qui sont 
à peu près seuls attaqués par les animaux. 

Enfin il est bien certain que nombre d'animaux sont ré-
fractaires, plus ou moins complètement, à l'action toxique 
de la nicotine. 

Ce sont les pépinières qui redoutent le plus les ravages 
dont il s'agit ici. Leurs ennemis sont fort nombreux et 
suscept ibles de détruire rapidement la plante alors si pe­
tite, et par suite si faible. Mais d'autre part, la défense est 
relat ivement facile. La'pépinière n'occupe qu'un espace 
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très r e s t r e in t , q u ' o n peu t , par conséquen t , ins ta l le r d a n s 

les cond i t i ons les p lu s favorab les , et su rve i l l e r d 'une façon 

p o u r a ins i d i r e c o n t i n u e . 

Le m i e u x , p o u r u n cu l t i va t eu r qu i p lan te c h a q u e année 

du tabac , est de faire é tab l i r , p o u r sa pép in i è r e , u n e fosse 

bé tonnée , en forme do cuvette, p ro fonde de 40 cen t imèt res , 

l a rge d 'un m è t r e et ayan t u n e l o n g u e u r p r o p o r t i o n n é e à 
l ' impor t ance de sa p l a n t a t i o n . C'est dans cette fosse q u e 

sera é tabl ie la p é p i n i è r e ; des châss i s en p a p i e r hu i l é la 
r ecouvran t ensu i t e , les a n i m a u x n u i s i b l e s n 'y pourront , 

péné t re r . Il va de soi q u e de peti ts t r o u s , m é n a g é s de d i s ­

tance en dis tance au fond de la fosse, c o m m e danq des 

pots à f leurs, p e r m e t t r o n t l ' é cou lemen t des eaux s u r a b o n ­

dan tes . 

Mais il n o u s faut i n d i q u e r n é a n m o i n s les m o y e n s de 

défense qui sont à la d i spos i t ion des p l a n t e u r s do n t les 

pép in iè res ne sont pas a ins i ins ta l lées . T 

D a n s les p l a n t a t i o n s les a n i m a u x e n n e m i s du tabac ne 

sont pas auss i faciles à c o m b a t t r e q u e dans les pép in iè res , 

et les dégâ t s qu ' i l s causent sont souven t cons idé r ab l e s . 

La taupe dévas te les s e m i s d a n s lesque ls elle pa rv ien t à 

s ' i n t r o d u i r e . E u c r eusan t ses ga le r ies s o u t e r r a i n e s , elle 

coupe les r ac ines , a r r a c h e les j e u n e s p ieds en g r a n d n o m ­

bre . On cherche à s 'en dé fendre par des p i èges , p a r une. 

su rve i l l ance a t tent ive exercée s u r t o u t le so i r et le m a t i n . 

Le p l a n t e u r , muni d ' une bôche, l ' aperçoi t qu i t ravai l le à 

soulever la te r re ; d ' u n coup de bôche, il l 'enlève et la tue . 

On t rouve auss i la t a u p e d a n s les p l a n t a t i o n s , m a i s là, 

elle fait p r e s q u e t o u j o u r s b e a u c o u p p l u s de b ien q u e de 

m a l . Sans dou te , il l u i a r r ive de r encon t r e r u n e j e u n e t ige 

s u r le t ra jet de sa ga l e r i e , et de la c o u p e r ; m a i s p o u r un 

pied ainsi dé t ru i t elle en sauve dix p a r la chasse incessante 

qu 'e l l e fait a u x insectes s o u t e r r a i n s , et p a r t i c u l i è r e m e n t à 

la court i l l ière . - La i s sons d o n c la t aupe vivre t r a n q u i l l e 

d a n s la p l a n t a t i o n . 
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Le ver de terre flumbricus commnnis) n'est pas moins 
funeste aux semis , par les bouleversements qu'il produit 
dans le sol. On en détruit beaucoup en venant la nuit, vers 

10 heures du soir, avec une lanterne, surtout par les temps 
humides , ramasser ceux qui se promènent alors à la sur­
face. On arrive plus aisément au même résultat en arrosant 
le semis avec une décoction froide de feuilles de noyer. Les 
vers sortent en grand nombre, e t l 'onn'a qu 'a i e s prendre. 

11 faut arroser ensuite abondamment avec de l'eau ordi­
naire, pour laver les jeunes plants qui , sans cela, seraient 
brûlés par l'eau de noyer. 

La chasse aux vers de terre doit être renouvelée assez 
fréquemment, car il en v ientconstamment de nouveaux du 
vois inage, attirés qu'i ls sont par le terrain meuble et tou­
jours humide de la pépinière. 

Dans la plantation on n'a pas à s'occuper du ver de 
'terre, qui n'y cause aucun ravage. 

Les limaces sont friandes des jeunes feuil les, qu'elles 
dévorent avec avidité. Si on les laissait faire, l e s e m i s pour­
rait être entièrement détruit. Pour les chasser, on sau­
poudre la nuit le semis avec une petite quantité de chaux 
hydraulique, qui ne nuit pas sensiblement aux plants, si 
elle est employée en assez faible quantité. Le lendemain 
on trouve sur le sol les cadavres des l imaces . On peut aussi 
mettre sur le semis des feuilles de salade ; les l imaces se 
réunissent sur ces feuil les, qu'elles préfèrent à celles du 
tabac, et on n'a qu'à les y prendre. 

Après cette chasse, on entoure les plates-bandes d'une 
large bordure de chaux, qui empêche de nouvel les l imaces 
de venir du vois inage . On renouvelle cette bordure chaque 
fois qu'elle a été moui l l ée . 

L e s a n i m a u x n u i s i b l e s : l e s i n s e c t e s . — Voici main­

tenant l ' innombrable lég ion des insectes. 
La nomenclature que nous allons en donner sera néces-
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insecte parfait Larve. 

F i g . 2 2 . — Le hanneton (melolontha vulgaris). 

Le hanneton {melolontha vulgaris) ne s ' a t taque pas au 

tabac q u a n d il est à l ' é t a t d ' insecte par fa i t . Mais sa ter­

r ible larve, le ver blanc, appelé a u s s i »71 a n s , ou turc, 
exerce ses r avages s o u t e r r a i n s p r i n c i p a l e m e n t dans les 

terres un peu fraîches. D o u é e d ' un appé t i t voracc , elle 

ronge le b a s de la t ige . Les feuilles d u tabac se flétrissent, 

pendent l a m e n t a b l e m e n t et le j e u n e p lan t ne t a rde pas à 

pér i r . O n s ' aperçoi t du d é g â t q u a n d il est devenu i m p o s ­

sible d 'en a r r ê t e r les effets. 

Il faut lu t te r cependan t . Le cu l t iva teu r qui redou te le 

ver b lanc doi t p a r c o u r i r c h a q u e j o u r sa p lan ta t ion . Q u a n d 

il voit des feuilles qui se flétrissent, il cherche au pied du 

plant , avec les m a i n s , et y découvre le ver. Si le pied no 

peut être sauvé , au mo ins le ver est mor t , et il ne qu i t t e ra 

pas ce pied- là p o u r a l le r en a t t a q u e r u n second, pu i s un 

t ro i s i ème . 

O i i di t que lu tenebrio molitor, au t r e coléoptère don t les 

HUCAKT. C u l t u r e e t Industrie du Tabac. 0 . 

sa i rement fort incomplè te . Elle ne con t iendra que que l ­

ques -uns des insectes qu i sont le p lu s à r e d o u t e r en 

F rance . 

Occupons -nous d ' abord des co léuptè res . 
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la rves vivent dans la far ine , m a n g e vo racemen t les feuilles 

de t abac , p e n d a n t deux ou t rois j o u r s s e u l e m e n t , q u a n d 

il est à l 'état d ' insecte par fa i t . Si le fait est v ra i , ce qu i 

n o u s s emble d o u t e u x , les r avages venan t de ce fait ne sau­

ra ien t pas être t rès cons idé r ab l e s . 

On n 'en s au ra i t d i r e a u t a n t de ceux p r o d u i t s p a r les d i ­

verses altises, ou puces de terre. Il v a u n fort g r a n d n o m ­

b re d 'espèces de ces puces de t e r r e ; celles qu i s e m b l e n t le 

p lu s r edou t ab l e s p o u r le t abac sont Vhaltica olerácea, la 

phyllotrela brassiese et la phyllotreta s'muata. El les ron­

gen t les j e u n e s feuil les , car elles ne s ' adressen t q u ' à cel­

les-là, et ne la i ssent subs i s t e r , en q u e l q u e so r t e , que le 

squele t te fibro-vasculaire. P o u r en p rése rver les pépi ­

n iè res , on peu t t e n t e r d e s a u p o u d r e r l é g è r e m e n t de chaux , 

de cendres , ou de su ie bien pu lvér i sée . Après la p lan ta t ion 

les j e u n e s [liants p e u v e n t encore être a t t a q u é s , m a i s seu­

lement j u s q u ' a u m o m e n t où ils sont d e v e n u s un peu forts. 

Les hémiptères nous fourn issen t d iverses punaises, et 

pa r t i cu l i è r emen t la punaise grise (rapliigasler griseus), 

les punaises bleues (zicrona cœrulea et stralicia olera-

cea) ; pu i s le puceron de la scabieuse (aphis scabiosie). 

Les p u n a i s e s sucent le suc de la [liante et dé t e rmin en t , à 

la su i te d ' u n e p i q û r e p r e s q u e invis ib le , le f lé t r issement 

r a p i d e , pu i s la dess iccat ion complè te d e l à feuil le. On peu t 

essayer de les d é t r u i r e , q u o i q u e cela soi t b ien difficile. Car 

il n 'y a pas d ' a u t r e procédé que de les faire r a m a s s e r à la 

m a i n , m a l g r é l e u r o d e u r r e p o u s s a n t e e t de les faire b rû l e r . 

C'est auss i a u x feuilles et aux jeunes b o u r g e o n s q u e 

s ' a t t aquen t les pucerons. 

P a r m i les ortlioptères, le t abac compte deux e n n e m i s 

a c h a r n é s . La taupe-grillon et la sauterelle. 

La taupe-grillon ou courtillière (gnjllotalpa vulijaris), 

(fig. 23) à l 'aspect dép la i san t q u e chacun sait , est essen­

t i e l l ement Carnivore. Elle ne m a n g e pas [dus le tabac q u e 

ne le fait la t a u p e ou le ver de t e r r e , mais elle c reuse i n -
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F i g . 2 3 . — Lnlaupe-grillon, oucourtillière (gryllotalpa vulgaris). 

d a v a n t a g e sans la t a u p e , qu i lui d o n n e c o n s t a m m e n t la 

chasse , car elle en est très f r iande . Mais elle n u i t b i e n p lu s 

F i g . 2 4 . — Granile sauterelle certe (locusta viridissiiiui). 

encore aux s e m i s . Q u a n d une pép in iè re est envahie par 

les cour t i l l i è res , elle est parfois en pér i l de m o r t . Il faut 

donc les su rve i l l e r et tâcher de les d é t r u i r e . P o u r cela on 

ce s sammen t des ga l e r i e s s o u t e r r a i n e s , et coupe toutes les 

racines qu i se t r ouven t s u r son p a s s a g e . El le fait de no­

tables r a v a g e s d a n s les p l an ta t ions et en ferait encore 
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verse o r d i n a i r e m e n t d a n s ses ga le r ies de l 'eau de savon 

a i fdi t ionnée d ' h u i l e . 

La sauterelle qu i r o n g e le p lus les feuilles de tabac est 

la g r a n d e sau te re l l e verte (locusta viridissima fig. 2 i ) . 

V iennen t enfin les lépidoptères. 

Voici d ' abo rd la teigne des pommiers (lujponomenta 

malinella). Sa larve a t t aque le t abac pa r le s o m m e t de la 

p l an te , déchi re l ' ép ide rmo et s ' i n t rodu i t par la moel le 

j u s q u ' a u collet de la t ige . 

Enfin p l u s i e u r s pap i l lons du g e n r e noctuelle sont fort à 

r e d o u t e r à l 'é tat de l a rves . Ce sont les su ivants : mamestra 

persicarisp. (noctuelle delà persicaire), mamestra brassicm 

(noctuelle du chou), mamestra albicolon, agrostis sege-

tum (noctuelle des moissons), plusia gamma, hadena 

oleracea. 

Les la rves de ces insectes sont de r edou tab le s e n n e m i s 

du t abac , soit qu 'e l les r o n g e n t les feuil les, soi t qu 'e l les 

c o u p e n t les j e u n e s t iges a u - d e s s o u s du n iveau d u sol . 

N o u s d i rons s e u l e m e n t q u e l q u e s mots s u r les d e u x p lus 

à c r a i n d r e . 

ha. plusia gamma doit son nom au sitrnr- d 'un blanc ar­

gen té t rès b r i l l an t , en forme de y, qu i orne les a i les supé­

r i eu re s d u p a p i l l o n . La cheni l le , ver t p o m m e ou vert pâ le , 

est m a r q u é e de l ignes s inueuses b lanches ou j a u n â t r e s . 

El le est p o l y p h a g e , c 'est-à-dire qu 'e l l e se n o u r r i t indiffé­

r e m m e n t de diverses p lan tes . El le est souvent t rès abon ­

dante d a n s les j a r d i n s , où elle s ' a t t aque su r tou t a u x plantes 

po t agè re s et à q u e l q u e s l é g u m i n e u s e s . 

Les dégâ t s qu 'e l le cause au tabac sont parfois t rès sé­

r i eux , m a i s le fait est p lu tô t excep t ionne l . On peu t d ' a i l ­

l eu r s dé t ru i r e a i s émen t cette cheni l le , qu i est c o n s t a m m e n t 

à découver t sur le végéta l don t elle se n o u r r i t . 

Bien p lu s r edou t ab l e s est Y agrostis scqelnm, ou mois­

sonneuse, noctuelle des moissons (fig. 23). Seu l s l 'o ro-

bancke rameuse et Yanthracnose font au t an t de m a l au 
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t abac , au m o i n s en F r a n c e . Le pap i l lon r e s s e m b l e beaiu-

coup à ce la i de la p l u s i a g a m m a , m a i s la c h e n i l l e . e s t l u e n 

différente. A l 'état j e u n e , elle est g r i s â t r e avec t ro is l ignes 

F i g . 2 5 . — Agrostis segetum, ou moissonneuse, ou Noctuelle 

para l lè les c la i res . Sa teinte s ' a s s o m b r i t aux c h a n g e m e n t s 

de peau , et les l ignes t enden t à d i spa ra î t r e . La cheni l le 

adu l t e , l o n g u e de -40 mi l l imè t r e s , est de cou l eu r g r i s ver-

dâ t re foncé, avec la tête no i re , et le corps c h a r g é de po in t s 

v e v r u q u e u x , d ' un noi r b r i l l a n t . 

La chrysa l ide est e y l i n d r o - c o n i q u e ; on la t rouve sous 

te r re , en tourée dans une coque peu so l ide , fo rmée de par­

celles de terre a g g l u t i n é e . 

Cette cheni l le connue p a r t o u t sous le nom de ver gris, 

est p o l y p h a g e . El le se t i e n t s o u s t e r r e , au pied des p lan tes 

don t elle fait sa n o u r r i t u r e . Mais elle a r r ive parfois à la 

surface du sol p o u r dévore r les feuilles bas se s . 

El le dévaste les c h a m p s de b lé , ceux de bet terave, la 

l a i tue , les ép i i i a rds . 

Le t abac a s u r t o u t à c o m p t e r avec elle, d a n s toutes les 

r ég ions de F r a n c e . 

Si on p a r c o u r t , le ma t in , la p l an ta t ion , on y voit un 

g r a n d n o m b r e de feuilles fanées, s ' inc l inent vers le sol. 

insecte parfait. Chenille, ou ver gris. 

des moissons. 
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Si on cherche a lo r s au p ied du p l an t , avec les m a i n s , on y 

t r o u v e l ' insecte . 

Q u e l q u e s j o u r s ap rè s la t r a n s p l a n t a t i o n , a lo r s q u e les 

p i eds de tabac sont encore j e u n e s et sans rés i s tance , le ver 

g r i s les c o u p e à la h a u t e u r d u collet 

T o u t e s les subs t ances qu i ont été essayées p o u r dé t ru i r e 

cet insecte se sont m o n t r é e s inefficaces. Il n 'y a pas d 'au t re 

r e s s o u r c e q u e de d o n n e r a u x vers g r i s u n e chasse cont i­

n u e l l e , c o m m e celle q u e n o u s avons i n d i q u é e p o u r les 

ve r s b l ancs . Cette chasse est d ' au t an t p lu s u r g e n t e q u ' u n 

seul ver g r i s est suscep t ib le de d é t r u i r e un g r a n d n o m b r e 

de j e u n e s p ieds de t abac . 

N o u s avons vu en D o r d o g n e ( jui l le t 1899) des c h a m p s 

de t abac r é c e m m e n t t r a n s p l a n t é , à tel po in t r a v a g é s par 

la chen i l l e de l'agrostis segetum, q u ' o n n 'a p lus eu qu ' à 

les l a b o u r e r p o u r y é tab l i r une au t r e c u l t u r e . 
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CHAPITRE VII 

La cu l tu re du t a b a c h o r s de F r a n c e . 

Nulle p a î t la cu l tu re du t abac n 'est auss i é t ro i t emen t 

rég lementée qu ' en F r a n c e . P r e s q u e toutes les opé ra t ions 

doivent en être faites c o n f o r m é m e n t aux i n s t ruc t i ons de 

la rég ie . Auss i ne voyons -nous a p p a r a î t r e , d 'un d é p a r t e ­

ment à l ' au t re , q u e des modi f ica t ions peu n o m b r e u s e s , 

dues su r tou t a u x différences de c l imat . Tel les sont les 

modif ica t ions d a n s la p r é p a r a t i o n des couches p o u r s e m i s 

et dans les so ins à d o n n e r à ces s e m i s ; les modi f ica t ions 

dans le n o m b r e des p ieds p lan tés à l 'hectare , et dans le 

m o d e de récol te et de s échage des feu i l les . 

Dans les au t r e s pays les p l a n t e u r s j o u i s s e n t d ' u n e p lus 

g r a n d e l ibe r t é , et souven t m ê m e ils ne sont s o u m i s à a u ­

cune r é g l e m e n t a t i o n , de sor te que chacun d i r i g e à sa gu i s e 

sa cu l tu re , su ivan t les p rocédés qu ' i l j u g e les p l u s favo­

rables k ses in té rê t s . 

Cependan t , d a n s c h a q u e r é g i o n , il y a des m é t h o d e s 

généra les , adop tées pa r tous ou p r e s q u e t o u s . N o u s a l lons , 

en q u e l q u e s pages , r é s u m e r b r i èvemen t ces m é t h o d e s gé ­

né ra l e s , en ins i s t an t s u r les poin ts q u i les différencient de 

nos m é t h o d e s f rançaises , et sans en t r e r d a n s a u c u n détai l 

t rop pa r t i cu l i e r . 

P o u r cette revue r a p i d e , nous p r e n d r o n s p o u r exemple s 
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les p u \ s q u i fourn i ssen t les m e i l l e u r e s sor tes ou les p lus 

g r a n d e s quan t i t é s . 

L a c u l t u r e e n B e l g i q u e e t en H o l l a n d e . — En Belgi­

q u e et en H o l l a n d e , la c u l t u r e d u tabac, e s 1 l i b re , quo i ­

qu ' e l l e soit f rappée d 'un i m p ô t . 

La p r o d u c t i o n , d a n s l ' u n c o m m e d a n s l ' au t r e pays , est 

assez cons idé rab l e . 

Les t abacs be lges et h o l l a n d a i s p r o d u i s e n t des feuilles 

fines, rés i s tan tes , qu i se ra ien t pa r f a i t emen t p r o p r e s à la 

confection des enve loppes de c iga re s , si el les n ' ava ien t 

u n e cou l eu r ve rdâ t re peu e s t imée . D ' a i l l eu r s ces feuil les 

sont peu c o m b u s t i b l e s , et on t u n g o û t d é s a g r é a b l e , s u r t o u t 

en H o l l a n d e , ce qu i ob l ige à les e m p l o y e r p r e s q u e u n i ­

q u e m e n t à la confect ion de la p o u d r e à p r i se r . 

Ce m a u v a i s goû t est d û sans dou te p o u r u n e par t au 

c l ima t , et à la n a t u r e du t e r r a i n , m a i s auss i sans d o u t e 

a u x e n g r a i s e m p l o y é s . T o u t e s les t en ta t ives faites p o u r 

modi f i e r ce mauvais g o û t , en c h a n g e a n t , en pa r t i cu l i e r , 

les var ié tés cul t ivées , n 'on t d o n n é a u c u n résu l t a t . 

Auss i , m a l g r é l ' hab i l e té c o n s o m m é e des p l a n t e u r s , 

m a l g r é les soins les m i e u x e n t e n d u s , ces cu l tu re s sont-

elles p lu tô t en décro i ssance , à cause de la m a u v a i s e q u a ­

lité des p r o d u i t s o b t e n u s . 

L ' i n d u s t r i e des tabacs m a n u f a c t u r é s , qu i est fort i m p o r ­

tan te , est a l imen tée s u r t o u t p a r l ' i m p o r t a t i o n de feuil les 

é t r a n g è r e s . 

Voi là , pa r exemple , le sys tème de c u l t u r e h o l l a n d a i s 

d a n s la V e l u w e , contrée si tuée en t re le R h i n et le Z u y d e r -

zée. On fume fo r tement , à la dose de 28,000 k i l o g r a m m e s 

de fumie r de m o u t o n par hec tare . P u i s on p lan te su r b i l -

lons , en qu inconce , 33,000 p ieds pa r hec ta re . Cette p lan-

ta l ion se fait auss i tô t q u e poss ib le , souvent au mi l i eu do 

m a i . 

Les soins c u l t u r a u x sont donnés avec la p lus g r a n d e at-
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tention. Les plants sont préservés de l'action du vent par 
' des haies de fagots servant de ramure à des haricots. Ces 

haies entourent le champ, le traversent, en outre, par de 
longues rangées espacées à 40 mètres les unes des autres. 

La végétation est relativement lente. La récolte se fait 
feuilles par feuil les ; en août on cueil le les feuilles basses ; 
puis les feuilles moyennes au mil ieu de septembre ; et les 
feudles hautes seulement au commencement d'octobre. 

Les séchoirs sont fort bien aménagés . Après la dessic­
cation, les feuilles sont soumises à une première fermen­
tation, elles sont manoquées , et enfin conservées en masses 
jusqu'à la mise en balles. 

Pour obtenir des plants bons à transplanter en- mai, il 
est indispensable d'installer des semis très précoces. Aussi 
ces semis se font-ils sur couches chaudes, très protégées 
contre le froid et le vent, par des pail lassons et des châssis 
en papier hui lé . La graine, préalablement germée , est 
semée avec du sable. 

On obtient un rendement moyen de 2300 ki los à l'hec­
tare, ayant une valeur marchande moyenne de 1900 francs, 
ce qui assure un bénéfice net d'à peu près 390 francs par 
hectare, déduction faite de tous les frais do culture, de 
main-d'œuvre, et de location du terrain. 

La culture en Autriche-Hongrie. — L'Autriche ne 
produit pas beaucoup de tabac. La culture n'en a l ieu que 
dans les parties méridionales de l'empire, enTransylvame, 
en Galicie et dans le Tyrol. 

La Hongrie produit à peu près dix fois plus de tabac 
que l'Autriche, et la qualité y est bien supérieure. Les 
grands crus sont ceux de Debreczin, Szégédin, Funf-Kir-
chen, de Talnœur, de Littinger, de Dobroy. 

La réglementation de culture est analogue à celle de 
France. On s'applique môme beaucoup plus que chez nous 
à la développer et à l'encourager. Les agents chargés de 

BOUANT, Culture et Industrie du Tabac. 7 
IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



la surveillance dirigent les paysans dans les soins et les 
manutent ionsàdonnerà la récolte; i lscult ivent eux-mêmes 
des champs d'expérience, afin de jo indre l 'exemple à la dé­
monstration. Des primes d'encouragement sont accordées 
aux autorités locales qui s'oecupent de répandre les mei l ­
leures méthodes de culture. 

Malgré ces encouragements de la régie , la culture est 
inférieure à celle de France, et le rendement à l'hectare 
est assez faible. Cela tient surtout à ce fait, que le colon 
cultive ordinairement des étendues hors de proportion 
avec les bras dont il d ispose . De là une insuffisance com­
plète dans la préparation des terres, dans l 'aménagement 
des couches demi-chaudes pour semis , dans l'établisse­
ment des séchoirs, et enfin des retards dans la plantation, 
et par suite dans la cueillette. 

On évalue, en Hongrie , la superficie cultivée à 00,000 
hectares, et à 50 ,000 le nombre des planteurs. La moyenne 
d'étendue des plantations est donc beaucoup plus forte 
que chez nous . 

Le rendement à l'hectare est assez faible, à peine égal 
à une moyenne de 1000 k i logrammes . 

C'est d'ailleurs un fait d'observation à peu près générale, 
les gros rendements semblent souvent incompatibles avec 
une bonne qualité. En Franco, les départements qui pro­
duisent les mei l leures sortes sont plutôt ceux à faibles 
rendements . Eu Be lg ique , en Hol lande, les rendements, 
sont considérables, et la qualité médiocre. 

La c u l t u r e e n O r i e n t . — Les produits d'Orient sont 
souvent remarquables par la finesse de leur arôme, et i ls 
sont exportés en grande quantité. Les tabacs turcs, plus 
particulièrement connus sous le nom de tabacs du levant, 

sont surtout importants à cet égard. 

En Bosnie, en Herzégovine, en Roumanie , la production 
est assez forte, et la qualité souvent supérieure. Il en est 
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de môme de la Grèce , q u i p r o d u i t b ien p lu s qu 'e l l e ne con­

s o m m e . 

P o u r n o u s b o r n e r , n o u s d o n n e r o n s s e u l e m e n t q u e l q u e s 

développements s u r la c u l t u r e en T u r q u i e , où la p r o d u c ­

tion est cons idé rab l e . D ' ap rès la R é g i e O t t o m a n e , la p ro ­

duct ion des t abacs en feuil les l ivrés 

au commerce , non c o m p r i s les q u a n ­

tités impor t an t e s qu i se c o n s o m m e n t 

en fraude, s u r p lace , s 'é lèverai t au 

total annue l de 35 m i l l i o n s de ki lo--

g r a m m e s , don t 22 m i l l i o n s p o u r la 

consommat ion i n t é r i e u r e , et 13 mil - 2 8 , ~ TA,B'\C 

D E b iuBF .CK (Macedoi-
l ions p o u r l ' expor t a t i on . E t ces chif- „e), Nicoziana taba-
fres, qu i da ten t déjà d ' un cer ta in c"m {persica). 

I , . • , . Feuilles sessiles ; 
n o m b r e d a n n é e s , son t sans d o u t e a n g l e d e g n e r v u , e s 

ac tue l lement n o t a b l e m e n t dépassés , primaires avec la cô-
à c a u s e de l ' ex tens ion t o u j o u r s c ro i s - t e : 78 n .—Dimensions 

, , . J réelles de la feuille re­
sante de 1 expo r t a t i on . présentée ici : 1 2 cm. 

Il se ra i t fas t id ieux d ' é n u m é r e r les sur 6 cm. 

crus les p l u s f a m e u x . Les p r e m i e r s 

sont i ncon te s t ab l emen t ceux de la Macédoine , et s u r t o u t 

le Giubeck (fig. 26) et le G e n i d g é - X a n t h i . 

L 'Asie M i n e u r e p r o d u i t auss i des sor tes fort es t imées , 

e t p a r t i c u l i è r e m e n t cel les de Bafï ïa et de S a m s o u n (fig. 27). 

D o n n o n s q u e l q u e s dé ta i l s s u r la c u l t u r e en Macédo ine . 

Cette cu l tu re est l 'obje t des so ins les p lu s attentifs et les 

plus e n t e n d u s . 

On chois i t de préférence les vallées de faible a l t i tude , 

p ro t égées cont re le vent du n o r d pa r des m o n t a g n e s peu 

élevées. Les t e r r a in s son t d ' a l luv ion , de n a t u r e a rg i lo -s i l i -

ceuse, à cons i s tance m o y e n n e . 

C'est d a n s ces t e r r a i n s , et à cette expos i t ion , q u ' o n ob­

tient le p lu s de finesse de g o û t , l ' a r ô m e le p lu s a g r é a b l e 

la p lus be l le c o u l e u r j a u n e . 

C o m m e chez n o u s , p lus peut-ê t re que chez n o u s , la 
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culture est fort d iv isée , car -le petit propriétaire, seul , 
peut arriver à donner tous les soins voulus . ' 

Le semis se fait à la fin de février, sur couches fraîches, 
trop mal préservées contre les gelées tardives, qui ne sont 
pas rares. 

Les soins donnés à ces semis sont 
à peu près les mêmes que chez nous . 

La transplantation se fait en mai . 
Le terrain a été préparé, au prin­
temps , par plusieurs labours peu 
profonds. Pendant l'hiver, on fait, 
chaque fois que cela est possible , 
pacager les champs par des trou­
peaux de chèvres ou de moutons dont 
l'urine est, dit-on, tout à fait apte à 
développer l'arôme. On fume aussi , 
au fumier de mouton bien décompo­
sé, et au fumier de bœuf, de cheval. 
Mais on fume seulement tous les 
trois ou quatre ans, car l'expérience 
a montré que les feuil les de la 
première récolte obtenue sur fumier 
sont peu combustibles et ont mau­
vais goût . 

Dans ces terres si peu engraissées on n'a pas de fort 
rendement. Mais là-bas on préfère la qualité à la quantité. 
On redoute môme les pluies trop abondantes, qui poussent 
au développement des feuilles, mais portent préjudice à 
l 'arôme. 

Les procédés de transplantation, les soins culturaux 
diffèrent peu des nôtres. L'écimage est fort tardif, ce qui 
fournil des feuilles petites, délicates, peu riches en nico­
tine, mais très parfumées. 

La cueillette a l ieu feuille par feuille, à maturité bien 
accusée, du 15 juillet au l o septembre. 

F i g . 2 7 . — T A B A C D E 

SAMSOUN ( A s i e - M i n e u ­

r e ) , Nicotiana rustica 
(paniculala). 

F e u i l l e s p é t i o l é e s ; 
a n g l e d o s n e r v u r e s 
pr imaires , a v e c l a c ô ­
te : 7 0 ° . — D i m e n s i o n s 
r é e l l e s d e la feu i l l e 
r e p r é s e n t é e i c i : 2 8 
c m . s u r 14 c m . 
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Le séchage se fuit eu ple in ait, et est terminé au bout de 
13 àSO^'ourS. 

Les guirlandes de feui l les sont alors suspendues à l 'om­
bre, sous des hangars, où les pluies et les brouillards leur 
rendent un peu de leur souplcssse primitive. 

C'est alors qu'on procède à u n triage extrêmement soi­

gné, puis à la mise en bal les . 

L a c u l t u r e e n R u s s i e . — La Russie produit beaucoup 
de tabac, surtout dans sa partie méridionale , en Crimée^ 
en Bessarabie, dans la rég ion du Caucase. 

Les meilleures sortes peuvent entrer avantageusement 
en comparaison avec nos tabacs français, et parfois même 
avec les tabacs turcs. 

Toutefois, la culture n'est pas bien conduite ; les opéra­
tions en sont faites sans so in , le séchage des feuilles a l ieu 
en plein vent, ce qui est une mauvaise méthode pour un 
climat trop changeant ; le paquetage des feuilles sèches 
est mal fait. 

Dans leCaucase, les plantations sont surtout groupées au 
pied des montagnes couvertes de forêts. On choisit un sol 
peu profond, argi lo-s i l iceux, provenant, quand c'est pos­
sible, d'une forêt récemment défrichée. 

On obtient ainsi un rendement très satisfaisant de 
1.500 k i logrammes à l'hectare, de feuilles succulentes, 
épaisses, d'un goût fort. 

Il y a des plantations considérables. L'une d'elles a 36 

hectares. Elle est divisée en deux parties qui portent alterna­
tivement la récolte j-pendant ce temps, l'autre est laissée 
en jachère. 

La production est surtout favorisée par le climat qui 
est pluvieux au printemps, chaud à l'été et à l'automne. 

La c u l t u r e e n T u n i s i e e t e n A l g é r i e . — L e tabac peut 

être aisément cultivé eu Europe jusqu'à la latitude de 
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d i i CULTURE 

53°, Eu allant vers le Sud, on l'obtient jusque sous l'équa-
teur. 

Mais nulle part il n'est s o u m i s à une aussi forte chaleur 
qu'à Souffi, une oasis du Sahara. 

/)n obtient, sous ce cl imat torride, un tabac fort peu 
combust ible , extrêmement riche en nicotine, avec lequel 
on prépare la neffa, ou tabac à priser tunis ien, bien diffé­
rent du nôtre c o m m e montant et c o m m e aspect. 

Les champs sont établis dans le vois inage des puits. Le 
semis se fait à graine nue, sur un terreau bien amendé. 
On ne lui donne guère d'autres soins qu'un arrosage fré­
quent. 

La transplantation se fait sur un sol préparé assez s o m ­
mairement, mais qui doit être susceptible d'irrigation. Là 
encore les soins consistent surtout en des arrosages con­
tinuels , répétés deux fois par jour jusqu'à la cueillette. 

Celle-ci se fait par t iges entières, au coucher du solei l . 
Le séchage a l ieu dans les habitations ; il serait bien trop 
rapide au solei l . 

La plantation est faite extrêmement serrée, 100,000 pieds 
à l'hectare. 

Il semblerait qu'avec une forte chaleur et beaucoup 
d'eau, on devrait obtenir une végétation très rapide et un 
très fort rendement. 

11 n'en est rien. La végétation est peut-être plus lente 
qu'en France. Quant au rendement il est assez beau ; l'oa­
sis possède à peu près 23 hectares de culture, qui donnent 
30,000 k i logrammes de feuilles sèches. 

En Algérie, les procédés de culture diffèrent peu de 
ceux adoptés en France. Là, d'ailleurs, le régime du mo­
nopole n'est pas en v igueur , c'est-à-dire que la culture 
est l ibre. Elle est prospère, et la production est assez con­
sidérable. 

L'administration française achète une partie de la ré­
colte, surtout celle des colons . Le chiffre de 1,818.296 ki-
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logrammes, que nous avons donné page 35, cornino 
représentant la production algérienne, ne représente en 
réalité que le montant des achats effectués par l 'adminis­
tration. La production, surtout celle des. indigènes , est en 
réalité beaucoup plus forte. 

L a c u l t u r e d a n s l e s I n d e s n é e r l a n d a i s e s . — Le tabac 

est cultivé à l'île de Java depuis le dix-huit ième siècle. On 
a commencé par utiliser les terres vierges, nouvel lement 
défrichées, et on aobtenu une qualité supérieure. 

Mais, quand les terres vierges ont été épuisées, il a fallu 
demander à u n m ê m e terrain plusieurs récoltes successives, 
en ayant recours à des engrais plus ou moins inte l l igem­
ment choisis . Dès lors, le rende­
ment s'est plutôt accru, mais la 
qualité a considérablement d imi ­
nué. 

Ce que voyant, les planteurs 
hollandais ont porté leurs efforts 
du côté des î les voisines et princi­
palement deSumatra etde Bornéo 

A Sumatra, la culture en grand, 
qui a commencé vers 1805, est 
actuellement en pleine prospéri­
té. Elle donne des feuilles d'un 
goût médiocre, mais extrêmement 
fines, de très bel aspect, et, par 
suite, très recherchées pour les 
enveloppes des cigares. C'est pour 
cet objet qu'il s'en fait une gran­
de exportation en Al lemagne , en 
France, et en Amérique même , 
à des prix sans cesse croissants, 
qui dépassant parfois 1,300 fr. 
le quintal métrique (fig. 28). 

Fig. 2 8 . — TABAC D U 
SUMATRA, Nicotiana taba-
cavi (lalifolia). 

Feuilles assez brusque­
ment atténuées e n un 
court pétiole. AnglB d e s 
nervures primaires avec 
la côte : 7 0 " . — Dimen­
sions réelles de la feuille 
représentée ici : 42 cm. 
s u i ' 2 0 cm. 
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À Bornéo on obtiendra peut-être par la suite d'aussi 
beaux résultats; mais la culture n'y est encore qu'à ses 
débuts. N o u s parlerons donc seulement de Sumatra. 

Les procédés sont à peu près ceux usités autrefois à 
Java; on n'opère que sur des terrains récemment défri­
chés et on ne fait jamais deux récoltes successives sur la 
môme terre. D'ai l leurs la culture e s tes sent i e l l ement indus-
trielle, entre les mains de compagnies , qui ont obtenu 
d' immenses concessions de terrain, qu'elles exploitent 
méthodiquement , en utilisant la main-d'œuvre à bon mar­
ché qui leur est offerte par les ouvriers chinois . Les con­
cessions sont toutes sur la côte orientale (principalement 
aux environs de D e l l i ) , q u i seule possède à la fois les ter­
rains favorables et le c l imat nécessaire, très chaud, avec 
des pluies pendant s ix mo i s de l'année. 

Oïl défriche des terres vierges et on y fait une culture 
sans aucune fumure. L'année suivante, on prend une ré­
colte de riz, puis on abandonne la terre à e l le -même pen­
dant huit à dix ans. Grâce à sa fertilité et à l 'abondance 
des pluies, cette terre se recouvre rapidement de broussai l les 
et d'arbustes. Alors on la défriche de nouveau, et on la 
traite c o m m e une terre vierge. Mais un jour viendra où 
les engrais seront nécessaires, c o m m e à Java; ce jour-là, 
la supériorité des produits d iminuera très probablement. 

On sème en février, en terrain neuf, sur lequel on a fait 
brûler des broussai l les , pour faire périr les semences des 
mauvaises herbes. Les graines , préalablement mises en 
germinat ion , sont répandues à l'état de mé lange avec du 
sable. Les so ins qu'on accorde au semis diffèrent peu de 
ceux que nous avons indiqués pour la France. 

Mais la végétation est bien plus rapide, tant à cause du 
climat, qu'à cause de l'état des graines, dont la germinat ion 
a été commencée avant le semis . Aussi peut-on repiquer 
au bout de 25 jours , en l ignes . Pendant les 8 à 10 semaines , 
pas plus, que dure la végétation en pleine terre, les soins 
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les plus attentifs sont donnés, par des ouvriers ch ino i squ i 
s'occupent exclusivement de la plantation, et ne la quittent 
pas. Diverses façons pdtir détruire les mauvaises herbes, 
chasse attentive aux insectes, épamprement, tout est fait à 
son heure, au fur et à mesure des besoins. Puis on écime, 
et enfin on récolte. 

Comme dans la plupart des pays chauds, la récolte se 
fait par pieds, la récolte par feuilles conduisant à une des ­
siccation trop rapide. 

Cette dessiccation est difficile, et il importe surtout de ga ­
rantir les pieds des coups de solei l , et de l'action des vents 
chauds. On se sert pour cela de séchoirs complètement fer­
més du côté des vents dominants de la rég ion; sur le de ­
vant, ils sont clos par des pail lassons verticaux, qu'on 
soulève ou qu'on abaisse à volonté pour activer ou ralentir 
la dessiccation. 

D'autre part, les pieds sont posés sur des gaules hori­
zontales, soutenues par rangées les unes au-dessous des 
autres. De la sorte, en rapprochant ou éloignant les pieds 
les uns des autres, on ralentit ou on active la dessiccation. 

Elle est terminée au bout de trois ou quatre semaines . 
Alors on procède au triage. Le triage, si nég l igé en 

France, ou fait si maladroitement, est considéré comme 
d'une importance capitale dans tous les pays connus pour 
la supériorité de leur production. 11 demande une grande 
habileté et une extrême attention. U n trieur de Sumatra 
dist ingue, dans une môme culture, jusqu'à soixante sortes, 
se différenciant les unes des autres par la d imens ion des 
feuilles, leur finesse, leur couleur, la situation qu'elles 
occupent sur la t ige , les avaries diverses qui peuvent en 
diminuer la valeur . 

Après le triage, vient le manoquage , puis une mise en 
masses. Dans ces masses se déclare une fermentation fai­
ble, qui achève la maturation et conduit à la coloration 
définitive. Lesmasses sont défaites et reconstruites j usqu'à 

D O U A N T . C u l t u r e et I n d u s t r i e du T a b a c , 7. 
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t rois fois, p o u r o b t e n i r t ro is f e rmen ta t ions successives . 

C h a q u e m a n o q u e occupe à t o u r do rô le la r ég ion cen t ra le 

do la m a s s e . 

On t e rmine p a r un au t r e t r i a g e , et u n e m i s e en ba l les 

p o u r l ' expor ta t ion . 

L a c u l t u r e d a n s l ' A m é r i q u e d u S u d . — L ' A m é r i q u e du 

S u d est cons idé rée c o m m e le 

berceau du t abac . C'est peu t -

être là aus s i q u ' o n r encon t r e 

les c u l t u r e s les p lus a n c i e n n e s . 

La p r o d u c t i o n actuelle, en 

est cons idé rab l e , et il s'y fait 

un g r a n d c o m m e r c e d ' e x p o r ­

ta t ion ve r s l ' E u r o p e . 

Au Brés i l , les p rov inces 

o r i en ta les de Bah ia , en t re 10 

et 15 d e g r é s de l a t i t ude S u d , 

et de R i o g r a n d e do S u d , 

en t re 28 et 32 d e g r é s de la t i ­

t ude S u d , sont celles qu i t r a ­

va i l len t le p lu s p o u r l ' expor­

tation . 

Les t abacs des d ivers c rus 

de la p rov ince de Bah ia son t 

tous t rès c o m b u s t i b l e s , ce qu i 

les r e n d é m i n e m m e n t p r o p r e s 

à en t r e r d a n s la c o m p o s i t i o n 

des i n t é r i e u r s de c iga res . Mais 

ils p ré sen ten t de g r a n d e s dif­

férences au po in t de vue de 

l ' a r ô m e . 

On cul t ive en t e r r a in s lé­

g e r s , t rès p ro fonds . Tan tô t ce 

sont des t e r ra ins v ie rges , r é c e m m e n t défr ichés , tantôt des 

F' ig . 2 9 . — T A B A C DU B I I É -

s i i . . Nicotiana tabacum (c.hi-
nensisf) 

F e u i l l e s p é t i o l é e s ; a n g l e 
d e s n e r v u r e s p r i m a i r e s a v e c 
la c o t e : 3 5 à 4 0 ° . — D i m e n ­
s i o n s r é e l l e s de la f e u i l l e r e ­
p r é s e n t é e ici : a7 n n . 21 c m . 
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terrains d e p u i s l o n g t e m p s en c u l t u r e , a m e u b l i s avec soin 

par p l u s i e u r s l a b o u r s . Les récol tes se succèdent tous les 

ans s u r le m ê m e te r ra in , s ans q u ' o n fasse in te rven i r a u c u n 

engra i s . Q u a n d la te r re est épu i sée , on lui d e m a n d e une 

récolte de man ioc , pu i s on la laisse deux a n s en j a c h è r e , 

et on la r ep r end p o u r le t abac . Il est certain qu ' avec ce 

r é g i m e on a r r ive ra r a p i d e m e n t à un é p u i s e m e n t comple t . 

Le c l imat est tel, q u e la végéta t ion ne s u b i t a u c u n a r rê t 

à aucune é p o q u e de l ' année , auss i la cu l tu re ne se fait-elle 

pas à une é p o q u e r i g o u r e u s e m e n t fixe, c o m m e p r e s q u e 

pa r tou t a i l l eu r s . On peu t s e m e r p e n d a n t q u a t r e mo i s de 

l 'année (avri l , m a i , j u i n , ju i l l e t ) , et, pa r su i te , t r a n s ­

p lanter et récol ter à peu près pendan t le m ê m e laps de 

t e m p s . Cette c i rconstance est e ssen t ie l l ement favorable , 

p u i s q u e les p l a n t e u r s peuvent faire p l u s i e u r s cu l tu res suc­

cessives, qu i occupent tous l eu r s ins tan t s p e n d a n t p r e s q u e 

toute l ' année , sans q u e j a m a i s a u c u n e opéra t ion ne res tp 

en souffrance. 

C'est a insi q u e c h a q u e p l a n t e u r fait p l u s i e u r s semis , à 

des époques différentes, ce q u i l u i p e r m e t d ' a l l onge r le 

t ravai l de t r a n s p l a n t a t i o n , et, en ou t r e , de ne r e p i q u e r q u e 

des p lan ts de m ê m e âge et d 'éga l déve loppemen t . 

On r e p i q u e d e u x m o i s ap rès le s emi s . On d o n n e a u x 

p lan ta t ions des so ins assez s o m m a i r e s de sa rc l age , de b i ­

nage , de b u t t a g e , m a i s on s 'occupe avec soin de la des­

t ruc t ion des a n i m a u x nu i s ib l e s . P u i s ap rès deux mo i s de 

ple ine t e r re , on éc ime , et b ientôt ap rès on fait la cueil let te 

pa r p ieds . 

Le pied coupé , on laisse r epousse r un r e g a i n , qu i sera 

coupé à son t o u r ; un second r ega in succède au p r e m i e r , 

pu i s u n t r o i s i è m e . . . Q u a n d les p lu ies sont assez a b o n d a n ­

tes on coupe ainsi j u s q u ' à q u a t r e r ega in s successifs . C'est 

a lo r s seu lemen t q u ' o n laisse pousse r à g r a i n e s . 

Et , de la sor te , à un s e m i s d 'avr i l co r r e sponden t des 

g r a i n e s q u ' o n récolte s e u l e m e n t en février . 
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La dessiccation se fait sur perches, dans des hangars 
très aérés. Elle dure une quinzaine dejours . Puis'vierincnr 

d'effeuillage, le triage, le inanoquage, la mise en masses 
de fermentation. 

La culture, à Bahia, est très divisée, par petites par­
cel les . On plante à raison de 20 .000 pieds à l'hectare, et 
^a totalité de toutes les coupes réunies donne au plus 
2000 kilos à l'hectare. La faiblesse de ce rendement, cor­
respondant à cinq coupes , s'explique par l'absence com­
plète de toute fumure. 

Indépendamment du tabac manoqué et embal lé , la pro-
vince de Bahia produit le tabac en cordes tressées, faitejs 
avec des feuilles encore vertes. Ces cordes se conservent 
sans altération pendant plusieurs années. 

Dans l 'Amérique du Sud également, le Paraguay , entre 
20 et 30 degrés de latitude Sud, est devenu depuis quel­
ques années un grand producteur. Les soins culturaux ne 
présentent rien de bien caractéristique, mais on doit ap­
porter une très grande attention à la destruction des in­
sectes nuis ibles qui sont, là, particulièrement redoutables . 

La dessiccation, sous ce climat très chaud, se fait sous 
des hangars bien clos , préservés autant que possible des 
trop fortes élévations de température. 

L a c u l t u r e a u x É t a t s - U n i s . — N o u s avons déjà indiqué 
l'extrême importance de la production du tabac aux Etats-
Unis (page 43). Les Américains du Nord inondent litté­
ralement l'Europe de leurs produits . 

Il convient donc de donner quelques développements 
relativement à leurs procédés de culture. Ces procédés 
sont très variables, car chaque planteur opère à sa guise , 
sans aucune entrave. 

En outre, il y a une grande variété de feuilles cultivées, 
depuis la feuille fine et blonde de l'Ohio, jusqu'à celle de 
la Virginie , souvent épaisse, noire e t g o m m e u s c . Les pro-
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cédés de dess icca t ion ne sont pas_ non p lu s tou jours les 

Fig. 30. Fig. 3t. 

F ig . 30 -r- T A B A C DE M A R Y I . A S D , Nicotiana tabacum (mar.roph.ylla). 
Fouilles sessiles ; angledcs nervures primaires avec la côte : 45°. 
Dimensions réelles delaf'euille représentée ici : 79 cm. sur 29 cm. 

Fig. 31. — T A B A C D E V I R G I N I E , Nir.otiana tabacum (macrophylla). 
Feuilles sessiles ; angle des nervures primaires avec la côte : 45°. 
Dimensions réelles delà feuille représentée ici: 80cm. sur3ncm. 

m ê m e s , et on en d i r i g e les d iverses phases su ivan t la des­

t ina t ion des feui l les . On ob t i en t à volonté , d ' une m ê m e 
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c u l t u r e , dos fouilles j a u n e s p o u r la fabr ica t ion des scafer­

la t is a m é r i c a i n s , et des feuil les b r u n e s p o u r les c iga res , 

ou p o u r l ' expor t a t ion en E u r o p e . 

N o u s n e d o n n e r o n s q u e des géné ra l i t é s , s ans nous appe­

san t i r s u r les p rocédés spéc iaux à telle ou telle r é g i o n . 

Le t abac n ' a i m e pas les sols t rop h u m i d e s ; il lu i faut 

s i m p l e m e n t q u e l q u e s ondées 

qui lui pe rme t t en t de p r e n d r e 

tout son d é v e l o p p e m e n t . A u s ­

si les t e r r a ins t r op l o u r d s , 

t rop épa i s , parfois m a r é c a ­

g e u x , ne donnen t - i l s , en A m é ­

r i q u e c o m m e en E u r o p e , que 

des p r o d u i t s , a b o n d a n t s sans 

d o u t e , ma i s de méd ioc re qua ­

li té. Tou tes les b o n n e s sor tes 

sont fourn ies p a r des t e r r a i n s 

assez l ége r s , s a b l o n n e u x , p lu­

tôt secs q u ' h u m i d e s . 

C'est a ins i que d a n s le Ma-

r y l a n d , le blé et le t abac sont 

o r d i n a i r e m e n t cul t ivés s u r le 

m ê m e sol , où ils r ev iennen t 

p é r i o d i q u e m e n t tous les deux 

ou t ro is a n s . Mais c'est dans 

les terres l égè res , en s o m m e 

assez peu favorables au b lé , 

q u e l 'on récolte les me i l l eu r s 

t abacs . 

Les e n g r a i s employés dans 

les sols q u i ne sont pas r é c e m m e n t défr ichés sont des fu­

m u r e s de f e rme , pu i s des g u a n o s , des s u p e r p h o s p h a t e s , 

des cendres végéta les r i ches en potasse , des e n g r a i s ver ts , 

et p a r t i c u l i è r e m e n t du trèfle. 

Il y a b i en encore , dans le N o r d , q u e l q u e s forêts qu 'o ï l 

F i g . 3 2 . — T A B A C nu K F N -

ruLKY, Nicnliana tabarurn 
(macrophylla). 

F e u i l l e s s e s s i l e s ; a n g l e d e s 
n e r v u r e s p r i m a i r e s a v e c la 
c ô t e : FIN à — D i m e n ­
s i o n s r é e l l e s d e l a f eu i l l e r e ­
p r é s e n t é e ici : 30 c m . sur 2 5 
c m . 
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peut défricher pour y cultiver le tabac. Mais le plus sou­
vent, aujourd'hui , on a recours à des terrains depuis l ong­
temps productifs. On demande à un champ au plus deux 
ou trois récoltes successives , sauf dans le Connecticut, où 
on plante le tabac d'une façon continue dans le même sol . 

La préparation des terres est l'objet de grands soins. 
Plusieurs labours sont donnés ; le fumier est enfoui long­
temps à l'avance. 

Les semis se font, à de rares exceptions près, en pleine 
terre. Dans le Sud , on choisit une terre vierge ; après défri­
chement, on la laboure à la hêche et on la recouvre d'une 
couche épaisse de branchages, à laquelle on met le feu. 
On détruit ainsi toutes les mauvaises herbes, et on assure 
la propreté du semis . Le semis fait, avec des graines non 
germées d'avance, on le protège avec des branches de pin. 
Dès que les feuilles commencent à se développer, on ré­
pand sur le sol soit de la fiente de volai l le , soit du guano . 

La plantation se fait au plantoir, et toujours sur bi l lons . 
On coupe fréquemment ceux-ci perpendiculairement à leur 
direction avec un buttoir, de façon à former de petites 
buttes sur lesquel les on plante. Le nombre de pieds varie 
de 3,000 à 18,000 à l'hectare. 

La plantation faite, on donne des binages assez nom­
breux pour maintenir le sol en parfait état de propreté. 
Ou écime lorsque la pampre florale est bien sortie. C'est 
à ce moment éga lement qu'a lieu l 'épamprage des feuilles 
basses. Suivant les sols , les variétés cultivées et le genre 
de tabac que l'on veut obtenir, on laisse de cinq à vingt 
feuilles par pied, le chiffre le plus élevé donnant les tabacs 
les plus légers. L'ébourgeonnage se pratique assez tard, 
de manière à rendre le développement des seconds bour­
geons inoins actif. 

La cueillette se fait presque absolument c o m m e chez 
nous. On coupe les tiges à la maturité, en évitant la pluie, 
la rosée. On les abandonne pendant quelques heures sur 
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le sol , puis on les transporte au séchoir, où on les place 
sur des perches qu'on suspend horizontalement sur des 
traverses, à diverses hauteurs. 

C'est dans la dessiccation que la culture américaine se 
dis t ingue surtout de la nôtre. Plus ieurs procédés sont em­
ployés. 

Il y a d'abord la dessiccation au séchoir, sans feu, c'est-
à-dire la dessiccation usitée dans le monde entier, par 
l ' immense majorité des planteurs. 

II y a la dessiccation au solei l , difficile, précaire dans 
un pays où les averses et les brouil lards ne sont pas rares 
en septembre et octobre. 

Il y a enfin la dessiccation par l'action du feu et la des­
siccation mixte , commencée au soleil et terminée au 
séchoir, par l'action du feu. 

N o u s nous étendrons seulement sur la dessiccation par 
le feu, dont la supériorité est telle, qu'on devrait désirer 
son extension dans tous les pays de culture, et particuliè­
rement en France. 

Les avantages du séchage au feu sont d'abord de réduire 
la durée de l'opération à quatre ou cinq jours au plus et, 
par suite, de diminuer considérablement les chances 
d'avaries. Cette méthode conduit, en outre, entre les mains 
d'un ouvrier habile , à des produits de qualité supérieure , 
et. dont on fait varier presque à volonté l'aspect, en diri­
geant convenablement les variations de la température. 

A côté de ces avantages sont des inconvénients qui em­
pêcheront sans doute toujours le procédé d'être adopté 
chez nous . Il ex ige une grande dépense de combust ib le , 
bois ou charbon. 

Les séchoirs doivent avoir, naturellement, des disposi ­
tions particulières, qui se prêtent à l'élévation de la tem­
pérature intérieure. Ils sont presque complètement clos, 
et m u n i s de calorifères de divers systèmes. 

Selon que l'on veut obtenir des tabacs jaunes pour les 
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scaferlatis américains, ou des tabacs bruns pour l 'expor­

tation, on conduit le feu de façon différente. 

Voici la marche adoptée pour les tabacs jaunes . Les 

nombres ci-dessous n'ont rien d'absolu. Ce sont des nom­

bres moyens. Chaque sécheur a ses habitudes. Il convient 

de dire, d'ailleurs, que l'opération est fort délicate et ne 

peut être menée à bien que par des ouvriers très exercés 

et très attentifs, auxquels on accorde de fort g r o s salaires. 

Le séchoir étant plein de tabac, on commence le chauf­
fage. On porte rapidement la température à 3 0 " , puis on 
l'élève lentement jusqu'à 4 0 " . Il s'établit alors une sorte 
de fermentation, qu'on maintient pendant 24 heures , et au 
cours de laquelle apparaît la coloration jaune . C'est la 
première phase, dite de fermentation. 

La seconde phase est celle de la dessiccation des feuilles. 

La fermentation terminée, ce que l'on j u g e à la belle colo­
ration des feuil les, on élève vivement la température jus ­
qu'à 54°, puis , quelques heures après, jusqu'à 60°. Les 
feuilles se dessèchent. 

On passe alors à la troisième phase, qui doit assurer la 
dessiccation de la tige et achever celle des feuilles. Pour 
cela, on élève la température progress ivement jusqu 'à73° , 
on la maintient à ce point pendant quelques heures, et on 
laisse le feu s'éteindre. 

On est ainsi arrivé, très rapidement, à la production de 
feuilles parfaites, mais on a brdlé, avec les calorifères les 
mieux établis, plus d'un stère de bois par quintal de 
feuilles sèches. 

• Môme en Amérique , le procédé de dessiccation au feu 
n'est pas très répandu. Il est surtout adopté en Virginie . 
C'est cependant, selon toutes probabilités, le procédé de 
l'avenir, tout au moins là-bas. 

L a c u l t u r e à C u b a . — Si l 'Amérique du Nord est le 
gros producteur, l'île de Cuba conserve le monopole des 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



g r a n d s c r u s , de ceux a u x q u e l s r i e n no peu t être eu m p a r é , 

pas p lu s q u e r i en n e p e u t être c o m p a r é à nos g r a n d s v ins 

du B o r d e l a i s . 

Ce n 'es t pas c e p e n d a n t que les p rocédés c u l t u r a u x y 

soient s u p é r i e u r s à ceux des a u t r e s 

pays . Ils sont p l u t ô t in fé r ieurs , m a i s 

le c l imat et le sol , a u x q u e l s r i en ne 

peu t supp lée r , son t là , et suffisent à 

a s s u r e r un a r ô m e q u e nu l p l a n t e u r , 

auss i hab i l e soi t - i l , ne peu t ob t en i r 

a i l l e u r s . 

C'est s u r t o u t d a n s la pa r t i e o c c i ­

den ta le , a u t o u r de la Havane , q u e se 

t r o u v e n t les g r a n d s c ru s (fig. 33). Là 

sont les te r res m e u b l e s et s a b l o n ­

neuses , p l u s favorables aux feuilles 

fines q u e les te r res a r g i l e u s e s et 

compac te s . 

On a c o m m e n c é , là c o m m e a i l ­

l e u r s , pa r u t i l i se r u n i q u e m e n t les 

t e r res v i e rges , s ans e n g r a i s . L ' a s so ­

l e m e n t é tai t s i m p l e ; tous les d e u x 

ans une récol te de t abac , la t e r re 

é tan t laissée e n j a c h è r e p e n d a n t l ' au­

tre a n n é e . 

A u j o u r d ' h u i , g râce au g u a n o , 

q u ' o n emplo i e en g r a n d e q u a n t i t é , les cu l tu re s de t abac se 

su iven t sans i n t e r r u p t i o n d a n s la m ê m e t e r re , sans que 

celle-ci pa ra i s se s ' épuiser . Il est vra i q u e les r e n d e m e n t s 

sont fa ibles , r a r e m e n t s u p é r i e u r s à C00 k i los de feuil les 

sèches à l ' hec t a re . 

Mais il s e m b l e b ien que , là c o m m e a i l l eu r s , l 'u t i l i sa t ion 

des e n g r a i s a c o n d u i t à u n e no tab le d i m i n u t i o n de l 'a-

r o m e . 

Grâce à la géné ros i t é d u sol et du c l ima t on peut m ê m e 

F i g . 3 3 . — T A I M C 

I>E I.A HAVANE,Nicotia-
na tabacum (latifolia) 

F e u i l l e s a l t e r n e s en 
u n t r è s c o u r t p é t i o l e ; 
a n g l e d e s n e r v u r e s 
p r i m a i r e s a v e c la c ô ­
t e : 7 0 ° . — D i m e n ­
s i o n s r é e l l e s d e la 
f eu i l l e r e p r é s e n t é e ici: 
3 7 c m . s u r 17 c m . H. 
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souventpruduire, chaque année, une culture dérobée de 
maïs. 

On sème à la fin de jui l let ou au commencement d'août, 
sur les terres des savanes ou des forêts, récemment défri­
chées, et sans l'adjonction d'aucun engrais . On choisit des 
terres compactes et de moins bonne qualité que celles des­
tinées à la plantation. 

On se sert de la graine de la dernière récolte, que l'on 
répand à la volée. On ne sème pas tout le môme jour , mais 
en plusieurs fois, à des intervalles de 8 à 10 jours , ce qui 
facilitera plus tard les travaux de transplantation. 

Celle-ci se fait au bout de 40 à 60 jours . Comme les ter­
rains des semis sont parfois fort é lo ignés de ceux destinés 
aux plantations, les plants peuvent avoir à supporter des 
transports de S à 6 jours avant d'arriver à destination, 
mais ces transports sont faits avec grand soin, et la re­
prise a lieu ordinairement dans de très bonnes condit ions. 

La plantation est disposée en bi l lons. On travaille de 
préférence la nuit . On pique de 2o.000 à 30,000 pieds à 
l'hectare. 

Les diverses opérations de culture sont à peu près les 
mômes que chez nous . On y procède avec beaucoup de 
soin. Pour donner la chasse aux insectes, on opère la nuit 
à la lueur de grosses torches ; on lâche aussi dans les plan­
tations des porcs, des poules , des canards, qui dévorent 
un grand nombre d'ennemis du tabac, et ne font eux-mêmes 
que de faibles dégâts . 

Dans les terres fumées au g u a n o , la récolte se fait en 
décembre. Elle a l ieu en janvier pour les autres. On at­
tend que la maturité soit plus accusée que chez nous. 

La cueillette ne se fait ni par pieds, ni par feuil les, mais 
par sect ionnement des t iges , chacune d'elles donnant trois 
tronçons, correspondant aux feuilles du haut, les mei l ­
leures, puis à celles du mi l ieu et à celles du bas. 

La récolte terminée on larsse successivement pousser, 
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128 CULTURE 

c o m m e d a n s la p rov ince de Bah in , au Brés i l , deux ou t ro is 

r e g a i n s , et enfin on a b a n d o n n e les p ieds j u s q u ' à ce q u ' i l s 

m o n t e n t à g r a i n e . 

La m i s e en pente p o u r la dess icca t ion se fait s u r des 

pe rches ho r i zon ta l e s , por tées au s é c h o i r . O n exerce, pen­

d a n t tou te la dess icca t ion , la su rve i l l ance la p lu s a t ten t ive . 

A l a fin d ' av r i l , on chois i t un t e m p s p l u v i e u x p o u r p ro ­

céder à l 'effeuillage et à la m i s e en masse s de f e rmen ta t i on . 

Cette f e rmen ta t ion déve loppe l ' a r ô m e , r e n d la cou l eu r 

p l u s u n i f o r m e et l ' aspect g é n é r a l p lu s b r i l l a n t . 

A p r è s la f e rmenta t ion v i ennen t des opé ra t i ons faites en­

core pa r le p l a n t e u r , m a i s qu i p e u v e n t être cons idé rées 

c o m m e u n c o m m e n c e m e n t de f ab r i ca t ion . 

On m o u i l l e les feui l les p o u r les a s s o u p l i r , pu i s on les 

t r e m p e d a n s u n e seconde mouillade appe lée bétun. C h a q u e 

p l a n t e u r a sa recette p o u r confec t ionner le b é t u n , et il la 

t ient secrè te . T o u t ce q u ' o n peu t d i re de g é n é r a l , c'est q u e 

ce b é t u n provien t de la macé ra t i on de b o u t s de t ige d a n s 

de l 'eau de r iv ière b ien l i m p i d e ; m a i s on y a joute des dé­

b r i s de feui l les , de l ' u r i n e , de la mélasse , et d iverses dé ­

coct ions . 

Aprè s la m o u i l l a d e ou bé tun on t r ie , t rès s o i g n e u s e ­

m e n t , en 13 qua l i t é s ; on procède a u n e seconde i m m e r s i o n 

dans le f a m e u x l i q u i d e , on me t en m a s s e de f e rmen ta t ion 

et enfin on fait des ba l l o t s , d a n s lesque ls la f e rmen ta t ion 

se con t i nue encore p e n d a n t t rois ou q u a t r e s ema ines . 

Il ne res te p lu s q u ' à t r a n s p o r t e r i e s ba l lo t s à l ' u s i ne . 

Les feui l les des t inées à l ' expor ta t ion sont p r épa rée s de 

façon u n peu différente. 
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DEUXIÈME PARTIE 

T E C H N O L O G I E 

C H A P I T R E P R E M I E R 

NOTIONS GÉNÉRALES 

L e v i n e t l e t a b a c - — Le tabac est actuel lement util isé 
de trois façons différentes. On le fume, on le prise, on le 
mâche. 

Mais les feuil les sèches, ou à peu près sèches , produites 
par la culture, ne sont directement propres à aucun de ces 
trois modes de consommat ion . Elles doivent subir une 
série de manipulat ions longues et complexes , qui ont pour 
but d'en développer l 'arôme. 

Nous avons déjà fait remarquer qu'il existe entre le vin 
et le tabac des analogies assez inattendues. 

On produit du blé sous les c l imats les plus divers, dans 
des terrains de composit ion eh imique très variable; les 
engrais employés dans cette culture diffèrent beaucoup les 
uns des autres. Enfin les variétés cultivées sont pour ainsi 
dire i n n o m b r a b l e s . Et cependant le pain bien fabriqué, 
avec de la fine farine, a partout à peu près le même goût . 
Et bien habile serait le gourmet qui saurait, en dégustant 
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un morceau de p a i n , i n d i q u e r la var ié té de f roment qu i 

lui a d o n n é na i s sance , et le c l ima t qu i a vu pous se r ce 

f roment . 

Il en va de tou te a u t r e m a n i è r e avec la v i g n e . Là encore 

les c l imats sont va r i é s , les p rocédés de cu l tu re c h a n g e n t , 

les cépages diffèrent les u n s des a u t r e s . Mais à c h a q u e 

cépage , à c h a q u e c l ima t su r fou t , c o r r e s p o n d un vin spé ­

cial , qu i a ses carac tè res p r o p r e s , a u x q u e l s les vé r i t ab les 

a m a t e u r s ne se t r o m p e n t p a s . Tel cépage , tel c l ima t et aussi 
tel v in . 

Et , en cette m a t i è r e , la ques t ion du c l i m a t p r i m e encore 

celle d u cépage . S a n s d o u t e on peu t cu l t iver , d a n s le d é p a r ­

t emen t de l 'Hé rau l t , les cépages d u Médoc ou ceux de la 

B o u r g o g n e , m a i s en c h a n g e a n t de c l ima t i ls c h a n g e n t de 

va l eu r et i ls ne p r o d u i s e n t p lu s ni v in de B o r d e a u x ni 

vin de B o u r g o g n e . 

Le t abac se c o m p o r t e de la m ê m e façon. Des g r a i n e s de 

la H a v a n e peuven t être semées en F r a n c e ; elles y p r o ­

d u i s e n t des feuil les qu i n ' on t ni la finesse de g o û t ni la 

c o m b u s t i b i l i t é des feuil les de C u b a . 

C'est là un p r e m i e r point a cqu i s , sur lequel nous avons 

déjà ins is té q u a n d n o u s avons décri t les d ivers p rocédés 

de c u l t u r e . 

Mais là ne s ' a r rê te pas l ' a n a l o g i e . 

Le jus du ra i s in n 'est pas d u v in . On peu t d i r e , de la 

m ô m e m a n i è r e , q u ' u n e feuille de t abac , ce n ' es t pas encore 

d u t abac . 

Le j u s d u ra i s in doit être d ' a b o r d s o u m i s à u n e f e rmen­

ta t ion , qu i d o n n e na i ssance à Yalcool, le p r inc ipe actif, 

l ' é lément essentiel du vin . P u i s , par l'effet d ' un sé jour 

p lus ou mo ins l o n g en t onneau , ou m ê m e en bou te i l l e , il 

se p r o d u i t peu à peu , fort l en t emen t , des réac t ions s u p p l é ­

m e n t a i r e s , desque l les r é su l t e la fo rmat ion de p r inc ipes , 

d ' a i l l eu r s peu c o n n u s , q u i , à la force due à l 'a lcool , v ien­

nent a jouter le p a r f u m , le bouque t , ce j e ne sais quo i q u i 
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différencie les vins les uns îles autres, fini caractérise les 
crus, bons ou mauvais . 

Tous les vins renferment de l'alcool en quantité plus ou 
moins grande : à l'alcool est due la force du vin. Tous 
renferment d'autres substances , dont la nature et les pro­
portions relatives varient beaucoup de l'un à l'autre : à ces 
substances est dil l'aspect plus ou moins agréable du vin, 
sa coloration, son goilt spécial, son bouquet. 

N'en est-il pas de même pour le tabac? La nicotine est, 
pour ainsi dire, Vnlcool du tabac. C'est la nicotine qui 
donne la force, c'est elle qui est l 'origine des effets physio­
logiques , bons ou mauvais , que le tabac peut produire. 
On fume pour la nicotine, c o m m e on boit pour l'alcool. 
Et bien, la nicotine ne préexiste guère plus dans la feuille 
de tabac que l'alcool ne préexiste dans le j u s du raisin. 
Elle n'y existe qu'à l'état de combinaison avec divers acides 
organiques, et dans ces combinaisons elle est c o m m e mas­
quée, d i s s imulée . Une fermentation analogue à celle du 
raisin doit mettre cette nicotine en liberté, la rendre appa­
rente et apte à remplir sa fonction. 

Mais la nicotine ne suffît pas à rendre le tabac agréable 
à fumer ou à priser, pas plus que l'alcool ne suffit à rendre 
le vin agréable à boire. 

Il faut d'autres principes, peu connus aussi , ceux-là, 
qui donnent le parfum, l'arôme, qui différencient les divers 
tabacs les uns des autres, à tel point que le fumeur dis­
t ingue aisément les crus de tabacs, c o m m e le buveur dis­
t ingue les crus de vins. Et ces autres principes, qui ne 
préexistent sans doute pas plus dans les feuil les que n'y 
préexiste la nicotine, ne peuvent se développer qu'à la 
faveur de manipulat ions supplémentaires comparables aux 
réactions lentes que subit le vin dans le tonneau. 

Après tant d'analogies, s ignalons une différence, mais 
une différence qui résulte uniquement de nos usages , de 
nos habitudes, et non pas de la nature des choses. 
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P r e s q u e t o u j o u r s u n vin n o u s s e m b l e d ' a u t a n t p l u s 

a g r é a b l e , t ou t au m o i n s q u a n d il s 'agi t des g r a n d s c rus , 

qu ' i l est p l u s na tu re l , p l u s p u r . Et c e r t a i n e m e n t c royons -

n o u s , il ne v i e n d r a i t à l ' e spr i t de p e r s o n n e de m é l a n g e r du 

b o r d e a u x avec d u b o u r g o g n e , du C h a m p a g n e avec du m a ­

dère , d a n s l ' e spérance d ' ob t en i r u n e bo i s son ayan t p lu s de 

b o u q u e t . Les m é l a n g e s son t p rosc r i t s de la c o n s o m m a t i o n 

du v in , à tel po in t q u e tou t m é l a n g e , m ê m e p o u r les v ins 

c o m m u n s , est p r e s q u e cons idé ré c o m m e une falsification. 

P o u r le t abac , il en est tou t a u t r e m e n t . Les sor tes p u r e s , 

p r o v e n a n t d ' u n e seu le espèce de feui l les , sont l ' except ion. 

Dans l ' i m m e n s e m a j o r i t é des cas n o u s c o n s o m m o n s , en 

F r a n c e c o m m e d a n s b e a u c o u p d ' au t r e s p a y s , des mé­

l anges complexes , souven t m ê m e t rès c o m p l e x e s . N o u s 

a u r o n s l 'occasion d ' i n d i q u e r exac tement la compos i t i on 

d ' un cer ta in n o m b r e de ces m é l a n g e s . 

Mais il n 'y a là r ien a u t r e chose q u ' u n e ques t ion de 

m o d e . Et r ien ne n o u s p e r m e t d 'af f i rmer q u e la m o d e ne 

v iendra p a s , un j o u r , de c o n s o m m e r des tabacs p u r s et 

des v ins m é l a n g é s . 

Il faut a v o u e r toutefois que la m o d e re la t ive au t abac 

t rouve sa r a i son d 'ê t re , p o u r les pays où la fabr ica t ion 

n 'est pas l i b r e , d a n s la nécessi té de fou rn i r au c o n s o m m a ­

teu r des p r o d u i t s ayan t t o u j o u r s le m ê m e aspect , le m ê m e 

g o û t et le m ê m e d e g r é de c o m b u s t i b i l i t é . Ce sont là des 

cons idé ra t ions s u r lesquel les il se ra i t t r op l o n g d ' ins i s ­

ter ic i . 

Le j o u r où la m o d e v i end ra i t d ' e m p l o y e r s u r t o u t des 

tabacs p u r s , la cu l tu re française serai t p e r d u e , car a u c u n e 

de nos feuilles n 'a un a r ô m e suffisant p o u r être a g r é a b l e ­

m e n t c o n s o m m é e seule . 

Les propriétés essentielles du tabac. — D ' a p r è s ce qu i 

p récède , la nicotine est l ' é lément essentiel du t abac , de 

m ô m e que l 'alcool est l ' é lément essentiel du vin. 
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Dans toutes les sortes, sortes à fumer, ù priser ou à 
mâcher, la nicotine joue le premier rôle. C'est grâce à elle 
que le tabac produit cette sorte d'ivresse légère, ou de 
somnolence paresseuse qui fait oublier la fatigue physique, 
les préoccupations morales , calme la dou leur ; c'est grâce 
à e l l c q u e le tabac peut être, dans certains cas, une admi­
rable ressource pour le marin, le soldat, pour l'ouvrier 
accablé par les rudes travaux de la journée . 11 est à croire 
que toutes les autres matières constituantes ne font que 
contribuer à rendre l'arôme plus ou moins fin pour les 
sortes à fumer, le montant plus ou moins agréable pour 
les sortes à priser, mais sont à peu près sans influence sur 
les effets phys io log iques . 

Si l 'usage du tabac est parfois utile, c'est grâce à la nico­
tine. Si l'abus en est toujours funeste, c'est aussi à cause 
de la nicotine. 

Mais la présence de la nicotine ne suffit pas, môme pour 
les moins difficiles. Pour qu'un tabac puisse être fumé, il 
faut avant tout qu'il soit combust ible . Et cette question de 
la combustibil ité est plus difficile à résoudre que celle de 
la nicotine. 

Toutes les feuil les, en effet, ou presque toutes, renfer­
ment, à l'état de combinaison avec les acides organiques , 
des doses suffisantes de nicotine p o u j l 'usage auquel on 
les destine. Mais toutes n'ont pas une combustibi l i té suffi­
sante. C'est ainsi que l es feuil les produites dans le dépar­
tement d'Ille-et-Vilaine brûlent si mal qu'il serait absolu­
ment imposs ib le d'en obtenir soit du scaferlati, soit des 
cigares. 

Cette s imple remarque nous montre que, indépendam­
ment de la quest ion de l'arôme, les usages auxquels on 
destine les diverses feuilles sont réglés , avant toutes choses, 
par leur combust ibi l i té plus ou moins grande. 

Certes la France serait en état de produire aisément la 
totalité des feuilles dont la régie a besoin pour faire face 
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à la consommation . Et cette production se ferait au grand 
bénéfice de l'agriculture, qui ne cesse de réclamer l'exten­
sion de la production indigène . 

Mais ni le trésor, ni le consommateur n'auraient à se 
louer de cette extension. 

Le trésor, en effet, trouve à acheter à l'étranger, er\sur-
tout en Amérique, des feuilles qui , à qualité égale , sont 
d'un prix moins élevé que celles de France. Les tabacs cor­
sés de Virginie sont supérieurs à nos tabacs corsés du 
Lot et du Lot-et-Garonne, et i ls coûtent moins cher. Les 
feuilles du Kentucky et du Maryland, très aromatiques , re­
viennent à un prix moins élevé que celui des premières 
qualités de Dordogne et de Haute-Saone. 

Et cependant il est incontestable que la régie fait ses 
achats à l'étranger dans des condit ions peu favorables. Le 
svstème de l'adjudication la met pour ainsi dire à la merci 
des importateurs qui, par une entente à laquelle on ne 
peut s'opposer, parviennent à majorer notablement les 
prix. Un système d'achats directs, faits sur la place par 
des agents dont la qualité serait ignorée des vendeurs, 
permettrait d'avoir mei l leur , et à meil leur marché. 

Mais, en admettant que l 'administration soit disposée à 
étendre la culture indigène, et à renoncer, au bénéfice de 
l'agriculture française, à des achats plus avantageux faits 
à l'étranger, elle en serait empochée par l ' impossibi l i té 
d'obtenir chez nous des feuilles aromatiques. On rendrait, 
sans doute la combustibi l i té suffisante par un choix ra­
tionnel des terrains et des engrais , mais on n'aurait pas 
l 'arôme sans lequel on ne peut obtenir de bons produits 
manufacturés. On ne supprimera pas l'importation des 
feuilles exotiques, pas plus que les étrangers qui veulent 
boire des vins supérieurs ne peuvent supprimer l ' impor­
tation chez eux des Y I U S de France. 

L'importance des importations ne pourrait guère être 
réduite que si nous parvenions à obtenir, dans la région 
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du Sud-Ouest, dos fouilles très légères, de bel aspect et de 
couleur agréable, susceptibles de servir d'enveloppe à 
presque tous nos cigares. Cela ne présenterait sans doute 
pas de difficultés insurmontables . 

On aurait également tout intérêt à encourager l'exten­
sion de la culture dans certaines de nos colonies . Des essais 
ont été faits, non officiels, qui démontrent la possibil ité 
d'obtenir en Indo-Chine et au Tonkin des feuilles capables 
de remplacer, à bon marché,cel les des Indes néerlandaises. 

Actuellement les feuilles indigènes entrent pour plus de 
moitié et, en certaines années, pour les deux tiers du poids 
dans la composit ion des tabacs manufacturés. Quelque 
désir que l'on puisse avoir de favoriser l'agriculture na­
tionale, i l n e semble guère possible , dans l'état actuel de 
nos cultures, d'augmenter cette proportion. On ne le ferait 
qu'au détriment de la qualité des produits offerts à la cpjh* 
sommat ion . 

Le dosage de l a nicotine dans l e tabac. — L'impor­
tance capitale que joue la nicotine dans le tabac nous en­
gage à compléter ce que nous en avons dit dans la pre­
mière partie de cet ouvrage (page 25). 

Les notions les plus précises que nous possédions sur 
cetalealoïde s o n t d u e s principalement à Schlresing, auquel 
nous emprunterons la plupart des développements qui 
vont suivre. 

Et d'abord comment peut-on doser la nicotine contenue 
dans les feuilles V Le procédé indiqué par Schlœs ing est 
basé sur la grande solubil i té de la nicotine dans l'éthcr. 
Le voici, avec tous les détails nécessaires, malgré l'aridité 
du sujet. 

Le tabac, réduit en poudre fine, est alcalisé par de l 'am­
moniaque destinée à déplacer la nicotine, puis épuisé par 
l'éther dans un petit appareil à distil lation continue. Cet 
appareil est d'une extrême simplicité. 
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Un bal lon de 100 à l."50 een t imèt res cubes por te un b o u ­

chon de l i è g e à deux t r o u s ; d a n s l 'un s ' engage l ' ex t rémi té 

d ' u n e a l l o n g e dont la q u e u e a été r emp lacée pa r un tube 

r e c o u r b é deux Fois; d a n s l ' au t r e pénèt re un t u b e , r e l i an t 

l ' a l l onge au ba l lon , rep l ié d a n s une r igo le p le ine d ' e au , et 

faisant p a r conséquen t l'office de r é f r igé ran t . Le t abac , 

placé d a n s l ' a l longe s u r un t a m p o n de coton , est i n c e s s a m ­

m e n t t r aversé pa r l ' é ther . Ce l i q u i d e d i s sou t à la fois la 

n ico t ine et l ' a m m o n i a q u e ; et c o m m e le gaz a m m o n i a c 

passe à la d is t i l la t ion et se condense avec l ' é ther , le t abac 

se t rouve b a i g n é , p e n d a n t toute l ' opé ra t ion , d a n s u n l i q u i d e 

a lcal in don t la réac t ion a s su re le d é p l a c e m e n t in tégra l de 

la n ico t ine . 

L ' é p u i s e m e n t ex ige de q u a t r e à s ix heu re s , ap rès les­

que l les on enlève l ' a l longe , et on procède à la d is t i l la t ion 

de l 'é ther , que l 'on recuei l le d a n s un peti t ba l lon s u s p e n d u 

à la r igo le p a r un fil de cu iv re . L ' a m m o n i a q u e est é l im i ­

née avec l ' é ther ; on s ' a r rê te q u a n d il ne reste p lu s à d i s ­

t i l ler q u ' u n e d iza ine de cen t imè t res c u b e s , non s a n s s 'être 

a s s u r é q u e l ' é ther dis t i l lé en d e r n i e r l ieu ne p résen te p lu s 

la m o i n d r e réac t ion a lca l ine , s igne cer ta in du dépar t c o m ­

ple t de l ' a m m o n i a q u e . 

La tens ion de v a p e u r de la n ico t ine , à la t e m p é r a t u r e 

d ' ébu l l i t i on de l ' é ther , est t r op faible p o u r qu ' i l s 'en p e r d e 

u n e q u a n t i t é app réc i ab l e p e n d a n t cette o p é r a t i o n ; l 'a lcal i 

o r g a n i q u e res te donc tou t en t ie r , et seul de son espèce, 

d a n s le r é s i d u . On t ransvase celui-ci d a n s u n e capsu le de 

p o r c e l a i n e ; on r ince le ba l lon , à d e u x r ep r i s e s , d a n s de 

pet i tes quan t i t é s d ' é ther p u r q u ' o n verse à l eu r t o u r d a n s 

la capsu le ; pu i s on la isse évapore r à l 'a ir l i b r e . 

Il res te u n m é l a n g e po i s seux , p r e s q u e sec, de n icot ine , 

de rés ines vertes ou j a u n e s , de corps g r a s , d a n s l eque l 

l 'a lcal i va être d é t e r m i n é au moyen d 'acide su l fu r ique t i t ré . 

Le p o i d s d 'ac ide e m p l o y é , m u l t i p l i é pa r le n o m b r e -4,0o, 

d o n n e celui de la nicotine dosée . 
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Dans les essais a l c a l i i n é t r i q u c s , les ch imis te s on t l 'ha­

bitude de se g u i d e r s u r les ind ica t ions de la t e in tu re de 

tournesol versée d ' avance d a n s la l i q u e u r : il faut ici 

procéder a u t r e m e n t , eu r a i s o n de lit colora t ion du l iqu ide 

et de la présence d u c o r p s r é s i n e u x . On verse l 'acide 

goutte à gou t t e , en m a l a x a n t la mat iè re , j u s q u ' à ce que la 

résine, i n t i m e m e n t m ê l é e au d é b u t avec la n ico t ine , c o m ­

mence à se sépa re r : l e s essais de la réact ion d u l iqu ide 

sur le pap ie r de t o u r n e s o l a l t e rnen t dès lors avec les a d d i ­

tions d 'acide. 

Tant que le v o l u m e d u l iqu ide est très peti t , on se b o r n e 

à y p longer un fil de p l a t i n e qu ' on a p p u i e ensu i te sur du 

papier r o u g e , h u m i d e e t b ien lavé ; la quan t i t é de nicot ine 

perdue p o u r p r o d u i r e l a tache b leue est tout à fait nég l i ­

geable . 

P lus ta rd , q u a n d la l i q u e u r est é t endue et a pe rdu une 

g rande par t ie de son ca rac t è r e a lca l in , des ind ica t ions de 

ce genre se ra ien t insuff isantes . Mais a lo r s on peut , sans 

inconvénient p o u r la p réc i s ion du dosage , i m b i b e r du l i ­

quide des b a n d e s de p a p i e r bleu et r o u g e . Les ind ica t ions 

du papier ne sont fidèles q u ' a p r è s sa dess iccat ion à l ' a i r 

l i b r e ; mais il n 'est pas nécessa i re d ' a t t endre l'effet de cette 

dessiccation ap rès c h a q u e add i t ion d 'ac ide . Q u a n d on a p ­

proche de la n e u t r a l i s a t i o n , on r a n g e par o rd re su r u n e 

plaque de ver re les p a p i e r s employés aux essais successifs , 

et on inscr i t les l ec tu res de la bure t te qu i l eu r co r respon­

dent. Q u a n d tous sont secs , on d i scerne sans pe ine le pa­

pier et, pa r c o n s é q u e n t , la lec ture c o r r e s p o n d a n t à la neu ­

tral isat ion exacte . 

Dans les m a n u f a c t u r e s , le dosage de la n icot ine est basé 

sur les m ô m e s p r i n c i p e s , m a i s la m é t h o d e expé r imen ta l e , 

encore due à Sch lœs ing ' , est différente. 

Les feuilles des t a b a c s s o u m i s a u x expér iences é tant 

découpées en l an iè res d ' env i ron un cen t imè t re , on p rend , 

après b r a s s a g e , 30 ou-40 g r a m m e s de feuilles r e p r é s e n t a n t 
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un échantillon moyen. Tous les échantil lons sont cljaufTés 
à 3 J ° environ, de façon à leur laisser seulement 8 à 9 pour 
100 d'eau, puis on met 20 g r a m m e s de chaque échantillon 
dans une certaine quantité d'eau saturée, de sel marin soit 
200ccntimètres cubes. Au bout de vingt-quatre heures tous 
les sels de nicotine sont en dissolut ion dans l'eau salée. 
On décante et on verse 100 ce. du jus dans de longs tubes 
en verre, on ajoute 5 ce. de potasse pour déplacer la nico­
tine de sa combinaison avec les acides organiques , et 
30 ce. d'éther du commerce pour les dissoudre. 

Mais ces résultats ne s'obtiennent qu'en mêlant intime­
ment les matières. 

Comme l'agitation brusque des tubes causerait la for­
mation d'une mousse très gênante dans les opérations 
ultérieures de l'analyse, le mé lange intime s'obtient en 
faisant rouler ces tubes dans un appareil spécial. 

Les tubes sont posés horizontalement surdeux courroies 
sans fin qu'on fait tourner avec une manivelle. Ils tournent 
sans être entraînés par les courroies, grâce à des taquets 
qui , placés sur la boîte de l'appareil, empêchent le mou­
vement de translation. 

Au bout de 20 minutes , à raison de deux tours par se­
conde, les tubes ont fait deux mil le quatre cents révolu­
tions. La nicotine a passé dans l'éther. De chaque tube 
on retire 2o ce. de cet et lier nicotineux qu'on laisse ensuite 
évaporer dans des capsules de porcelaine; il ne reste plus 
qu'à doser la nicotine comme il il été dit plus haut, au 
moyen d'une l iqueur acide titrée. 

C'est par des dosages de cette nature qu'on est arrivé 
aux résultats indiqués page 27, et à ceux qu'il nous reste 

«4 faire connaître. 

Circonstances qui favorisent la production de la ni­
cotine. — La connaissance de la teneur d'un (ubac en 
nicotine est très importante pour le fabricant", puisque la 
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force du tabac, et par suite l'utilisation qu'on en peut 
faire, est en relation directe avec cette teneur. 

11 en résulte que le cultivateur, soucieux de produire les 
qualités demandées par le fabricant, doit connaître les cir­
constances culturales qui sont de nature à favoriser la pro­
duction de la nicotine. 

En France, où la culture n'est pas l ibre, le planteur n'a 
qu'à se conformer aux indications impératives de l 'Admi­
nistration. Mais c'est alors celte dernière qui a pour devoir 
de se renseigner sur le sujet qui nous occupe actuellement. 

Là encore les travaux de T h . Sch lœs ing font autorité en 
la matière. Les expériences de M. Blot sont venues , sur 
presque tous les points, confirmer les résultats de celles 
de Sch lœs ing . 

Et d'abord il est constaté que la proportion de nicotine 
est en relation avec l'épaisseur du parenchyme des feuilles. 
Les tabacs à parenchyme mince contiennent de 1 à 3 0 / 0 
de nicot ine; on en trouve de 9 à 10 0 / 0 dans les paren­
chymes épais . Or le planteur peut disposer de plusieurs 
conditions do culture pour agir sur l'épaisseur du paren­
chyme; ainsi , en augmentant la compacité de la planta­
tion, en laissant sur chaque pied un plus grand nombre 
de feuil les, il obl ige son champ à nourrir une plus grande 
surface de feuilles aux dépens de leur épaisseur. C'est là 
un moyen d'obtenir des tabacs légers. Mais il faut eu user 
avec modération : si la compacité dépasse 35.000 à 60.000 
pieds, si on laisse au delà de 10 à 12 feuilles sur un pied, 
le tabac, devenu trop léger, ne résiste plus aux manipu­
lations en fabrique. 

Ceci semble ind iquerque la lumière favorise la produc­
tion de la nicotine. Dans une plantation peu c o m p a d e c e n 
effet, la lumière entoure plus complètement toute¡9**Jes 
feuilles. Cette hypothèse est rendue plus plausible encore 
si l'on considère que les feuilles hautes sont toujours plus 
riches ou nicotine que les feuilles basses. 
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Dans 1rs contrées où l'on veut produire des tabacs forts, 
comme dans le Lot, on plante de 10 ,000 à lo,0()0 pieds à 
l'hectare, et on leur laisse de G à 8 feuil les . Les tabacs 
légers sont plantés à raison de 30,000 à ôo,00() ; chaque 
plant porte 5 à 1 2 feui l les . 

Les engrais ont assez peu d'influence sur la force du 
tabac. Leuraction se porte surtout sur le poids de la récolte. 
Les fouilles sont petites ou grandes , mais leur taux pour 
100 de nicotine demeure à peu prés constant. 

« Il y a encore, dit Sch lœs ing , un moyen assuré d'obte-
« nir des tabacs légers, pauvres en nicotine, sans surchar-
« ger la plantation, et sans recourir au choix d'une va-
« riété spécia le; c'est d'avancer l'époque de la récolte. 

« La nicotine ne se développe pas, pendant la végéta­
le tion, parallèlement avec les autres principes immédia t s : 
« la proportion, partant de 0 dans les jeunes plants, croît 
K constamment jusqu'à la récolte. M. S c h l œ s i n g a plu-
« sieurs fois constaté le fait en dosantla nicotine de quinze 
« en quinze jours pendant le cours de la végétation. Voici 
« un exemple de ces dosages successi fs: 

2o m a i , f e u i l l e s très j e u n e s . 

18 j u i l l e t — 

G août — 

27 août 

8 s e p t e m b r e — 

23 s e p t e m b r e — 

N i c o t i n e 0 0 
î le Feu i I les sèi h e . 

. 0.70 

. 1,21 

. 1,0.1 

. 2 ,27 

. 3 ,30 

. 1.32 

a II ressort de là qu'en avançant la cueillette de deux 
à trois semaines , on peut réduire de près de moit ié le 
taux ordinaire de la nicotine. 
« A en juger par les essais de culture institués à Bou­
logne , la qualité des feuilles ne souffre nul lement d'une 
récolte anticipée. Au reste, on ne procède pas autre­
ment à C u b i ; les feuilles pour capes sont récoltées aus-
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« si tôt que le d é v e l o p p e m e n t superficiel est achevé","tandis 

« qu ' en F r a n c e on les la isse encore s u r pied c inq à s ix 

et s ema ines a p r è s cette é p o q u e . Ces feuilles con t iennent 2 
« à 2 1 / 2 p o u r cent d 'a lcal i ; elles en réco l te ra ien t de 0 à 8 

n p o u r cent , si on les la issa i t pa rven i r , c o m m e chez n o u s , 

« à ce po in t de végé ta t ion q u ' o n appe l le maturité, inntu-

« r i te bien conven t ionne l l e , p u i s q u e les feuilles s o n t e n c o r e 

« ver tes . 

« Mais , en réco l tan t i m m é d i a t e m e n t ap rès que les 

« feuilles ont a cqu i s l eu r s d i m e n s i o n s , on pe rd de 1 10 
« à 1 / 8 du po ids ; d 'où il sui t q u e le j o u r où la rég ie pres­

te d i r a i t les récoltes an t ic ipées , elle devra i t a u g m e n t e r les 

« p r ix en p ropo r t i on de la per te imposée au p l a n t e u r . » 

Il s e m b l e donc r é su l t e r des expér iences de S c h l œ s i n g 

que des t abacs forts , u n i q u e m e n t p r o p r e s à la fabr ica t ion 

de la p o u d r e , c o m m e ceux d u N o r d , du Lot et de l 'Illc-et-

Vi la ine , se ra ien t assez l égers , et dès lors p r o p r e s ù la 

fabr icat ion du scaferlat i , si on p rocéda i t a. la cuei l le t te 

avan t m a t u r i t é . Il est p e r m i s de dou te r du fait si l 'on con­

s idère q u e la t eneu r en nicot ine n 'est pas le seu l fait qu i 

soit à cons idé re r ici, et q u ' o n doi t en ou t r e t en i r compte 

de la c o m b u s t i b i l i t é . La t eneur en n icot ine nous s e m b l e 

m ê m e de faible i m p o r t a n c e . Les feuilles d u LoT-et-Ga-

ronne sont p lu s r i ches en n ico t ine que celles de l 'I l le-et-

Vila ine (7,34 et 0,29 p o u r c e n t ) ; m a i s p lus c o m b u s t i b l e s , 

elles peuven t à la r i g u e u r en t re r d a n s la compos i t i on des 

scafer lat is , t and i s q u e celles d ' I l le-et-Vilaine ne le peuvent 

pa s . 

Il convient en ou t r e de r e m a r q u e r que. les conc lus ions 

des expér iences de Schlœsing ' , faites à B o u l o g n e - s u r - M e r , 

c 'es t-à-dire en c l imat froid, ne s au ra i en t , s a n s vérif icat ions 

nouvel les , être é tendues a u x c l imats p lu s c h a u d s d u Lot-

e t -Garonne ou , à p lus forte r a i son , de la H a v a n e . 

D ' ap rès les dates c i -dessus , en effet, les p ieds en expé­

r ience on t eu u n e végeta t ton en p le ine te r re de p lu s de 
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La combust ibi l i té ; t r avaux de Th. Schlœsing. — La 

4 mois , tandis que dans lo Lot-et-Garonne et à Cuba la 
yégétal ion en pleine terre dure trois mo i s seulement, et on 
est bien loin de laisser s'écouler, c o m m e il est dit plus 
haut, cinq à six semaines après le développement complet 
des feuilles pour faire la cueillette. N o u s pouvons affir­
mer que, dans les départements du Sud-Ouest , la cueil­
lette a l ieu, en moyenne, de dix à quinze jours seulement 
après que le développement superficiel des feuilles est 
complet . 

Il y a grande imprudence à affirmer, sans expériences 
précises, que les feuilles de tabac renfermeraient 6 à 8 pour 
cent de nicotine si on en retardait la récolte de quelques 
semaines . 

Enfin, la remarque suivante, indispensable à faire, doit 
rendre encore plus circonspecten ce qui concerne les règles 
de culture à tirer des conclus ions précédentes. 

Les l ignes ci-dessus sont extraites du dictionnaire de 
chimie de Wurtz , où elles ont été écrites par Sch lœs ing 
lu i -même. 

Or, nous avons dit, page 127, en parlant de la culture 
du tabac à Cuba, qu'on y attend, pour faire la cueillette, 
que la maturité soit plus accusée que chez nous. Et ce rensei­
gnement nous est fourni également par Sch lœs ing lu i -même 
(Culture du tabac, par Th. Sch lœs ing , cours de chimie 
agricole professé à l'Ecole d'application des manufactures 
de l'Etat). 

Il y a là une contradiction, ou tout au moins un malen­
tendu, qui demanderait des éclaircissements. 

Il en résulte que de nouvelles expériences s' imposent, 
et qu'il v aurait grave imprudence à modifier, sans essais 
préa lab les , les règles de culture adoptées en France. 

.Mais ces expériences, ces essais, on ne les mult ipl ie pas 
assez. 
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combustibi l i té est la première qualité d'un tabac à fumer., 
N o u s devons donc l'étudier avec grand soin. 

Là encore, les expériences les plus complètes sont dues 
à Sch lœs ing , et elles font autorité. C'est donc à Schlœs ing 
lui -môme que nous allons emprunter les conclusions aux­
quelles ont conduit ces expériences (Dictionnaire de chi­

mie de Wurlz). N o u s examinerons ensuite s i toutes ces 
conclusions peuvent aujourd'hui être acceptées définitive­
ment. 

Il faut qu'entre deux aspirations normalement espacées 
du fumeur, la pipe ou le cigare demeure a l lumé : telle est 
la définition de la combustibi l i té . Le temps est sa mesure : 
là combustibi l i té est, en effet, proportionnelle au temps 
pendant lequel le tabac peut conserver l ' ignition sans le 
secours du fumeur. U n tabac qui , roulé en cigare, garde 
le feu pendant trois minutes , est très^combustible ; s'il 
le garde deux minutes , une, une demi-minute , il est c o m ­
bust ible , peu, très peu combust ible . Au-dessous de la de­
mi-minute , il est réputé incombustible . Personne, en effet, 
ne consentirait à précipiter ses aspirations au point de ne 
pas se donner une demi-minute de repos. 

La combustibi l i té est absolument indépendante de la 
variété do tabac, de l'épaisseur du parenchyme, des carac­
tères physiques , de la force, de l'arôme, du climat. Elle est 
chimiquement en relation avec la proportion des sels orga­
niques à base de potasse contenus dans la fouille, et, par 
conséquent, avec la richesse en potasse du sol qui a porté 
le tabac. Cela fait comprendre comment on trouve des ta­
bacs combust ibles et incombust ibles parmi les produits 
de tous les pays. 

C'est par des expériences de laboratoire et par des essais 
directs de culture qu'a été établie la théorie de la combus ­
tibil ité. 

Quand on lave à l'eau froide les cendres d'un tabac 
combustible , on trouve toujours dans la dissolut ion du 
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carbonate du potasse. On n'en trouve point dans le tabac 
incombust ible ; la potasse dissoute est alors tout entière à 
l'état de sulfate et de chlorure. Il y a donc une relation 
entre la combust ibi l i té et la présence du carbonate de po­
tasse dans les cendres. 

Or ce carbonate est un produit de la combust ion . La 
relation s ignalée doit donc remonter aux composés dont 
le carbonate dérive, c'est-à-dire au nitrate et aux sels 
organiques de potasse. Le nitrate peut être laissé tout de 
suite de côté : en effet, des tabacs qui en contiennent beau­
coup, comme certains en Algér ie , sont incombust ib l e s ; 
d'autres qui n'en renferment point brûlent parfaitement. 
Restent les sels organiques ; leur efficacité peut être démon­
trée directement. 

Lorsque, dans un tabac incombust ible , on incorpore 
une certaine proportion de malate, citrate, oxalate, tartrate 
de potasse, suffisante pour que les cendres contiennent du 
carbonate alcalin, le tabac devient combust ib le . 

Lorsque, dans un tabac combust ible , on incorpore une 
certaine proportion de sulfate, de chlorure de calc ium, de 
m a g n é s i u m , en sorte que les cendres ne contiennent plus 
de carbonate de potasse, le tabac devient incombust ib le . 
Dans ce cas, la majeure partie des sels organiques de 
potasse a été convertie, par double échange, en sels orga­
niques de chaux ou de magnés ie . 

Essayons de rendre compte de ces faits. Dans la pipe ou 
le cigare, la combust ion est incomplète, c o m m e le témoigne 
assez la fumée. Les parties voisines du feu subissent tou­
jours une distil lation et une carbonisation partielles avant 
d'eiflrer à leur tour en ignit ion. Ce n'est donc pas le tabac, 
à l'état naturel, qui brûle ; c'est le produit de sa calcina-
tion préalable, c'est le charbon qui se forme incessamment 
et propage la combust ion. Que faut-il pour que ce charbon 
se maintienne en ignition'/ Il faut qu'il conserve la tem­
pérature à laquelle il prend feu, malgré la consommation 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



de cha l eu r p a r r a y o n n e m e n t , pa r le contact de l 'a i r , la con­

duc t ib i l i t é , la d i s t i l l a t ion du t a b a c ; et p o u r q u e cette con­

d i t ion soit r e m p l i e , il es t nécessaire qu ' i l se p r o d u i s e , d a n s 

l 'uni té de t e m p s , une q u a n t i t é de c h a l e u r suffisante, c'est-

à-dire q u e la c o m b u s t i o n a i t u n e cer taine act ivi té . 

Or la poros i t é du c h a r b o n favorise s i n g u l i è r e m e n t cette 

activité ; t ou t le m o n d e sai t q u ' u n morceau de c h a r b o n de 

bois compac t s 'éteint q u a n d il est i so lé ; le m ê m e cha rbon 

b rû le en t i è remen t q u a n d il est r é d u i t en p o u d r e fine r é u n i e 

en tas . Dans le p r e m i e r cas, il b r û l e seu lemen t à la surface 

et ne p r o d u i t pas assez de c h a l e u r ; dans le second, il b r û l e 

d a n s une cer ta ine é p a i s s e u r ; la cha l eu r e n g e n d r é e suffît 

à la r é p a r a t i o n des per tes et au m a i n t i e n de la t e m p é r a t u r e 

d ' i g n i t i o n . Ains i , p o u r tou t exp l ique r , il res te à m o n t r e r 

q u e le c h a r b o n d ' un c i g a r e c o m b u s t i b l e est p o r e u x , q u e 

celui d ' u n c igare i n c o m b u s t i b l e est t rop compac t . Cela 

est facile. * 

Q u a n d on chauffe d a n s une capsule d u mala te , de l 'oxa-

late , d u pec ta t e , . . . de po tasse , on constate que le sel fond 

avant ou p e n d a n t sa décompos i t i on , et que les gaz engen ­

drés , d e m e u r a n t e m p r i s o n n é s , en pa r t i e , dans la m a t i è r e , 

p rovoquen t u n b o u r s o u f l e m e n t c o n s i d é r a b l e ; f ina lement 

on ob t ien t u n c h a r b o n v o l u m i n e u x . 

Au con t r a i r e , les m a l a t e , oxala te , pectate de c h a u x , sou­

m i s à la m ô m e é p r e u v e , d o n n e n t u n c h a r b o n compac t . 

Qu ' i l s so ient en fe rmés d a n s la capsu le du ch imis te ou dans 

des cel lules végéta les , ces sels do ivent p résen te r les m ê m e s 

p h é n o m è n e s . En se b o u r s o u f l a n t d a n s les ce l lu les , les sels 

o r g a n i q u e s de potasse b r i s e n t et d é s o r g a n i s e n t le t i s su du 

p a r e n c h y m e ; ils son t d ' a i l l eu r s mê lés avec des ma t i è res 

don t le c h a r b o n sera i t peu t -ê t re compac t si el les b r û l a i e n t 

i so lémen t , m a i s qu i est divisé pa r le m é l a n g e et le b o u r ­

souf lement des sels po t a s s iques . La conséquence de ces 

ac t ions est u n e poros i té convenab le du r é s idu c h a r b o n n e u x . 

Au con t ra i r e , si la c h a u x r e m p l a c e la po tasse , le b o u r s o u -
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La combustibilité : les travaux de M. Pichard. — P l u s 

flcnient n 'a p i u s l i c u , et le p a p e n e b y m e c a r b o n i s é d e m e u r e 

compac t . ' 

Quel le que soit la v a l e u r de ces exp l i ca t ions , il est cer ­

ta in q u e le s igne de la c o m b u s t i b i l i t é es t la p résence du 

c a r b o n a t e de potasse d a n s les c e n d r e s ; q u e son absence 

est le s i g n e de l ' i ncombuSt ib i l i t é . Cela suffit p o u r g u i d e r 

le cu l t iva teur . Il sai t m a i n t e n a n t q u e sa t e r re doi t f ou rn i r 

u n e q u a n t i t é de po tasse v o u l u e p o u r la c o m b u s t i b i l i t é , et 

qu ' i l faut lu i en d o n n e r si elle en m a n q u e . Mais sous que l le 

f o rme , et c o m b i e n ? 

Ces nouvel les ques t i ons ont été r éso lues pa r des essais 

d i rec ts de cu l tu re d a n s u n c h a m p p r e s q u e d é p o u r v u de 

po tasse . II a été r e c o n n u : 

I o Que le c h l o r u r e d e p o t a s s i u m doit ê tre re je té ; le 

ch lore passe avec la po tasse d a n s le t abac , et l ' a lcal i , a ins i 

neu t r a l i s é , ne concour t pas à la f o rma t ion des sels à ac ides 

o r g a n i q u e s . 

2" Que> le su l fa te convient p a r f a i t e m e n t ; la potasse est 

a s s imi l ée à l ' exclus ion de l ' ac ide , fait a n a l o g u e à celui q u e 

B o u s s i n g a u l t a observé d a n s ses r eche rches s u r l ' emplo i 

du p lâ t re en a g r i c u l t u r e . 

Le n i t ra te , le c a r b o n a t e conv iennen t é g a l e m e n t , m a i s 

l e u r p r ix est t r op élevé. Celui du sulfa te est, a u con t r a i r e , 

t rès a b o r d a b l e a u j o u r d ' h u i . 

Q u a n t a u x quan t i t é s à e m p l o y e r , el les sont é v i d e m m e n t 

va r i ab l e s aven la p rov i s ion a n t é r i e u r e du sol , avec le p o u ­

voir a b s o r b a n t p o u r les a lca l i s . Les essais d i rec ts do ivent 

seu ls g u i d e r le cu l t i va t eu r en pa re i l l e m a t i è r e . La potasse 

ne se perd pas en te r re ; donc , q u a n d u n sol a u r a a cq u i s 

la quan t i t é d 'a lcal i q u ' i l doi t posséde r p o u r d o n n e r des 

tabacs c o m b u s t i b l e s , il suffira de l ' en t re ten i r en cet état 

pa r u n e res t i tu t ion calculée d ' ap rè s le p r é l è v e m e n t des 

récol tes . 
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récemment,. M. Pichard s'est occiipé de la combust ibi l i té . 
Ses expériences ont été faites à la station agronomique de 
Vaucluse. 

Il est arrivé à des conclusions sur bien des points diffé-
rentes de celles d e T h . S c h l œ s i n g ; nous al lons les résumer. 

M. Pichard s'est étonné, peut-être a j u s t e titre, de l'affir­
mation de M. Sch lœs ing , d'après laquelle les nitrates con­
tenus dans les feuil les ont une influence presque nulle sur 
leur combust ib i l i té . Cela renverse, en effet, toutes les no­
tions admises sur l'action é m i n e m m e n t comburante de ces 
sels , notamment sur celle du nitrate de potasse ou salpêtre. 

M. Pichard fait d'abord remarquer que les t iges de 
tabac, pauvres en sels organiques de potasse, mais relati­
vement riches en nitrates, sont beaucoup plus combust ibles 
que les feuil les. Des fragments de t ige , introduits dans 
une pipe, sous forme de petits copeaux, y tiennent le feu 
très longtemps , sans aspiration nouvel le . 

Il est parfaitement exact que certains tabacs renfermant 
beaucoup de nitrates sont incombust ibles . Mais c'est 
qu'alors la proportion de cendres est considérable, vois ine 
de 30 0 / 0 . Il en est toujours ainsi lorsque les tabacs ont 
végété à l 'ombre, à l'abri de la lumière solaire directe. 
Les matières minérales , les nitrates notamment , s'accu­
mulent dans la plante et ne s'y modifient pas, faute d'assi­
milat ion normale . 

Toutes les cendres de tabac renferment du carbonate de 
potasse, et, d'après M. Pichard, le dosage de ce carbonate 
ne constitue pas une règle sûre pour évaluer chimiquement 
la combust ibi l i té . Pour lui , la combust ibi l i té est d'autant 
plus grande que la feuille renferme davantage de matières 
organiques , combust ib les , et moins de matières minérales , 
incombust ib les . Donc les tabacs les p lus combust ibles 
seraient ceux qui laissent la moindre proportion de cen­
dres. Quand le tabac renferme 30 0 / 0 de cendres, le cigare 
est incombust ib le . Entre 30 et 2o 0/0 de cendre, il est coin-
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bustible s'il renferme une assez forte proportion de nitrate, 
qui joue le rôle de comburant. Et, moins est forte la pro­
portion de cendres, moins est nécessaire la présence des 
nitrates dans les feuilles pour assurer la combust ibi l i té . 

M. Pichard ne nie pas la nécessité d'un sol riche en 
potasse pour assurer la combustibi l i té de la feuille, mais 
il affirme que la feuille sera beaucoup plus combust ible 
si cette potasse se trouve dans le sol à l'état de nitrate, que 
si elle s'y trouve à tout autre état. Il affirme même que 
l'acide nitrique est plus nécessaire à la combust ibi l i té que 
"ne l'est la potasse. 

N o u s avons, dit-il , cultivé des tabacs dans des sols arti­
ficiels très pauvres en potasse, mais bien pourvus de nitrates 
de soude , de chaux et de magnés ie . Les tabacs ont offert 
une bel le végétation et un grand développement. Le taux 
de potasse atteignait à peine la moit ié du taux ordinaire. 
La combustibi l i té n'en a pas moins été très bonne. 

En résumé, toujours d'après M. Pichard, le rôle de la 
potasse, c o m m e élément du sol , utile au développement 
et à la combust ibi l i té du tabac, malgré son importance, 
n'est que secondaire. Celui de l'acide nitrique prédomine; 
sans acide nitrique dans le sol , la potasse reste inerte. 

L'acide nitrique est le facteur principal du développe­
ment et de la combust ibi l i té . 

La c o m b u s t i b i l i t é : conc lus ion . — Ainsi , d'après 
M. Seh lœs ing , et l 'administration suit actuel lement les 
indications de ce chimiste , les sols riches en potasse sont 
les seuls susceptibles de donner naissance à des tabacs 
combust ib les . Si on tolère parfois la culture de cette plante 
dans des terres mal pourvues de potasse, on conseille de 
l ' introduire dans le sol sous une forme quelconque, car­
bonate, nitrate, ou sulfate, et surtout sulfate, à cause du 
prix peu élevé du sulfate de potasse. 

D'après M. Pichard, au contraire, la première qualité 
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NOTIONS GÉNÉRALES 149 

que doit présenter un sol destiné à la production du tabac, 
c'est l'aptitude à la nitrificalion ; car on ne peut guère 
songer, dans la pratique, à introduire de fortes propor­
tions de nitrates tout formés dans le sol , vu le prix élevé 
de ces sels . Une condition indispensable à la nitrification 
est la porosité du sol : terre légère, sableuse, calcaire au­
tant que possible . L'expérience agricole a établi, depuis 
longtemps, la valeur des sols légers pour la production 
des tabacs à fumer de bonne qualité. La terre propre à la 
culture du tabac doit, certainement, renfermer aussi de la 
potasse; mais il n'y a pas lieu d'être à cet égard plus exi­
geant pour le tabac que pour la plupart de nos plantes 
cultivées. 

Voici, impartialement résumées, deux opinions bien 
distinctes, et en plus d'un point contradictoires. 

La conclusion définitive que nous tirerons de cet exa­
men, c'est que l'administration agirait sagement en insti­
tuant des expériences nouvel les , qui montreraient défini­
tivement les meil leures conditions à remplir pour assurer 
la production de feuil les bien combust ibles . 

La seule chose qui paraît actuellement certaine c'est que , 
en nous y prenant convenablement, il nous serait sans 
doute possible d'obtenir en France des feuilles aussi c o m ­
bustibles que celles d'Amérique. 

N'en concluons pas que nous pourrions, par cela m ê m e , 
cesser d' importerdes produits étrangers. Si nous pouvons 
obtenir chez nous la combust ibi l i té , nous n'obtiendrons 
vraisemblablement jamais l 'arôme, comme nous avons 
déjà eu l'occasion de le dire. 
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C H A P I T R E II 

Les Mat i è re s p r e m i è r e s . 

La fabrication en France. — Dans les chapitres qui 
vont suivre, nous indiquerons les procédés mis en œuvre 
dans les manufactures françaises pour la fabrication des 
diverses sortes de tabac. 

L'examen de la fabrication à l'étranger ne nous occu­
pera qu'à titre d'exception, et qu'autant qu'elle présentera 
avec la nôtre des différences véritablement dignes d'être 
s ignalées . 

Chez nous , la fabrication est exclus ivement entre les 
mains de l'administration, c o m m e la culture. Nous dirons 
plus loin (page 296), que les manufactures sont au nombre 
de 20, en y comprenant les ateliers de construction de Li­
m o g e s , et qu'elles occupent 15.806 préposés ou ouvriers, 
dont 2154 h o m m e s et 13.712 f emmes . 

Ces manufactures sont sous la direction d' ingénieurs 
de l'Etat. Et ces ingénieurs semblent avoir soit une liberté 
d'allures, soit un désir de progrès que nous ne retrouvons 
pas au m ê m e degré chez ceux qui dir igent la culture. 

Il nous a semblé , en effet, que la culture chez nous ne 
marche pas de l'avant, et reste trop souvent fidèle à des pra­
tiques anciennes, dont quelques-unes devraient être aban­
données, ou tout au moins soumises au contrôle d'expé­
riences nouvel les . 

Certes des planteurs indépendants , aussi s o u m i s qu'ils 
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soient à u n e r é g l e m e n t a t i o n s t r ic te , ne sont pas des serv i ­

t eu r s obé issan ts desque l s on pu isse tou t ob t en i r . Avec eux 

on a souven t à lu t t e r avec l ' espr i t de r o u t i n e , con t re lequel 

il se ra i t i m p r u d e n t de c h a r g e r de front , s ans m é n a g e ­

m e n t s . Mais ils son t c e p e n d a n t assez a m i s de l eu r s in térê ts , 

et assez dés i r eux d 'év i te r les p rocès -ve rbaux et les re t ra i t s 

d ' au to r i sa t ion de c u l t u r e , p o u r se con fo rmer , s ans t r o p de 

rés is tance , a u x in jonc t ions des c o n t r ô l e u r s . 

M a l h e u r e u s e m e n t ils ne t r o u v e n t pas auss i souven t qu ' i l 

f audra i t , a u p r è s de ceux-c i , des conse i l s éc la i rés . 

Des expér iences faites en g r a n d , soi t p a r des cu l t iva­

teurs de b o n n e vo lon té , soit par l ' a d m i n i s t r a t i o n e l l e -même , 

devra ien t être condu i t e s d ' u n e façon cons tan te , et j a m a i s 

i n t e r r o m p u e s , p o u r é luc ide r tous les po in t s contes tés . 

Quel le est l ' inf luence de la n a t u r e d u sol , de la na tu re des 

eng ra i s s u r l ' abondance de la récol te , su r l ' a r ô m e , s u r la 

combus t ib i l i t é des feui l les , su r la p r o d u c t i o n des b o n n e s 

g r a i n e s , p o u r chacune des var ié tés s o u m i s e s à la c u l t u r e , 

ou suscep t ib les d 'y être s o u m i s e s ? Quel les p r a t i q u e s cu l tu ­

ra les sont suscep t ib les d e v e n i r en a ide , le m i e u x poss ib le , 

au sol , a u x e n g r a i s et au c l i m a t ? 

Ne serai t - i l p a s b o n auss i d ' é tud ie r avec soin la ques t ion 

si essent ie l le de la dess icca t ion , et cal les , b ien i m p o r t a n t e s 

auss i , du t r i age des feui l les , du m a u o q u a g e et de la mise 

en masse s ? 

Eh b ien , n o u s ne voyons pas q u e le service de cu l tu re 

é tudie b ien s é r i e u s e m e n t ces d iverses ques t i ons , ni qu ' i l 

pe rmet te avec b e a u c o u p de facilité a u x p l a n t e u r s de b o n n e 

volonté de les é t u d i e r à l e u r s r i s q u e s et pé r i l s . 

Pensc- t - i l donc q u e tou t soi t a c tue l l emen t parfai t dans 

la c u l t u r e , q u ' a u c u n e ques t i on ne reste dou t euse , et que les 

t r avaux de T h . S c h l œ s i n g , si r e m a r q u a b l e s dans leur 

e n s e m b l e , a ien t condu i t s u r tous les po in t s à des so lu t ions 

définit ives, non suscep t ib le s d 'ê t re mod i f i ées? Ce sera i t 

une g r a v e e r r e u r de sa pa r t . 
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D a n s les m a n u f a c t u r e s , au c o n t r a i r e , on s e m b l e cons­

t a m m e n t p réoccupe de per fec t ionner l ' ou t i l l age , de se 

confo rmer , dans la p r é p a r a t i o n des d ivers p r o d u i t s m a n u ­

facturés , au g o û t c h a n g e a n t du p u b l i c , d ' a m é l i o r e r les 

d iverses sor tes p a r des m é l a n g e s s a v a m m e n t c o m b i n é s . 

Auss i peu t -on aff i rmer que , g râce à ces efforts, les tabacs 

m a n u f a c t u r é s français son t a b s o l u m e n t r e m a r q u a b l e s et 

de b e a u c o u p s u p é r i e u r s à la p l u p a r t des sor tes a n a l o g u e s 

qu i peuven t n o u s veni r de l ' é t r ange r . No t re scaferlati o rd i ­

n a i r e , en pa r t i cu l i e r , possède u n e n s e m b l e de qua l i t é s 

q u ' o n r encon t r e p a r t o u t et t o u j o u r s les m ê m e s et qu i le 

font un ive r se l l emen t e s t imer . 

Il est cer ta in q u e si , en F r a n c e , on paye le t abac à un 

p r i x t rès élevé, on a au m o i n s la sat isfact ion de le t r ouve r 

bon , et c o n s t a m m e n t b o n . 

Les c iga res seu ls sont parfois sujets à cau t ion , et ne p ré ­

sen ten t pas la r é g u l a r i t é ab so lue de g o û t , d 'aspect et de 

c o m b u s t i b i l i t é qu ' on est h a b i t u é à r e n c o n t r e r d a n s les sca­

fer lat is et les c igare t tes . 

Ce ne son t p a s , d ' a i l l eu r s , les seu ls c iga res f rançais qu i 

m é r i t e n t les r e p r o c h e s des c o n s o m m a t e u r s . Les c iga res de 

g r a n d l u x e , f ab r iqués à la Havane ou à Mani l le , et d i rec­

t e m e n t i m p o r t é s en F r a n c e , sont dans le m ê m e cas. Mais 

ici, l ' A d m i n i s t r a t i o n n 'es t r ée l l emen t pas à b l â m e r , c o m m e 

le fait r e m a r q u e r t rès j u s t emen t Th . Schloesing, d a n s des 

t e r m e s q u ' i l est bon de citer t ex tue l l emen t , car i ls sont 

encore exacts , q u o i q u e da t an t déjà de p lu s de 20 ans . 

« Les f u m e u r s a r r i vés a u j o u r d ' h u i à l ' âge m û r , d i t - i l , 

ont p u cons ta te r que , d e p u i s b ien des a n n é e s , la qua l i t é 

des c iga res d i r e c t e m e n t expéd iés de la H a v a n e va t o u j o u r s 

ba i s san t , p e n d a n t q u e l eu r p r ix s'élève c o n s t a m m e n t , et 

b e a u c o u p accusent la r é g i e . A u t a n t v a u d r a i t lui r e p r o c h e r 

d ' i g n o r e r les cond i t i ons les p lus é l émen ta i r e s de la p ros ­

pér i té indus t r i e l l e et c o m m e r c i a l e . 

« Voici la véri té su r ce sujet . Tan t q u e les bons c rus de 
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Cuba oui suffi à une consommation l imitée, les prix ont 
été raisonnables et les cigares bons. Mais les cigares hava­
nais sont maintenant recherchés dans le monde entier. La 
demande augmente sans cesse, et les prix montent tou­
jours . En même temps, les planteurs forcent la production, 
aux dépens de la qualité, au moyen d'engrais énergiques , 
et leurs tabacs perdent de plus en plus de leur valeur 
intrinsèque. On paye donc beaucoup plus cher des cigares 
bien inférieurs aux anciens régallas. 

« Il est bon qu'on le sache. Les cigares de la Havane 
rapportent en moyenne, à l'Etat, 25 0/0 de leur prix de 
vente, et seulement un centième du revenu total de l' im­
pôt, tandis que le bénéfice de la régie sur les produits 
ordinaires qui s'adressent aux masses est de 800 à 900 0/0 

de la valeur réelle, et constitue les 99 centièmes du revenu. 
Cependant les consommateurs privi légiés des produits do 
luxe se plaignent toujours, et ceux qui payent neuf fois la 
valeur de ce qu'ils consomment sont contents et ne disent 
rien. » 

Les matières premières. — Nous avons vu que nos 
tabacs indigènes ont tous un arôme très faible ; i ls ont 
même, pour la plupart, une combustibi l i té médiocre. Mais 
ce qui leur manque surtout, c'est I'arome. 

De là la nécessité absolue de les mélanger à des feuilles 
exotiques, plus combust ibles et surtout plus aromatiques. 

Actuellement, les feuilles exotiques entrent pour plus 
d'un tiers dans la fabrication totale, et les feuilles indi­
gènes pour moins des deux tiers. Et il n'est pas à croire 
qu'on puisse, de sitôt, augmenter la proportion des feuilles ' 
indigènes , quelque bénéfice qu'il en puisse résulter pour 
l 'agriculture. 

D'après les documents officiels, les tabacs indigènes ac- " 
quis parl'Etaten 1897 avaientun poids égal à27 ,127 ,2o l k., ' 
y compris les feuilles d'Algérie, et défalcation faite des " 

D O U A N T . C u l t u r e et I n d u s t r i e du Tabac. !). 
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portes r é su l t an t de d iverses causes . Ces feuilles on t été 

payées la s o m m e de 23,315,581 francs, ce q u i condu i t au 

p r ix moyen de 85 fr. 94 le q u i n t a l m é t r i q u e . 

Les achats à l ' é t r ange r , p e n d a n t le c o u r a n t de la m ê m e 

année , ont consis té en achat des feuilles b r u t e s et en acha t 

de p r o d u i t s m a n u f a c t u r é s , tels q u e c iga re s , c igare t tes et 

scafer la t i s . N o u s n ' avons pas 

à n o u s occuper ici des p r o ­

d u i t s m a n u f a c t u r é s , do n t la 

q u a n t i t é est d ' a i l l eu r s re la t ive­

m e n t t rès fa ible . N o u s ne pa r ­

l e rons q u e des feuil les b r u t e s 

e x o t i q u e s . L e u r po ids total 

s ' e s t é l e v é à l 3 , 0 7 2 , 0 4 7 k i l o g r . , 

et l e u r v a l e u r à 20 ,108 ,391 

f rancs , soi t u n p r ix moyen de 

153 fr. 82 l e q u i n t a l m é t r i q u e . 

On voi t q u e le po ids des 

feui l les i nd igènes est à peu 

près le d o u b l e d u po ids des 

feuilles exo t iques . Mais le 

p r i x d ' acha t de ces de rn iè res 

est à peu p r è s éga l au p r i x 

d ' acha t des feuil les i n d i g è n e s . 

Le pr ix m o y e n , au q u i n t a l , 

est en effet p r e s q u e deux fois 

p lu s élevé p o u r les tabacs exo­

t iques q u e p o u r les t abacs in­

d igènes . 

Il ne faudra i t pas conc lu re 

de ces n o m b r e s q u e la r ég i e française exploi te les p l a n ­

teurs en l eu r payan t l eu r s feuilles à u n p r ix in fé r ieur . (Je 

qu i sera i t a b s o l u m e n t con t ra i re à la véri té et à I n j u s t i c e . 

Si l 'Eta t paye les t abacs exot iques à un p r ix d o u b l e do 

celui des tabacs i n d i g è n e s , c'est q u e , à peu d ' excep t ions 

Fig. 3 4 . — Tabac du Ken­
tucky, Nicotiana tabacum 
(macrophylla). 

F e u i l l e s s e s s i l e s ; a n g l e d e s 
n e r v u r e s p r i m a i r e s a v e c la 
c ô t e : 5 5 à 5 8 ° . — D i m e n ­
s i o n s r é e l l e s d e la f eu i l l e r e ­
p r é s e n t é e ici : 50 c m . s u r S ö 
c m . 
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F i g . lia. Fig. 3 6 . 

Fi g. — Tabac de Maryland, Nicotiana tabacum (macrophylla). 
F e u i l l e s s e s s i l e s : a n g l e dos n e r v u r e s p r i m a i r e s a v o c l a cûLo : . 
D i m e n s i o n s r é e l l e s d e l a f e u i l l e r e p r é s e n t é e ici : 7U c m . s u r i 9 c i n . 

F i g . 3 6 . — Tabac de Virginie, Nicotiana tabacum (marrophylla). 
F e u i l l e s s e s s i l e s ; a n g l e d e s n e r v u r e s p r i m a i r e s a v e c la c ô t e : 4 h n . 
D i m e n s i o n s r é e l l e s d e l à f eu i l l e r e p r é s e n t é e i c i : 80 c m . s u c S n c i n . 

t a b a c s f r a n ç a i s , e n l e u r d o n n a n t l a c o m b u s t i b i l i t é e t s u r ­

t o u t l ' a r ô m e q u i l e u r m a n q u e . 

près , il n 'achète q u e des t abacs exo t iques de qua l i t é s u p é ­

r i eu re , p u i s q u ' i l s son t j u s t e m e n t des t inés à a m é l i o r e r les 
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Le pr ix moyen des tabacs é t r a n g e r s sera i t , à éga l i t é de 
q u a l i t é , in fé r ieur au p r ix moyen q u e la r ég i e accorde a u x 
p l a n t e u r s p o u r les t abacs f rançais . Ces de rn i e r s n ' on t 
donc , en s o m m e , pas à se p l a i n d r e . 

L e s a c h a t s d e l a r é g i e à l ' é t r a n g e r . — Les 13 ,000 ,000 
de k i l o g r a m m e s de feuilles exo t iques acquises à l ' é t r ange r 

p a r la r é g i e française se 
c o m p o s e n t p r i n c i p a l e m e n t de 
tabacs d ' A m é r i q u e , s o i t 
11,176,847 k i l o g r a m m e s , 
p o u r l , 8 9 o , 200 k i l o g r a m ­
mes de feui l les non a m é r i ­
ca ines . 

Ces achats se font par t ro i s 
m é t h o d e s différentes : p a r 
ad jud ica t ion , par m a r c h é pas ­
sé de g r é à g r é avec des com­
m e r ç a n t s , et pa r acha ts d i ­
rects, s ans m a r c h é p réa l ab l e 
ni ad jud i ca t i on , effectués pa r 
l ' i n t e r m é d i a i r e des consu l s de 
F r a n c e à l ' é t r a n g e r . Ce de r ­
n ie r m o d e d ' acha t est excep­
t ionnel en ce qu i concerne les 
feui l les . Il s ' a p p l i q u e su r tou t 
aux tabacs f ab r iqués . 

Voici m a i n t e n a n t le détai l 
de ces acha ts de feuilles b r u t e s 
exo t iques , p o u r l ' année 1897. 
Ce déta i l var ie d ' une année à 
l ' au t re . 

Tro i s provinces des E ta t s -
Un i s n o u s ont fourn i , à elles 

seu les , p l u s des deux t iers de nos i m p o r t a t i o n s . 

F I R . 3 7 . — Tahac du Bré­
sil. Nicotiana tabacum (chi-
nensis ? ) 
• F e u i l l e s p é t i o l e c s : a n g l e 

àes n e r v u r e s p r i m a i r e s a v e c 
la c ô t e : 35 à 4 0». — D i m e n ­
s i o n s r é e l l e s de la f e u i l l e r e ­
p r é s e n t é e ici : 5 7 c m . 2 1 c m . 
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C'est en p r e m i è r e l i g n e le Ken tucky (fig- 34), pu i s le 
.Maryland (fig. 35) et, p o u r une faible pa r t , la V i r g i n i e 

( f i f f . " 3 6 ) . 

Les feuilles de Ken tucky se subd iv i sen t en t ro is caté­
gor i e s : le Ken tucky l ége r , le Ken tucky corsé et le Ken tucky 
di t bu r l ey , r e m a r q u a b l e p a r la fines­
se de son a r ô m e . Ces t ro is ca tégor ies 
nous ont fourn i , en 1897, un po ids 
de 5,567,226 k i lo s , au p r i x m o y e n 
de 109 fr. 13 le q u i n t a l . 

Le m a r y l a n d a u n e va leur p lu s 
g r a n d e encore au q u i n t a l . L ' i m p o r t a ­
t ion en a été de 3,703,767 k i los , a u 
pr ix moyen de 131 fr. 93 le q u i n t a l . 

Enfin la V i rg in i e n o u s a envoyé 
451,213 k i los , au p r ix t rès bas de 
46 fr. 77 le q u i n t a l . 

Ces p r ix r ep résen ten t d ' a i l l eu r s la 
total i té des d é b o u r s consent is pa r 
l ' a d m i n i s t r a t i o n , tous frais c o m p r i s . 

L ' A m é r i q u e n o u s fourn i t encore , 
en d e h o r s des E ta t s -Un i s , des feuil­
les du Mexique et des feuil les d u 
Brési l (f ig.37), de qua l i t é s u p é r i e u r e 
et de pr ix t rès élevé. Mais les quan t i t é s en sont fa ib les . 

C o m m e tabac du Mexique , n o u s avons s eu l emen t 
12,133 k i los , au pr ix de 863 fr. 31 le q u i n t a l . 

Le Brés i l se divise en d e u x sor tes . Le Brés i l o r d i n a i r e , 
a u p r ix de 276 fr. 84 le q u i n t a l . Il en a été acqu is 
942,598 k i los . Et le Brési l s u p é r i e u r , au p r ix de 324 fr. 01 
le q u i n t a l . A ce pr ix n o u s avons i m p o r t é 499,910 k i lo ­
g r a m m e s . 

En E u r o p e , la rég ie n 'a acheté , en 1897, que836 ,822 k i l . 
de tabac, russe de l ' U k r a i n e , au pr ix t rès faible de 42 fr.38 
le q u i n t a l . 

Fig. 38.— Tabac de 
Samsoun (Asie-Mi­
neure), Nicotiana rus-
tica (pcmioulala). 

Feuilles pétioliios ; 
angle dos nervures 
primaires avec la cô­
te : 70°.— Dimensions 
réelles de la feuille 
représentée ici : 28 
cm. s u r 1 4 cm. 
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158 T E C H N O L O G I E 

C o m m e t a b a c t u r c , d i t t abac d u Levan t , la r ég i e a im­

por té , en 1897, les feuilles de S a m s o u n (fig. 38) , un cru de 

l 'As ie-Mineure . Le po ids en a été de 603,948 k i los , au p r i x 

de 127 fr. 68 le q u i n t a l . Le G u l b e c k (fig. 39) est peu i m ­

por té chez n o u s . 

Res t en t les t abacs des Indes n é e r l a n d a i s e s , r ep résen tés 

pa r les p r o d u i t s de Java et de S u ­

m a t r a (fig. 40) . L a tota l i té des feuil­

les de Java s'est élevée à 289,947 

k i lo s , au p r i x de 641 fr. 80 le q u i n ­

ta l . Celles de S u m a t r a pesa ient 

144,483 k i los , et ont été payées a u 

pr ix moj ' en fort élevé de 1108 fr. 42 

le q u i n t a l . 

De cette r a p i d e r evue , il r é su l t e 

q u e les feuil les de S u m a t r a on t de 

b e a u c o u p , p a r m i celles i m p o r t é e s en 

1897, la p l u s g ro s se v a l e u r . P u i s 

v i ennen t , pa r o r d r e de va l eu r dé ­

cro i s san te , les feuil les d u Mex ique , 

de Java , d u Brés i l , de M a r y l a n d , d u Ken tucky , de Vi rg in ie 

et de l ' U k r a i n e . 

F i g . 3 9 . — Tabac 
de Giubeck ( M a c é d o i ­
n e ) , Nicotiana taba-
cum (persica). 

F e u i l l e s s e s s i l e s ; 
a n g l e d e s n e r v u r e s 
p r i m a i r e s a v e c l a c ô ­
te :7 8 " . — D i m e n s i o n s 
r é e l l e s d e l a f eu i l l e r e ­
p r é s e n t é e ici : 12 c m . 
s u | $ ç m . 

Variation des achats d'une année à l'autre. — N o u s 
avons p r i s p o u r e x e m p l e les achats de 1897, tant en 

feuil les exo t iques q u ' e n i n d i g è n e s . 

Mais ces acha t s va r i en t d ' u n e année à l ' au t r e . 

Il va de soi q u e si la récol te en F r a n c e est faible, il faut 

forcer les achats à l ' é t r a n g e r ; on les r e s t r e i n d r a , au con­

t r a i r e , si no t re récol te est b o n n e . 

D ' a u t r e pa r t , les m a r c h é s passés à l ' é t r ange r n d u s four­

n issent , par fo is , p o u r une sor te d é t e r m i n é e , un a p p r o v i ­

s i o n n e m e n t suffisant p o u r d e u x ou t ro is a n s . De ce q u e , 

en 1897, on n 'a acheté ni feuil les de H a v a n e , ni feuilles de 

l 'Ohi* , il n 'en faut pas conc lu re q u e ces feuilles cessent 
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1895 1897 

Quantités. 
P r i z moyen P r i x moyen 

Quantités. a u q u i n t a l . Quant i Lés . au q u i n t a l . 

K i l . Fr. K i l . F r . 

Feu i l l es I nd igènes , A lge r ia compr i se 

26,770,997 86,25 27,127,251 85,94 

Feu i l l es exot iques. 

Kentucky . 7,880,273 114,82 5,567,226 109,13 
Maryland . 2,997,792 129,03 3,703,767 131,94 
Ohio. . . 582,331 124,52 » 

Virginie . 729,421 60,34 451,213 
Brésil sup . 562,459 243,33 499,910 324,01 
Brésil ord. 1,508,982 147,17 942,598 276,84 
Rio Grande 85,788 175,37 )> 

Havane. 104,904 599,14 » » 

Mexique 335 900,00 12,r33 863,51 
Samsoun . 274,147 137,41 603,948 127,68 
Ukraine 309.308 52,00 856,822 42,38 
Roumélie . 38,832 524,43 
Baffra . . 5,331 448,87 )) » 

Sumatra . 74,932 1,366,35 144,483 1,108,42 
Java . 99,015 600,15 289,947 641,86 
Caucase. . 76,123 93,43 » » 

Inde-Bispat 192,727 26,00 
Ayassoulouk 1,165 1,035,27 

16,114.368 132,33 13,072,047 153,82 

On r e m a r q u e r a q u e les feuilles de H a v a n e , r épu tées Xps 

d 'en t re r d a n s nos fabr ica t ions ; m a i s s e u l e m e n t q u e l'ad­

m i n i s t r a t i o n en posséda i t un stock suffisant. 

P o u r b ien m o n t r e r les va r i a t ions qu i peuven t se p ro ­

du i r e d ' u n e année à l ' au t r e , d a n s les quan t i t é s , les espèces 

et les p r i x des feuil les i n d i g è n e s , n o u s r a p p r o c h o n s ci-

dessous , en un t ab l eau u n i q u e , les r e n s e i g n e m e n t s relat i fs 

aux a n n é e s 1895 et 1897. 
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m e i l l e u r e s du m o n d e , sont payées à u n p r ix b e a u c o u p 

m o i n s élevé que les S u m a t r a , acres et a m è r e s . La ra ison 

de cette a n o m a l i e est s i m p l e . O n n ' i m p o r t e en F r a n c e que 

des feui l les de H a v a n e de qua l i t é in fé r i eu re , des t inées u n i ­

q u e m e n t à cons t i tue r les inté­

r i e u r s des c iga res de luxe , feuil les 

qu i n ' o n t pas beso in , dès lors , 

d 'ê t re be l les , b ien colorées , en t iè ­

r e s . Au con t ra i r e , le S u m a t r a im­

por t é , u n i q u e m e n t des t iné à la 

confection des r o b e s , est formé 

de feuil les de p r e m i e r cho ix . 

Manipulation en magasin. — 
N o u s avons vu (page 87) que les 

p l a n t e u r s f i ança i s l ivrent l eu r s 

tabacs à l ' a d m i n i s t r a t i o n , pen­

dan t l ' h iver , dans des m a g a s i n s 

r é g i o n a u x , qu i sont au n o m b r e 

d 'un , d e u x , t ro is ou q u a t r e pa r 

d é p a r t e m e n t de c u l t u r e . 

Les feuilles sèches a insi l ivrées 

sont a s semblées en balles de cent 

manoques chacune . El les ont déjà 

sub i chez le p l a n t e u r u n e l égè re 

f e rmen ta t ion q u e celui-ci s 'est 

efforcé d ' e m p ê c h e r a u t a n t q u e poss ib le . 

D a n s les m a g a s i n s , où les feuil les restent, t o u j o u r s pen ­

d a n t p l u s i e u r s m o i s , et souvent p e n d a n t p lu s d 'une année , 

cette f e rmenta t ion va être r ep r i se , r é g u l a r i s é e . C'est en 

s o m m e , dès ce m o m e n t , u n c o m m e n c e m e n t de fabr ica t ion . 

D ' i m m e n s e s sa l les , g é n é r a l e m e n t basses , m a i s b ien 

aérées , reçoivent les m a n o q u e s . 

On les empi l e par t as , ou masses , de forme r ec t angu­

la i re , de 2 à 3 mèt res de h a u t e u r , pesan t chacune de 30,000 

F i g . 4 0 . — Tabac de 
Sumatra, Nicoliana ta-
hacum [latifolia). 

F e u i l l e s a s s e z b r u s q u e ­
m e n t a t t é n u é e s e n un 
c o u r t p é t i o l e . A n g l e d e s 
n e r v u r e s p r i m a i r e s a v e c 
l a c o t e : 7 0 ° . — D i m e n ­
s i o n s r é e l l e s de l a f eu i l l e 
r e p r é s e n t é e ic i : 4 2 c m . 
s u r 2 0 c m . 
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à 50,000 ki los . Dans ces masses ne tarde pas à s'établir 
une fermentation, reconnaissable à une élévation de tem­
pérature qui peut atteindre 50°. On surveille attentive menf 
cette température à l'aide de thermomètres introduits dans 
la masse par de petites galeries ménagées à cet effet. 

De temps en temps , pour arrêter ou ralentir la fermen­
tation, on défait la masse , et on la 
reconstruit à enté, en ayant soin de 
secouer chaque manoque pour lui 
faire prendre l'air et la refroidir. A 
chacune de ces opérations il se déta­
che un certain nombre de feuilles ou 
de morceaux de feuil les, constituant 
des débris qui seront expédiés à la 
manufacture de Lil le , et y seront 
transformés en scaferlatis de qualité 
inférieure (tabacs de zone, de trou­
pes , d'hospices). 

Pendant cette fermentation en ma­
gasin, les feuilles perdent la majeure 
partie de leurs é léments a lhumineux , 
tandis qu'elles se chargent de subs­
tances à odeur agréable . Il n'a d'ail­
leurs pas encore été donné de théorie 
complète des transformations chimi­
ques qui se produisent dans ces cir­
constances. 

. Quand la fermentation est termi­
née, et que la dessiccation est à peu près complète, on met 
en balles. Ces balles, du poids approximatif deSOOkilogs, 
sontpressées àla presse hydraulique, et entourées de toi le . 
C'est à cet état que l'expédition se fait dans les manufactures. 

Par l'effet d'une dessiccation plus complète, de la perte 
des poussières et des débris, le tabac perd en magas in à 

peu près 15 0 / 0 de son poids. 

Fig. 41. — Tabac 
de la Havane, Nico-
tiana tabacum (latifo­
lio). 

F e u i l l e s a l t e r n e s e n 
u n t r è s c o u r t p é t i o l e ; 
a n g l e d e s n e r v u r e s 
p r i m a i r e s a v e c la c ô ­
te : 7 0 ° . — D i m e n ­
s i o n s r é e l l e s d e la 
f eu i l l e r e p r é s e n t é e ici: 
3 7 c m . s u r 1 7 c m . 5 . 
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Le» tabacs exot iques , à leur arrivée en France, ne sont 
pas non plus dir igés immédiatement vêts les manufac­
tures. Ils sont déposés dans les magas ins existant aux 
ports de débarquement, et là, i ls sont l'objet de soins ana­
logues à ceux que nous venons d'indiquer pourles feuilles 
indigènes . 

Les feuilles d'Amérique sont reçues dans les magas ins 
du Havre, de Bordeaux, de Dieppe , de Dunkerque ; celles 
du Levant, celles des Indes néerlandaises sont reçues dans 
celui de Marseille. 

C'est dans les magas ins de culture que les manufactures 
font leurs approvis ionnements en feuil les indigènes ou 
exot iques . Ces diverses feuil les sont réparties entre les 
diverses manufactures, conformément à des états de com­

position arrêtés chaque année par l 'administration supé­
rieure. De la sorte, tous les produits s imilaires fabriqués 
dans les divers établissements sont préparés avec des ma­
tières premières identiques, de même origine, de m ê m e s 
qualités, employées dans les m ê m e s rapports. 

La régie assure par là l'uniformité de sa fabrication. 
D'autant plus que les méthodes de mise en œuvre sont à peu 
près les m ê m e s dans toutes les manufactures. Le climat 
seul , par des différences de chaleur, d'humidité , introduit 
quelques variations dans la qualité des produits. 

Les mites du tabac. —• Au printemps de chaque année 
on observe, dans les magas ins , auprès des masses en fer­
mentation, de longues traînées d'une épaisse poussière. 
Ces traînées se rencontrent surtout auprès des masses com­
posées de feuilles de qualité inférieure, ou de masses 
placées trop à l 'ombre, trop au froid, dans les parties des 
magas ins qui peuvent être relativement humides . 

Cette poussière est formée d'une mult i tude d'êtres extrê­
mement petits, qui ont é téô ludiés , en 1867, par M. Hardy. 
Le résumé des observations de M. Hardy nous est donné 
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par M. Th. Schloes ing, dans ses leçons sur la Cultyfe du 

tabac. 
L'immense majorité de ces mites est constituée par un 

acaride appelé glyciphagus spinipes, représenté ci-contre 
(fig. 42). C'est une espèce 
qui se nourrit exc lus ive­
ment de végétaux. On 
la rencontre ailleurs que 
sur le tabac, et, en par­
ticulier, dans les l ieux 
frais et h u m i d e s , dans 
les fromageries . 

M. Hardy s'est deman­
dé quel mal pouvait faire 
au tabac cette mitequ'on 
y rencontre en si pro­
digieuse quantité. Et il 
a reconnu que, loin d'ê­
tre nuis ible , elle était au 
c o n t r a i r e abso lument 
bienfaisante. 

Trop faiblement armée pour pouvoir attaquer la feuille, 
la mite du tabac se nourrit exclusivement des mois i ssures 
qui, pendant la fermentation, se développent sur les côtes, 
sur les nervures, et même sur le parenchyme, quand les 
feuilles ont été mal desséchées par l e planteur, ou qu'elles 
sont en magas in , dans un endroit un peu humide . 

Grâce à ses nombreux batail lons, le glyciphagus 

spinipes arrive à dévorer toutes les mois i ssures à mesure 
qu'elles apparaissent. Et, par suite, il en empêche le 
développement exagéré, qui aurait pour conséquence la 
perte absolue des feuil les. 

On comprend dès lors pourquoi on rencontre ces mites 
plus souvent, et en plus grande abondance, dans les pays 
du Nord que dans ceux du Midi, parce que là, les au-

F i g . it.~ Mite du tabac {glycipha­
gus spinipes, g r o s s i 7 5 fo i s ) . 
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toinncs étant souvent plus humides , la dessiccation est 
moins parfaite et les mois i ssures plus fréquentes. 

Quand enfin il n'y a plus aucune mois issure dans les 
masses , par suite d'une fermentation terminée, et d'une 
dessiccation devenue à peu près complète , les mites ne 
trouvent plus à se nourrir et émigrent en bandes innom­
brables, formant sur les parquets les traînées dont nous 
Avons parlé. 

.«Les employés des magas ins savaient très bien, depuis 
l o n g t e m p s , que le départ des mites était le s igne certain 
d'une dessiccation complète. Et, partant, on attendait ce 
départ avant de mettre les feuilles en balles. L'explication 
de" ce fait est maintenant connue. 

Outre le glyciphagus spinipes, M. Hardy a étudié et 
déterminé quatre autres mites qui se trouvent également 
dans les magas ins , concurremment avec la première. 
Toutes sont des acarides : 

Le trombidium parietinum; 
Le cheyletus rufus ; 
Le cheyletus erudilus ; 
L'oribata castanea. 
Ces acarides se rencontrent dans le tabac en nombre 

beaucoup moins grand que le g lyc iphage . Parfois môme 
ils sont rares. 

Ils n'ont d'ailleurs aucune action, ni bonne, ni mauvaise 
sur le tabac. Ce sont des mites exclusivement carnassières, 
qui font leur proie de la mite herbivore, dont elles n'ar­
rivent pas, d'ailleurs, à arrêter la multipl ication d'une 
façon appréciable. 
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C H A P I T R E III 

Les d iverses sor tes de t a b a c s manufac tu ré s . 

Les p r o d u i t s a u j o u r d ' h u i m i s en vente p a r l ' a d m i n i s ­

t ra t ion , soit d a n s les b u r e a u x de t abac , soi t d a n s les b u ­

reaux de vente d i rec te , sont p o u r a ins i d i re i n n o m b r a b l e s : 

il y en a p l u s de 300 différents . 

Un g r a n d n o m b r e de ces p r o d u i t s , de vente d ' a i l l eu r s 

fort r es t re in te , sont i m p o r t é s tout f ab r iqués de l ' é t r anger . 

Mais nos m a n u f a c t u r e s n 'en ont pas m o i n s à m a n u t e n ­

t i o n n e r les scafer la t is les p lu s d ivers , les c iga res et les 

c iga re t t e s de forme et de c o m p o s i t i o n v a r i a n t p o u r a ins i 

d i re à l ' inf ini , des p o u d r e s , des t abacs à m â c h e r m o i n s 

n o m b r e u x , m a i s encore assez m u l t i p l i é s . 

On j u g e c o m b i e n doit être c o m p l e x e u n e s e m b l a b l e 

fabr ica t ion , q u e n o u s e x a m i n e r o n s s e u l e m e n t d a n s ses 

g r a n d e s l i gnes . 

D e p u i s le c o m m e n c e m e n t d u siècle, la c o n s o m m a t i o n 

totale a s i n g u l i è r e m e n t a u g m e n t é . Mais l ' a u g m e n t a t i o n est 

lo in d 'avoi r eu la m ê m e i m p o r t a n c e p o u r tou tes les so r tes . 

T a n d i s q u e la c o n s o m m a t i o n des tabacs à m â c h e r et à 

p r i se r reste à peu près s t a t i onna i r e , celle des tabacs à 

fumer a u g m e n t e r a p i d e m e n t , p r i n c i p a l e m e n t en ce q u i 

concerne les c igare t tes . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



E n 1807, les ventes ont 

Scaferlatis . 
Cigares . 
Cigarettes . 
Poudre . 
Carottes à mâcher 
Roles à mâcher 

té les su ivan tes : 

. . 26,751,003 kilogr. 
. . 3,1)81,210 — 
. . 1,472,344 — 
. . 4,954,095 — 
. . 532,122 — 
. . 597,104 — 

37,388,478 kilogr. 

On se ra peu t -ê t re s u r p r i s de cons ta ter q u e , à u n e é p o q u e 

où l ' h a b i t u d e de p r i se r s e m b l e avoi r si c o n s i d é r a b l e m e n t 

d i m i n u é d ' i m p o r t a n c e , on p r i se encore a n n u e l l e m e n t 

p r e s q u e 5 ,000,000 de k i l o g r a m m e s de p o u d r e . En 1844, 

l a c o n s o m m a t i o n de la p o u d r e étai t de 6,846,804 k i l o g r . 

C o m p o s i t i o n d e s s c a f e r l a t i s . — On d e m a n d e au scafer­

la t i , c 'est-à-dire a u t abac à f umer d a n s la p ipe ou d a n s les 

c iga re t t e s , d e u x qua l i t é s essent ie l les : l ' a r ô m e et la c o m ­

bus t ib i l i t é . Il n 'es t p a s m a u v a i s n o n p lu s qu ' i l a i t u n aspect 

a g r é a b l e , u n e bel le cou l eu r , u n e o d e u r fine, i nd i ce de 

l ' a r ô m e qu i se d é v e l o p p e r a dans la c o m b u s t i o n , et enfin 

qu ' i l soit e x e m p t de g ros m o r c e a u x de cotes , qu i r e n d e n t 

les c igare t tes difficiles à faire et les p ipes ma la i s ées à 

b o u r r e r . 

On s'efforce de sa t i s fa i re à toutes ces ex igences à l ' a ide 

d 'hab i l e s m é l a n g e s de feuil les et d e h o n s p rocédés de 

fabr ica t ion . Il se ra p lu s loin ques t i on de la fabr ica t ion . 

I n d i q u o n s ici les m é l a n g e s . 

La compos i t ion des m é l a n g e s var ie d ' une a n n é e à l ' au t r e , 

p o u r les scafer lat is , c o m m e auss i p o u r les c iga re s , p o u r 

la p o u d r e , p o u r les rô les et les carot tes , se lon les va r i a t i ons 

des p r o d u c t i o n s i n d i g è n e s ou exo t iques , et aus s i selon les 

t endances de l ' A d m i n i s t r a t i o n . Mais elle est la m ê m e , 

c h a q u e année , d a n s toutes les m a n u f a c t u r e s . 
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Il est incontes tab le q u ' a c t u e l l e m e n t les t endances sont en 

faveur de l ' a g r i c u l t u r e na t iona l e , et nos tabacs i nd igènes 

en t rent d a n s la compos i t i on des p r o d u i t s m a n u f a c t u r é s 

p o u r u n e p r o p o r t i o n qu i n ' ava i t j a m a i s encore été a t te in te . 

Il est à peu près cer ta in que , pa r su i te , la qua l i t é doi t avoi r 

l é g è r e m e n t ba i s sé . 

P o u r m o n t r e r cette faveur c ro issante des feuilles i nd i ­

gènes , faveur à l aque l l e l ' a d m i n i s t r a t i o n a été , p o u r a ins i 

d i re , con t ra in te par la nécessité de d o n n e r des e n c o u r a g e ­

ments à no t re a g r i c u l t u r e , il n o u s suffira de m o n t r e r la 

compos i t ion , à d iverses da tes , du scaferlati ordinaire, cette 

sor te é tan t de b e a u c o u p la p lu s i m p o r t a n t e . 

Composition du scaferlati ordinaire, ou caporal. 

En 1875 

. . 30 
Maryland et Ohio. . . 24 
Levant et. Hongrie . . 12 

12 
Indigènes légers . . . 14 

8 

En 1884 

24 
16 

Levant et Hongrie . . 28 
Indigènes légers . . . 32 

En 1892 

Kentucky léger . . . 28 
Kentucky hurley . . . 13 
Maryland et Ohio. . . 16 
Levant (Samsoun) . . 3 
Indigènes légers . . . 28 
Pas-de-Calais et Algérie 12 

, indigènes 22 0/0 

indigènes 40 0/0 
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En 1898 

Maryland 
Levant (Samsoun) 
Lol-el-Garonne, léger . 
Pas-de-Calais . 
Dordogue, etc. 
Meurthe-et-Moselle, etc. 
Isère 
Algérie , etc 

Kentucky léger. . . 
— burley . 

IG 
1(1 
6 
3 

exotiques t l 0/0 

indigènes 39 0/0 

Au po in t de vue de l ' u t i l i sa t ion q u ' o n en fait d a n s les 

m a n u f a c t u r e s , nos feuil les i n d i g è n e s se d iv isent actuel le­

m e n t en s ix g r o u p e s , ca rac té r i sés p a r l eu r s qua l i t é s p lus 

ou m o i n s g r a n d e s de force, de c o m b u s t i b i l i t é , de finesse 

des feui l les . 

Les espèces corsées, q u i en t r en t r a r e m e n t d a n s la com­

pos i t ion des sor tes à fumer , son t celles p r o v e n a n t d u Lot, 

d u Lot-et-Garonne, de Ville-et-Vilaine (fig. 43), du Nord 

(fig. 44) et d u Pas-de-Calais. 

Les espèces légères f o rmen t les cinq a u t r e s g r o u p e s . 

1. Groupe de l'Est: Meurthe-et-Moselle, Meuse, Vosges, 

Savoie, Haute-Savoie, Vaucluse, Haute-Saône. 

2 . Tabacs de VIsèrè (fig. 43) . 

3 . Groupe méditerranéen : Algérie, Alpes-Maritimes, 

Var, Bouches-du-Rhône. 

4. Groupe du Sud-Ouest : Dordogne (fig. 4(5), Gironde, 

Corrèze, Puy-de-Dôme, Landes, Hautes-Pyrénées. 

5. Le d e r n i e r g r o u p e enfin est cons t i tué p a r les feuilles 

légères du Lot-et-Garonne, p r o v e n a n t de g r a i n e s du P a r a ­

g u a y . Car le d é p a r t e m e n t du Lot -e t -Garonne , qui est, ap rès 

ce lu i de la D o r d o g n e , not re p lus fort p r o d u c t e u r , fourn i t , 

en cu l t ivan t d e u x variétés d is t inc tes , des feuilles corsées 

et des feuilles l égères . 

Si nous e x a m i n o n s m a i n t e n a n t la compos i t i on du m é -
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F i g . 4 3 . — Tabac de France 
( I l le-e t -Vi la ine) . — Xiro-
Iiaun tabtvttm (linyiia). 

F e u i l l e s p e u p r t i o l é e s ; a n g l e 
d e s n e r v u r e s p r i m a i r e s a \ _ er la 
cul,- : fiO". 

D i m e n s i o n s rée l l e s île la feu i Me 
r e p r é s e n t é e ici : ù7 c m . s u r 17 
( m . .'j. 

F i g . 4 1 . — Tabac de France 
(Nord) — .Xirotïaita lahnram 
( Veriton). 

F e u i l l e s p é t i o l é e s : a n g l e d e s 
n e r v u r e s p r i m a i r e s a v e e l a e ù t e : 
3 a il 4 0". 

D i m e i i . - i u n s r é e l l e s d e la f eu i l l e 
r e p r é s e n t é e iri : c m . 5 s u r 
2 2 c m . 

du Pas -de-Ca la i s , p o u r (i p o u r cent. Le g r o u p e de l 'Est 

(Meurthe-et -Mosel le , etc.) p o u r 10 p o u r cent ; les feuilles 

de l ' Isère p o u r 11 p o u r cen t ; le g r o u p e m é d i t e r r a n é e n 

(Algér ie , e t c . , ) p o u r 7 p o u r cent ; l e g r o u p e du Sud -Oues t 

B D I \ X T . C u l t u r e et I n d u s t r i e i l u T a b a c . 10 

l an^o pour wijwivi!, en 18118, n o u s v o \ o n s q u ê t o n s les 

g r o u p e s v sont r ep résen tés . 

Le g r o u p e des feuilles corsées y entre par les tabacs 
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F i g . * 5 - — Tabac de France 
(Isère). — Nicotiana labacum 
(lutifolia). 
F e u i l l e s a t t é n u é e s e n p é t i o l e ; 

a n g l e d e s n e r v u r e s p r i m a i r e s 
a v e c la c o t e : bO à 7 0 ° . 

D i m e n s i o n s r é e l l e s de la f e u i l l e 
r e p r é s e n t é e iui : 49 c m . s u r 2 2 
c m . 

F'is.4 6. — Tabac de France (Dor-
doçme). — Nicotiana tabacuin 
(latifolia). 
F e u i l l e s a t t é n u é e s e n p é t i o l e ; 

a n g l e d e s n e r v u r e s p r i m a i r e s a v e c 
la c ô t e : 60". 

D i m e n s i o n s r é e l l e s do la f eu i l l e 
r e p r é s e n t é e ici : 54 c m . s u r 
2b c m . 

au t res sor tes de scafer la t is . E t an t d ' u n p r ix p lu s élevé, ils 

sont fo rmés d 'espèces p lu s a r o m a t i q u e s , et, en c h a q u e 

espèce , des qua l i t é s s u p é r i e u r e s . 

( D o r d o g n e , etc.) p o u r 20 p o u r 100 ; et enfin Joè feuil les 

l égères d u Lo t -e t -Garonne p o u r 5 p o u r cen t . 

N o u s n ' i n s i s t e rons pas a u t a n t , b i en e n t e n d u , su r les 
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Composition du scaferlati supérieur, en 1898. 

exotiques 60 0/0 
KetUuoky léger . . . 20 
Maryland 26 
Samsoun ordinaire . . 14 
Pas-de-Calais . . . . 8 
Dordogne, etc. . . . 12 
Meurthe-et-Moselle, etc. 40 
Isère 10 

indigènes 40 0/0 

Composition du tabac pour troupes, en 1898. 

6 Feuil les exotiques . 
Indigènes légers . 

— corsés . 
Algérie 
Coupures mélangées 
Débris 
Cotes mélangées . 

20 | 
12 
1 2 

10 
20 
20 

feuilles 

débris . 

Ce t abac p o u r t r oupes est donc cons t i tué , moi t i é p a r 

des feuilles de qua l i t é infér ieure , et. moi t i é par des d é b r i s . 

Ces déb r i s sont de t ro is sor tes . 11 y a les déb r i s p r o p r e ­

men t d i t s , p r o v e n a n t des feuilles qu i se dé tachen t , qu i se 

b r i sen t d a n s les d iverses m a n i p u l a t i o n s , en p a r t i c u l i e r 

dans les m a g a s i n s r é g i o n a u x de l iv ra i son . P u i s il y a les 

c o u p u r e s p r o v e n a n t de V écabochage des m a n o q u e s (p. 203) 

et enfin les côtes p r o v e n a n t de Vëcotage du m a r y l a n d 

(page 182), et des feui l les qu i ont servi à faire les capes 

et les sous-capes des c iga r e s . 

Les tabacs de zone , les t abacs d 'hosp ices son t p lu s ou 

m o i n s a n a l o g u e s , c o m m e c o m p o s i t i o n , au t abac p o u r 

t r o u p e s . 

O u t r e , ces scaferlat is m é l a n g é s , l ' a d m i n i s t r a t i o n f ab r i ­

q u e des scafer lat is sans m é l a n g e tels q u e : 

Scaferlati maryland, cons t i tué u n i q u e m e n t de feuilles 

de m a r y l a n d ; 

Scaferlatis du Levant, cons t i tués , chacun éga l emen t , 
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pa r une seu le sor te de feuil les (samsouin o r d i n a i r e , ou 

s a m s o u m s u p é r i e u r , ou r ou iné l i c ) . 

Enfin l ' a d m i n i s t r a t i o n met en vente des scafer la t is fabr i ­

q u é s à l ' é t r ange r . N o u s ne p o u v o n s d o n n e r l ' énu iné ra t i on 

de toutes les sor tes , avec les p r i x c o r r e s p o n d a n t s et les 

cond i t i ons de vente . Voici une é i iu inéra t ion des sor tes les 

p lu s i m p o r t a n t e s , avec l ' ind ica t ion des p r i x et l ' impor t ance 

de la vente . 

.Noms Prix au kilogramme Quantités vendues Totaux 

Scaferlatis fabriqués à l'étranger. 
francs kilojïs kilojîs 

Ottomans . . . . 100 43,300 
— . . . . 60 121,575 

Américains. . . . 32 1.256,187 ) 4.086 k,375 
Anglais 28 1.001,123 
Havane 24 2.264,187 

Scaferlatis de lu-re fabriqués en France. 
Subcquearomat ique . 45 120,000 ) 

Sultan doux . . . 35 435,830 | 1.384^100 
Vizir 30 828,250 \ 

Scaferlatis français de vente courante. 

MT.307.767S833 

Levant supér ieur . 25 2.004,350 
Levant, ordinaire . 20 13.754,550 
Scaferlati supér ieur 

et maryland es
 

1.659.140,600 
Scaferlati ordinaire-. 12,50 15.632.868,355 

Scaferlatis de vente restreinte. 

Scaferlati de 3'' zone. oc
 

519.170,500 
Scaferlati de 2e zone. 5 1.592.138,800 
Scaferlati de l 'ozone. 3 4.200.978,400 

— — 1,50 930.973,000 
Scaferlati d'hospice 

(établis, part icul .) . 5 11.931,600 
Scaferlati d'hospice 

(établis, publics) . 1,50 111.807,200 
Scaferlati de troupes. 1,50 2.007.763,600 

9.437.765UO0 
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S c a f e r l a t i s de v e n t e r e s t r e i n t e . — Ces t abacs Je vente 

res t re in te , don t n o u s avons eu déjà p lu s d ' une fois l 'occa­

s ion de pa r l e r , ont , au poin t de vue de la q u a n t i t é , une 

i m p o r t a n c e c o n s i d é r a b l e , 9 ,437,703 k i l o g r a m m e s en 1897. 

Les t abacs de zone , à p r i x r édu i t , se venden t s u r les 

f ront ières , p o u r d i m i n u e r a u t a n t q u e poss ib le la con t re ­

b a n d e , et ils a r r iven t , en réa l i t é , à la d i m i n u e r d a n s do 

l a rges l im i t e s . 

Les tabacs de t r oupes sont l ivrés aux mi l i t a i r e s à ra i son 

de 100 g r a m m e s tous les d ix j o u r s , au p r ix t rès faible de 

1 fr. 30 le k i l o . Il en est de m ê m e des scafer lat is d 'hosp ice . 

N o u s avons d o n n é p l u s hau t la compos i t i on , p o u r 1898, 

d u tabac, p o u r t r o u p e , à 1 fr. 50, c 'est-à-dire du tahac don t 

le p r ix est le p lu s r édu i t . 

Les scafer lat is à vente r e s t r e in te de pr ix p lu s élevé ont 

une compos i t i on a n a l o g u e . Mais la p ropor t ion des d é b r i s , 

p a r r a p p o r t à celle des feuil les , est d ' au t an t m o i n d r e q u e 

le p r ix do vente est p l u s élevé. D a u s tou tes ces sor tes , les 

feuil les employées , t an t exo t iques q u ' i n d i g è n e s , sont les 

m o i n s bel les , celles de qua l i t é in fé r i eu re . 

D ' a i l l eu r s l ' A d m i n i s t r a t i o n réal ise u n bénéfice, m ê m e su r 

les scafer lat is à 1 fr. 50 le k i l o , car elle ne fait in te rven i r 

d a n s leur compos i t i on q u e des m a t i è r e s p r e m i è r e s de t rès 

faible va leur , ou des d é b r i s q u i , sans cette fabr ica t ion , 

r es te ra ien t sans e m p l o i . D ' au t r e pa r t , les frais de fabr ica­

t ion sont e x t r ê m e m e n t r édu i t s , p a r su i te de la s impl i f ica­

t ion de toutes les m a n i p u l a t i o n s . 

Il ne f aud ra i t pas c ro i r e , c e p e n d a n t , q u e ces scaferlat is 

à t rès bas p r ix soient a b s o l u m e n t mauvais . Les d éb r i s 

qu ' i l s r en fe rmen t p rov iennen t souven t de t abacs de choix , 

pa r sui te t rès a r o m a t i q u e s ; de p l u s ces débr i s sont t rès 

c o m b u s t i b l e s car , d a n s les feui l les , ce sont j u s t e m e n t les 

côtes qu i ont la p lus g r a n d e c o m b u s t i b i l i t é . Bien c o m b u s ­

t ib les , assez a r o m a t i q u e s , on v o i t q u ' i l s pèchent , en s o m m e , 

p lu s par l ' a spec t .que pa r la qua l i t é . 
B o i t a n t . C u l t u r e e t I n d u s t r i e du T a b a c . 1 0 . 
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H a v a n a i s e s ( H é b r a ) à 40 fr. l e m i l l e . 31,929,500 cigarettes 
E g y p t i e n n e s ( K h é d i v e 

e t P a c h a ) , à 8 0 fr. _ _ R n <n n-rr 
O t t o m a n e s ( X a . i r ) à 3 5 Fr " 6 ' ° 1 0 ' 0 7 5 ~ 

l e s c i g a r e t t e s . — La c o n s o m m a t i o n des c igare t tes fabr i ­

quées pa r la r é g i e a u g m e n t e avec u n e g r a n d e rap id i té 

d e p u i s q u e l q u e s années . 

El les sont faites avec les t abacs é n u m é r é s c i -dessus , 

m a i s il en existe un t rès g r a n d n o m b r e de modè le s , diffé­

r a n t les uns des a u t r e s p a r la n a t u r e d u t abac , pa r la 

n a t u r e ou la d i spos i t ion d u p a p i e r , p a r le po id s , p a r le 

m o d e de fab r i ca t ion . 

Les p lu s es t imées son t cel les de t abac l ége r , rou lées de 

façon à n 'ê t re pas d u r e s , et, p a r su i te , à se fumer a i sémen t . 

Là encore on m e t en vente des p r o d u i t s de luxe , fabr i ­

qués en F r a n c e ou à l ' é t r a n g e r , et des p r o d u i t s de vente 

cou ran te . 

L ' é n u m é r a t i o n c i -dessous cont ien t l ' ind ica t ion des pr ix 

ex t r êmes et des q u a n t i t é s v e n d u e s en 1897, m a i s pas tous 

les n o m s sous lesquels sont dés ignées les c igare t tes ven­

dues à c h a q u e p r i x . 

D ' ap rè s les h a b i t u d e s rie la r ég ie , les c igare t tes se ^ 

c o m p l e n t au po id s , à r a i son de 1,000 c igare t tes au k i l o ; 

m a i s c'est là u n s i n g u l i e r m o d e de comptab i l i t é , car beau ­

coup de c igare t tes pèsen t p l u s d ' un k i lo au m i l l e , et d ' a u ­

t res b e a u c o u p m o i n s . N o u s r a m è n e r o n s c i -dessous t ous 

les chiffres officiels de la r ég i e a u x n o m b r e s vra is de 

c iga re t t e s , ce qu i est p lu s r a t i onne l . 

Vovons d ' a b o r d les c igare t tes f ab r iquées à l ' é t r ange r . Il 

y en a de 23 pr ix différents, a l l an t de 180 à l n francs le mi l l e . 

Ce sont les différents m o d è l e s d e c i g a r e t t e s égyptiennes, ot­

tomanes, américaines, russes, havanaises, algériennes. La 
vente totale s'en est élevée, en 1897, à 71,351,955 c igare t tes . 

D a n s ce total , les t ro is p lu s fortes ventes sont les su ivan tes : 
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Les cigarettes de luxe f ab r iquées en F r a n c e ne sont pas 

m o i n s n o m b r e u s e s . L e u r p r i x va r ie de 170 à 4 fi francs le 

mi l l e . El les diffèrent les unes des au t re s p a r l 'aspect , p a r 

le m o d e de fabr ica t ion , et auss i pa r la n a t u r e du tabac 

e m p l o y é . N o u s avons les odalisques, les aimées, les en­

tractes, les favorites, les amazones, les boyards, e tc . , etc. 

Le n o m b r e total de ces c igare t tes , p o u r 1897, s'est élevé 

à 10,302,790. Les p lu s c o n s o m m é e s sont celles de va l eu r 

m o y e n n e et de m o i n d ? e va l eu r . 

Cigarettes à 35 fr. le mille . . 6,067,630 cigarettes 
Cigarettes à 30 fr. le mille . . 3,275,100 — 

Mais ces c igare t tes son t m u l t i p l e s p o u r chacun de ces 

deux p r ix . A i n s i , à 33 fr., il y a des odalisques r en f e rman t 

du t abac à 45 fr. ; des aimées r e n f e r m a n t du tabac à 43 fr. ; 

des entractes r e n f e r m a n t du t abac à 35 fr. ; des favorites 

r e n f e r m a n t du tabac à 20 fr. Le m ô m e p r ix , co r r e spondan t 

à des qua l i t é s différentes de tabac , p rov ien t s u r t o u t de la 

différence de g r o s s e u r . Les odalisques sont b e a u c o u p p lu s 

l égè res que les favorites. 

V i e n n e n t ensu i te les cigarettes de vente courante, d o n t 

les p r i x va r i en t de 100 fr. à 15 fr. le mi l l e . La nomenc la ­

tu re en sera i t é g a l e m e n t t r op l o n g u e . Ce sont les cigarettes 

sans papier (damitas à 100 fr. ; señoritas à 75 fr. ; ninas 

à 50 fr.) ; les russes, les chasseurs, les hongroises, les élé­

gantes, les françaises, les cigarettes à la main. 

P o u r 1897, les c igare t tes de vente cou ran te ont at teint le 

n o m b r e de 1,301,105,500. Les p lu s d e m a n d é e s on t été les 

su ivan tes : 

le mille cigarettes 

Elégantes renfermant du tabac à 12 fr. 50, 25 fr. 6-ifi,745,660 
Elégantes — — à 16 f r . 00, 30 fr. 324,527,700 
Françaises — — à 12 fr. 50, 15 fr. 126,431,580 
Ninas sans papier 50 fr. 68,016,220 
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Il n 'es t pas s u r p r e n a n t de voir les fr<uiç:iisjs coû te r 

m o i n s cher au mi l l e q u e les é légantes , q u o i q u e renfe rmant 

le m ô m e tabac , q u a n d on sai t q u e le mi l le d'élégantes pèse 

1,028 g r a m m e s , t and i s q u e le mi l le de françaises pèse 

s e u l e m e n t 734 g r a m m e s . 

Les cigares. — La c o n s o m m a t i o n des c iga res est à peu 

près d o u b l e de celle des c iga re t t e s . Mais elle est actuel le­

m e n t s t a t i onna i r e , t a n d i s que celle des c igare t tes su i t une 

m a r c h e r a p i d e m e n t a scendan te . 

La p lus forte p roduc t i on est, de b e a u c o u p , celle des ci­

ga r e s à bon m a r c h é . 

C o m m e p o u r les c igare t tes , la comptab i l i t é de l ' admi ­

n i s t ra t ion es t ime les c iga res au k i l o g r a m m e , c h a q u e ki lo­

g r a m m e c o r r e s p o n d a n t à 250 c iga res . 

Les sor tes de, c igares sont p lus n o m b r e u s e s encore que 

les sor tes de c igare t tes , et l 'échelle des p r ix é g a l e m e n t p lus 

é t e n d u e . C'est a ins i q u e cer ta ins c iga res i m p o r t é s de la 

H a v a n e se vendent à ra i sgn de S francs la pièce, t and is 

q u e le p lu s c o m m u n des c igares f rançais est à 5 cen­

t i m e s . 

Les c iga res f ab r iqués à l ' é t r anger n o u s v iennen t les uns 

de la H a v a n e , les a u t r e s de Mani l le . Le po ids total en a 

été , en 1897, de 38,027 k i l . , 808, c o r r e s p o n d a n t p a r sui te 

à 9 ,036,902 c iga res . Dans ce total , les c iga res à 43 cent imes 

f igurent p o u r la p lus forte pa r t , pu i s v iennen t ceux à 

20, à 00 , à 50, à 40, à 33 cen t imes . Les c igares d ' un pr ix 

s u p é r i e u r à u n franc se vendent fort peu . 

Les c iga res fabr iqués en France ont des p r ix qu i vont 

de 3 à 30 cen t imes . Il n 'y au ra i t pas intérêt à en i n d i q u e r 

ici les n o m s très d ive r s . 

En 1897, la vente totale s'en est élevée à3 ,042 ,582 k , 1 2 8 , 

c o r r e s p o n d a n t à 760,045,532 uni tés . 

Dans ce total cons idé rab le , les p r inc ipa le s c o n s o m m a ­

t ions ont été les su ivan tes : 
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Cigares à 5 centimes. . . 410,633,730 cigares 
— à 10 — . . 193,371,730 — 
— à 13 — . . 69,703,300 — 
— à 7,3 — . . 67,011,000 — 

La compos i t ion de ces c iga res n 'es t pas , en définit ive, 

e x t r ê m e m e n t va r i ée . Ils diffèrent s u r t o u t les u n s des au t r e s 

par la fo rme , la g r o s s e u r , le m o d e de fabr icat ion et. la 

qual i té des feuilles de c h a q u e o r i g i n e . 

Les c iga res de g r a n d pr ix sont p r e s q u e u n i q u e m e n t for­

més de feui l les i m p o r t é e s de la H a v a n e ; l ' enve loppe exté­

r i eu re , ou cape, é tan t o r d i n a i r e m e n t en tabac de S u m a t r a . 

Ce tabac de S u m a t r a , d 'un p r ix fort élevé, n 'est pas cepen­

dan t d ' a r ô m e dél icat , m a i s les feuilles en sont très fines, 

et d 'un aspect a g r é a b l e ; des capes en H a v a n e se ra ien t cer­

t a i nemen t p ré fé rab les , s eu l emen t el les ont un aspect qui ne 

plaî t pas a u x c o n s o m m a t e u r s f rança is . 

P o u r les c igares à bon m a r c h é , la compos i t i on est la 

su ivan te : 

Cigares à s et 7 , 5 centimes 

Kentucky léger 20 
Lot-et-Garonne corsé . . . . 10 
Lot-et-Garonne (Paraguay) . . 12 
Pas-de-Calais 9 
Dordognc, etc 16 
Meurthe-et-Moselle, etc. . . . 18 
Isère 13 

Ce sont s u r t o u t les feuilles de D o r d o g n e qu i servent à 

faire les capes. On i n t r o d u i t auss i d a n s ces c iga res des 

côtes l a m i n é e s de tabac du Brési l et de tabac Mary land , 

qu i en a u g m e n t e n t la c o m b u s t i b i l i t é , et d o n n e n t un peu 

d ' a r ô m e . 
Cigares à 10 centimes. 

B r é s i l o r d i n a i r e 8 3 

Capes 15 
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178 ' TECHNOLOGIE 

Ces c i g a r e s à l O e e n t i m e s s o n t donc u n i q u e m e n t en tabac 

d u Brési l p o u r l ' i n t é r i eu r et la so-us-cape, L a cape est faite 

tan tô t eu feuil les de J ava , t an tô t pn .espèces i n d i g è n e s lé­

gè re s , p r i n c i p a l e m e n t en feuil les de D o r d o g n c . 

Cigares à 1 2 , 5 centimes, dits de sénateurs. 

Débris de Brésil et de Havane . 78 
Feuil les de Brésil 7 
Capes 13 

E n s o m m e , ces c iga res diffèrent peu des p récédents 

c o m m e c o m p o s i t i o n , m a i s l 'état des ma t i è r e s y est tout au t re 

c o m m e il sera di t p lu s lo in . Les déb r i s de H a v a n e n 'y en­

t r en t q u ' e x c e p t i o n n e l l e m e n t . 

La poudre. — Q u o i q u e la m o d e de p r i se r ne soi t p lus 

ce qu ' e l l e étai t au t re fo i s , la c o n s o m m a t i o n de la p o u d r e 

est encore c o n s i d é r a b l e . 

En 1897, cette c o n s o m m a t i o n a été de 4 .934 .095 k i los , 

a ins i d iv isés : 

Poudre supérieure à 16 fr. le kilo . 7,374 k. 900 
— ordinaire à 12 fr. 50 — . 4,881,496 k. 700 
— d'hospice à 3 fr. — . 9.273 k. 
— d'hospice à 1 fr. 50 — . 33,950 k. 750 

La p o u d r e s u p é r i e u r e c o m p r e n d des p o u d r e s d i tes é t r an ­

g è r e s , q u o i q u ' e l l e s so ient f ab r iquées en F r a n c e , et la p o u ­

dre s u p é r i e u r e p r o p r e m e n t di te . Les p o u d r e s é t r angè re s 

sont c o n s o m m é e s en très faible q u a n t i t é , q u e l q u e s centa ines 

de k i l o g r a m m e s s e u l e m e n t . Ce sont des p o u d r e s de V i r g i ­

n ie , de V i r g i n i e h a u t - g o û t , de P o r t u g a l , d ' E s p a g n e , de 

C u b a , de H o l l a n d e , 

On fab r ique la p o u d r e avec des t abacs for ts , r i ches en 

n icot ine , pa r sui te peu p r o p r e s à en t r e r d a n s la compos i t ion 

des scafer la t is . Les t abacs l ége r s , m ê m e les m e i l l e u r s , do i i ' 
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l ieraient des. p o u d r e s s a n s montante à c ause de l e u r t r o p 

La compos i t ion de i a poudre ordinaire est la survan te : 

On voi t qu ' i l y a là une g r a n d e p r é d o m i n a n c e de feuil les 

Q u a n t à la poudre supérieure, c'est u n s i m p l e m é l a n g e 

de 5 0 / 0 de V i r g i n i e h a u t - g o û t et de 95 0 / 0 de p o u d r e or­

d ina i r e choisie p a r m i la m i e u x r éuss i e . 

Tabacs à mâcher. — L a fabr ica t ion des tabacs à m â c h e r 

c o m p r e n d les rôles et les carottes. 

Les rôles affectent la fo rme d ' une co rde de t abac e n r o u ­

lée en cy l indre , c o m m e le sera i t u n e corde de c h a n v r e . 

Les carottes son t des masses de tabac ayant la fo rme 

d 'une g r o s s e caro t te , pesan t p r e s q u e deux k i l o g r a m m e s . 

Les rôles s e r v e n t à m â c h e r ou à fumer . Le c o n s o m m a t e u r 

coupe u n m o r c e a u de sa ficelle, et le m â c h e , ou en b o u r r e 

sa p i p e . 

Les carottes peuven t être mâchées , fumées et p r i sées . 

On m â c h e un morceau de la carot te ou on en b o u r r e sa 

p ipe . Si la carot te est des t inée à être p r i sée , elle do i t ê tre 

l 'objet d ' u n e fabr ica t ion spécia le , que n o u s i n d i q u e r o n s . 

Le c o n s o m m a t e u r la r âpe a lo r s , p o u r en faire u n e p o u d r e . 

La c o n s o m m a t i o n des rôles et des carot tes a été , en 1897, 

égale à 1,129,223 k i los , r épa r t i s de la façon su ivante : 

Rôles menus-filés à 1(3 fr. le kilo . . 195,2i9 k. 800 
— ordinaires à 12 fr. 50 — . . 375,313 k. 

faible p r o p o r t i o n de n ico t ine . 

Feuilles de Virginie 
— du Lot 
— du Nord 
— d'Ille-et-Vilaine. . .. . 
— du Lot-et-Garonne corsé. 

Débris 

18 
30 
15 
15 
8 
8 

i n d i g è n e s . 
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U n i e s de zone 8 fr. le k i lo . . 420 k. 

— de zone G f'r. — . . 2,80-4 k. 

— de troupe 2 Fr. — . . 21,511 k. 

— d 'hosp ice 2 fr. . . 2 ,046 k. 030 

Carol trs 12 fr. oO — . . 532,482 k. 

Les qua l i t é s recherchées d a n s les feuilles p o u r les ta­

bacs à m â c h e r sont une bonne consistante et u n bon déve­

l o p p e m e n t , une cou leu r foncée, un bon a rôme , la r ichesse 

en g o m m e et en n i co t ine . 

Les rô les mcnus- f i l és sont composés exc lus ivement de 

feui l les du Lot -e t -Garonne corsées , de première qua l i t é . 

Les rô les o rd ina i r e s sont composés de feuilles du Lot-

e t -Ga ronne , du Nord , du Lot et de l 'Ile-et-Vilaine, avec 

tin peu de tabacs exot iques corsés , venant de V i rg in i e et 

%Iu Ken lucky .Les rôles à p r ix r é d u i t s contiennent les m ô m e s 

feuil les , m a i s de qua l i t é in fé r ieure . 

La compos i t i on des carot tes est la même que celle des 

rô les o r d i n a i r e s . 
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C H A P I T R E IV 

La fabr ica t ion des scafer la t is . 

Ce sera i t une e r r e u r de c ro i re qu ' i l n'y a qu 'à h ache r 

des feuilles pour préparer un t abac à fumer , 

Il faut, au contraire, pour obtenir un produit-, aroma­
t ique , sec, mais souple et non cassant , b ien combust ib le , 
une foule d 'opérations distinctes. Ces opérations sont d'ail­
leurs d'autant plus délicates que l'on opère sur des feuilles 
de plus haute valeur, auxquel les on doit s'efforcer de 
conserver leurs qualités intrinsèques, en écartant toutes 

les causes susceptibles d'altérer leur arôme si fin et si 
fugace. 

N o u s prendrons p o u r exemple la fabrication du scafer­

lati ordinaire dont nous avons indiqué déjà la composi­
tion, cette fabrication étant de beaucoup la plus impor­
tante. 

Les opérations, nombreuses , se font les unes à la m a i n , 

les autres à l'aide de machines généralement fort com­
plexes, dont nous donnerons seulement le principe. 

Le rôle des machines augmente chaque j o u r dans l ' in­

dustrie du tabac, déterminant une notable diminut ion dans 
le prix de la main -d 'œuvre . E t le mouvement n'est pas 
encore, à beaucoup près, terminé. Bien des manipulat ions 
qui se font encore à la m a i n , ou à l 'a ide de machines très 
s imples , deviendront un jour plus exclusivement mécani­
ques , et par suite bien plus rapides. 

IiouANT. C u l t u r e e t I n d u s t r i e du Tabac. 1 1 
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Opérations prél iminaires . — Les opé ra t ions p r é l i m i ­

na i r e s on t p o u r b u t île p r é p a r e r des m é l a n g e s p r o p r e s à 

ê t re b â c h é s . 

Les diverses portes de feuilles q u i do ivent en t re r d a n s 

la compos i t ion du scaferlati son t t i rées des ba l l es . On sai t 

q u e ces feuil les sont a s semblées en peti ts p a q u e t s n o m m é s 

manoques. L ' ex t rémi té d ' u n e m a n o q u e est formée pa r 

l ' a s s e m b l a g e des pédoncu le s p o u r les feuil les p é d o n e u -

lées , et p a r la g a i n e , p o u r les feuilles sessi lcs , c 'es t-à-dire 

sans q u e u e . 

Cette ex t r émi té , ga ine ou p é d o n c u l e , est t rop épa isse et 

t r op d u r e p o u r pouvo i r e n t r e r d a n s la compos i t i on du tabac . 

On c o m m e n c e donc p a r enlever l ' ex t r émi té de c h a q u e 

m a n o q u e . L 'opé­

ra t ion se n o m m e 

écabochage poul­

ies feuilles pédon-

culées , et coupage 

p o u r les feuil les 

sess i les . Les cabo­

ches r é su l t an t des 

feuil les p é d o n c u -

lées sont inu t i l i sa ­

b les ; on les fait 

b rû l e r . Les cou­

pures des feuil les 

sessi les sont m o i n s 

d u r e s , m o i n s 

épa i s s e s ; el les ren­

fe rment encore q u e l q u e s f r agmen t s de feuilles ; n o u s avons 

di t qu ' e l l e s en t ren t dans la compos i t ion des tabacs de can­

t ine et des tabacs de p r e m i è r e zone . 

L 'éeaboehfigc et le c o u p a g e sont p r a t i q u é s par un ou­

vr ie r , qu i m a n œ u v r e u n couteau à b r a s , mob i l e a u t o u r 

d ' un poin t d ' a t tache . 

F i g . 4 7 . — Eeaborhoir mécanique. A, 
c o u t e a u , U, c o n t r e - l a m e ; T , c a b o c h e à 
c o u p e r . — L ' o u v r i e r m e t on m o u v e m e n t , 
a v e c le p i e d , le v o l a n t G ; c e l u i - c i c o m m u ­
n i q u e a u c o u t e a u u n m o u v e m e n t a l t e r n a t i f 
d e v a et v i e n t , p a r l ' i n t e r m é d i a i r e de la 
b i e l l e K F et du l e v i e r e u u d é ICO C. La p o i ­
g n é e II p e r m e t d ' a g i r e n m ê m e t e m p s a v e c 
la m a i n . 
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culaire alternatif, c o m m a n d é par un arbre muni d'un vo­
lant suff isamment puissant, et d'une table portant la con­
tre-lame. A l'aide de cet appareil une femme j)eut écabo-
cher 200 k i l o g r a m m e s de inanoques à l'heure. 

L'opération suivante est l'époulardage, qui consiste à 
secouer les manoques , de manière à enlever les poussières 

Mais il est plus avantageux d'employer Yécabochoir 

mécanique (fig. 47 et 48) , desservi par une ouvrière. Il se 
compose essentiel lement d'un couteau à mouvement cir­
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et le s ab l e q u i sou i l l en t les feui l les , à dé t ache r celles-ci k>s 

unes des a u t r e s , et que lque fo i s à les t r i e r . 

Pa r fo i s l ' é p o u l a r d a g e se fait à s e c ; ce q u i a l ' inconvé­

n i e n t de p r o d u i r e b e a u c o u p de p o u s s i è r e , cl d e d o n n e r 

na i s sance h b e a u c o u p tic d é b r i s , p a r su i t e de la r u p t u r e 

des feui l les . 

Fig. 4 9 . — Mouillade des feuilles pour scaferlati. 

11 vau t m i e u x p rocéde r d ' a b o r d à u n e mouilhuie 'prépa­

ratoire, qu i a p o u r b u t de d o n n e r a u x feuilles un p r e m i e r 
a s s o u p l i s s e m e n t , p e r m e t t a n t d ' exécu te r p l u s ai .-émcnt 
l ' é p o u l a r d a g e . 

Bien des procédés sont e m p l o \ e s p o u r o p é r e r celte nioui l -
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l adc p r é p a r a t o i r e , de m ê m e q u e la m o u i l l a d o définit ive 

qui su iv ra . L ' u n e d 'e l les consiste à é t endre les m a n o q u c s 

pa r couches success ives , contenant, a l t e rna t ivement les d i ­

verses espèces , et à a r r o s e r c h a q u e couche à l 'a ide d ' u n 

g o u p i l l o n . On met, un po ids d 'eau égal s e u l e m e n t à 10 

p o u r cent du po ids d e s feuil les. P u i s on a b a n d o n n e la 

masse k e l l e -même p e n d a n t 24 h e u r e s , p o u r que l 'eau se 

répar t i s se u n i f o r m é m e n t dans toutes les pa r t i e s , et a s sou­

plisse toutes les feui l les . 

C'est a lo r s q u ' o n époidarde en s é p a r a n t les feuil les les 

unes des a u t r e s , et faisant t o m b e r le sab le qu ' e l l e s peuvent 

r en fe rmer . On vei l le , p e n d a n t l ' é p o u l a r d a g e , à bien a s s u ­

rer le m é l a n g e des espèces . 

Après l ' é p o u l a r d a g e , on fait u n e seconde m o u i l l a d e , ou 

mouillado définitive (fig. -49), avec 25 à 26 p o u r cent 

d ' eau . Kilo se p r a t i q u e c o m m e la p r e m i è r e . 

Ces deux m o u i l l a d c s ne se font pas à l 'eau o r d i n a i r e , 

ma i s à l ' a ide d ' u n e d i s so lu t ion de sel m a r i n , ou c h l o r u r e 

de s o d i u m . 

Le sel a g i t c o m m e a n t i s e p t i q u e . 11 a s s u r e r a la conser ­

vat ion du t abac en évi tant la pu t ré fac t ion . D a n s les de r ­

n ières opé ra t i ons de la fabr ica t ion , il s 'opposera à u n e 

fe rmenta t ion t rop act ive, qu i donne ra i t aux feuil les u n e 

cou leu r t r op foncée, et m ê m e a l té re ra i t l ' a r ô m e des espèces 

très dél icates , c o m m e le m a r y l a n d . 

Il ne s e m b l e pas , en réal i té , q u e ce sel soi t b ien néces­

sa i re , et. il a, dans tous les cas, u n inconvén ien t . La p ré ­

sence dos sels d e s o u d e d i m i n u e la c o m b u s t i b i l i t é d u t a h a c ; 

les feuilles sont , en g é n é r a l , d ' a u t a n t mo ins c o m b u s t i b l e s 

qu 'e l les en ren fe rmen t d a v a n t a g e . 11 ne peu t donc, pas être 

bon d 'en a jou te r , au poin t de vue de la c o m b u s t i b i l i t é . 

Peut -ê t re a r r ive ra i t -on à t rouver un an t i s ep t ique qu i a u g ­

men te r a i t la c o m b u s t i b i l i t é au lieu de la d i m i n u e r , s ans 

c o m m u n i q u e r aux feuilles a u c u n troùt d é s a g r é a b l e . 

La m o u i l l a d e définitive a p o u r but de d o n n e r aux feuilles 
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hachées sans se briser, et former par suite un cliovelu long 
et souple. 

La dernière opération préliminaire est celle du capsage. 
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Vif;. 5 1 . — liac à moui/lade et capsage si-
multiinès. — L e s e s p è r e s i n d i q u é e s s o n t 
co l l e s qui e n t r e n t a c t u e l l e m e n t d a n s la c o m ­
p o s i t i o n du scafer la t i o r d i n a i r e . 

Le capsage consis te à placer les feuilles p a r a l l è l e m e n t les 

unes aux au t r e s , de façon à ce que toutes les cotos so ien t 

dans le inûino sens . De cette façon, q u a n d on por te ra la 

matière au hacho i r , toutes les cotes se ron t coupées n o r m a ­

lement , on ne t rouve ra d o n c d a n s le scaferlati que des 

f ragments de cote avant la forme de très pet i ts d i sques de 

faible épa i s seu r . Sans le capsage , il y au ra i t des côtes qu i 

se présen te ra ien t pa r a l l è l emen t au couteau et qu i p r o d u i ­

raient de g rosses a igu i l l e s assez l o n g u e s . Ceci m o n t r e 

quelle est l ' i m p o r t a n c e d u capsage au po in t de vue de 

l 'aspect final du scafer la t i . Les feuilles capséus sont en 

petits bal lo ts a i s émen t t r a n s p o r t â m e s . 

On voit q u e ces d ive r ses opé ra t i ons p r é l i m i n a i r e s sont 

assez complexes . 

On les modifie sou­

vent, en s'efforçant 

de les s impl i f ie r . 

Voici u n e de ces 

modif icat ions : 

Après écabocha-

ge et coupage on 
pra t ique Yépoular-

dage à sec (fig. 
SO), sans m o u i l l a -

de p r é p a r a t o i r e , ce 

qu i est une p r e ­

m i è r e opéra t ion 

évitée. P u i s on fait 

s i m u l t a n é m e n t la 

mouillude défini­
tive et le capsage. 

P o u r cela l ' épou la r i l cusc fait passer les paque t s de feuil­

les à la m o u i l l e u s e , qu i en t r e m p e le g r o s b o u t dans l 'eau 

salée, les r e t o u r n e p o u r faire couler l 'eau j u s q u ' à la po in te , 

et les r a n g e s o i g n e u s e m e n t dans un bac à claire voie, posé 
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Le bac, une fois 

F i g . 5 2 . — La salie des hachoirs. 

nant dans le bac les feuilles par couches horizontales, as­
sure par là môme le mélange des espèces. 

Hachage. — Le hachage est absolument mécanique 
(fig. 52 et 53). 

sur des rouleltcs. Les diverses cspèees sont disposées par 
tranches verticales, comme il est indiqué sur la figure 51 . 
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L 'o rgane -p r inc ipa l ilo hachoir est la lame. Cette l a m e 
est portée pa r un cadre m o b i l e , a u q u e l est c o m m u n i q u é 
un assez r a p i d e m o u v e m e n t de l i a n t en bas et de bas en 

Fig. S 3 . — Vue générale d'un hachoir. 

hau t . Le t r anchan t de la l a m e est ob l ique pa r r a p p o r t à 
l ' hor izon ta le , et celle-ci est e l l e -même inc l inée p a r r a p p o r t 
au cadre , c o m m e l ' i nd iquen t nos f igures 54 et 55. 

Dans ses m o u v e m e n t s a l ternat i fs , le cadre mobi le g l i sse 
s u r un cadre fixe. Ce cadre fixe, pa r fa i t ement b ien d ressé , 

Bou.v.vr. Culture et Industr ie du Tabac . 1 1 . 
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por te un c o u v e r t u r e r e c t a n g u l a i r e pur où se présente le t abac . 

11 est m u n i , en ou t r e , de g l i ss iè res ver t ica les , et ce sont ces 

g l i s s iè res qu i g u i d e n t le cadre m o b i l e dans ses m o u v e m e n t s . 

E , t\ E , 
F i g . K i . F i g . l ia . 

Fig. l'u couteau de hachoir. — L e c o u t e a u A, t i \ é à la f i a -

v e r s o I! d u c a d r e D , D , D , Uf, c a p a b l e d e g l i s s e r d a n s le c a d r e E , F , , 
r e ç o i t , p a r la t i g e F , u n m o u v e m e n t a l t e r n a t i f d e bas e n h a u t et d e 
h a u t e n b a s . — F n d e s c e n d a n t il c o u p e e n l i n e s b r a n c h e s le tabac, 
q u i s ' a v a n c e l e n t e m e n t e n G. 

F i g . S'A. — Coupe transversale du hachoir, — D e u x to i l e s s a n s 
t i n , m i s e s en m o u v e m e n t p a r l e s r o u l e a u x It, l t t et s o u t e n u e s par 
l e s r o u l e a u x r, p o u s s e n t l e n t e m e n t le t a b a c s o u s le c o u t e a u A, q u i 
e s t a t t a c h é o b l i q u e m e n t . L e s l e t t r e s D , I ) , , K, F c o r r e s p o n d e n t a u x 
p a r t i e s p o r t a n t les m ê m e s l e t t r e s d a n s la l i g u r e p r é c é d e n t e . 

L e t o u t e s t t r è s s o l i d e m e n t a g e n c é , e t t r è s e x a c t e m e n t 

a s s e m b l é , d e f a ç o n q u ' i l n e s e p r o d u i s e a u c u n j e u , q u i f e r a i t 

v a r i e r l ' é p a i s s e u r d e s c o u p e s d e t a b a c . 

L ' i n c l i n a i s o n d e l à l a i n e t r a n c h a n t e p a r r a p p o r t à l ' h o r i ­

z o n a p o u r r é s u l t a t d e d i m i n u e r l e c h o c a u m o m e n t d e l a 
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r encon t re avec le gâteau de feuil les. Kilo est dé t e rminée de 

telle sor te que l ' ang le de c i sa i l lement soi t celui que l 'expé­

rience pa ra î t avoir i n d i q u é c o m m e le p lus favorable p o u r 

la ma t i è r e à m a n i p u l e r . 

Les m o u v e m e n t s du cadre m o b i l e sont ob t enus à l 'a ide 

d 'un ba l anc i e r ac t ionné pa r une m a c h i n e à v a p e u r . 

A cet e n s e m b l e d ' o r g a n e s h a c h e u r s s 'a joutent les o r g a n e s 

de d i s t r i b u t i o n , don t le bu t est d ' a m e n e r , d ' une façon con­

t inue , un g â t e a u de tabac sous la l a m e du cou teau . En 

voici le p r inc ipe : 

Une sorte de caisse, placée de r r i è r e le cadre fixe du 

hacho i r , a p o u r fond et p o u r couvercle des toi les sans fin 

douées d 'un m o u v e m e n t de p rogress ion con t inu . La toile 

s u p é r i e u r e est por tée s u r d e u x g r o s r o u l e a u x , l 'un m o t e u r 

à l 'avant , l ' au t r e t e n d e u r à l ' a r r i è r e , et m a i n t e n u e pa r une 

série de pet i ts r o u l e a u x . La toile in fé r ieure , p lu s l o n g u e 

que la p r e m i è r e , est por tée par t ro is g r o s r o u l e a u x , le rou­

leau m o t e u r à l 'avant , le t e n d e u r à l ' a r r i è r e , et un rou l eau 

i n t e r m é d i a i r e au -des sous du t e n d e u r de la t o i l e s u p é r i e u r e , 

C'est en t re les deux r o u l e a u x d ' a r r i è re que se fait la 

c h a r g e . L ' ouv r i e r pose les feuilles b ien captées (voir p l u s 

haut ) su r les to i les , dans une d i rec t ion telle q u e les côtes 

a r r iven t n o r m a l e m e n t au cou teau , p o u r la ra i son ind iquée 

c i -dessus . Il pousse ces feuil les , de façon à en faire p incer 

la poin te pa r le, r o u l e a u s u p é r i e u r . E t dès lors la m a r c h e 

en avan t se p r o d u i t par e n t r a î n e m e n t . 

Les toiles ne sont pas para l lè les l ' une à l ' au t re , elles font 

un cer ta in a n g l e . De la sor te , il se p rodu i t u n e compres ­

sion c ro i ssan te du gâ t eau , à m e s u r e q u e celui-ci s ' approche 

de l ' ouve r tu re r e c t a n g u l a i r e du cadre fixe. A m e s u r e que 

ce g â t e a u s 'avance dans l ' ouve r tu re , il est haché p a r la 

l a m e du c o u t e a u . 

La r ap id i t é du m o u v e m e n t de va-et-vient du cadre m o ­

bi le , d ' une par t , et la r ap id i t é du m o u v e m e n t de p r o g r e s ­

sion des toiles sans fin, d ' au t r e par t , sont rég lés de façon 
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F i g . S B . — Affûtage des lames ( C o u p e t r a n s v e r s a l e et v u e de 
f a c e ) . — L , l a m e à atï'utcr, a l a q u e l l e u n e g l i s s i è r e G c o m m u n i q c . e 
u n m o u v e m e n t a l t e r n a t i f d e g a u c h e à d r o i t e e t de d r o i t e a g a u c h e . 
D a n s ce m o u v e m e n t , e l l e trotta c o n t r e la m e u l e c y l i n d r i q u e A qui 
t o u r n e r a p i d e m e n t , a u t o u r d e l 'axe li . 

l i inè t res . El les sont en acier d o u x , cémentées s u r l ' une de 

l eu r s faces seu lemen t (le cément est cons t i tué p a r un mé-

à couper les t r anches à l ' épa i s seu r convenab l e . Les or­

g a n e s de r é g l a g e pe rme t t en t d ' a i l l eu r s d ' o b t e n i r d iverses 

épa i s seu r s de t r anches . C 'est a i n s i q u e le scaferlat i s u p é ­

r i e u r est haché p lus fin que le scaferlati o r d i n a i r e , et celui-­

ci p lus fin que le t abac de can t ine . 

La m a c h i n e exige des soins d ' en t re t i en t rès a t ten t i f s , 

s u r t o u t en ce qui concerne les l a m e s . 

Le fil de celles-ci s ' émousse si r a p i d e m e n t qu ' i l faut des 

affûtages con t inue l s . D a n s les cas les p lus favorab les , c'est* 

à -d i r e avec les me i l l eu re s l ames , et les m i e u x m o n t é e s , 

l 'affûtage do i t avoir l ieu toutes les heu res ; m a i s d a n s cer ­

t a ins cas , cet affûtage do i t avoir l ieu toutes les m i n u t e s . 

On conçoit q u e , dans ces cond i t i ons , la c o n s o m m a t i o n 

d 'ac ie r dans une m a c h i n e à hache r cons t i tue u n e dépense 

qu i n 'est pas n é g l i g e a b l e . 

Les m e i l l e u r e s l a m e s employées ac tue l l emen t , dues à 

M. l ' i n g é n i e u r Belot, ont u n e é p a i s s e u r très faible, o mi l -
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l ange rlc cyanure jaune" et J e bichromate de potassium), 
pu i s t r empées au suif. 

L'affûtage des l ames est é g a l e m e n t m é c a n i q u e (fig.SG). 

Il est fait a u m o y e n de m o u l i n s à m e u l e d ' é m e r i . U n 

châss is , s u r lequel est fixée la la ine , se m e u t d ' un m o u v e ­

m e n t a l ternat i f de va-et -vient devant u ne m e u l e c y l i n d r i q u e 

creuse a n i m é e d ' un m o u v e m e n t de ro ta t ion r a p i d e . La 

t r anche <Ie cette m e u l e vient frotter s u r le b i seau de la 

l a m e , en lui l a i s san t a insi un ang l e cons tan t . U n ouvr ie r 

Jicuf servi r deux de ces m a c h i n e s , qui affûtent c h a c u n e 

envi ron h u i t cou t eaux à l ' heu re . 

T o r r é f a c t i o n . — L o r s q u e , par le h a c h a g e , les feuilles 

ont reçu la forme définit ive s o u s l aque l le elles do iven t 

être l ivrées à la c o n s o m m a t i o n , l 'eau qu i a servi à les 

a s soup l i r avan t r e n d u les services q u ' o n a t t enda i t d 'e l le , 

il devient nécessa i re de, l 'enlever , car elle empêchera i t la 

mat iè re de se conserver et s 'opposera i t à la c o m b u s t i o n . 

La dess iccat ion do i t s ' opére r d a n s des condi t ions assez dé­

licates. Si le t abac était chanfle à p lus de "HO", il p r e n d r a i t 

un g o û t de foin d é s a g r é a b l e , et il faut cependan t qu ' i l soi t 

s o u m i s à une t empé ra tu r e assez élevée p o u r a r r ê t e r les 

m o u v e m e n t s de fe rmenta t ion qu i ont pu c o m m e n c e r pen­

dan t qu ' i l é ta i t m o u i l l é , et m ê m e p o u r pa ra lyse r les fer­
m e n t s . Sous le r a p p o r t de la t e m p é r a t u r e , les l imi tes sont 

donc assez é t roi tes et peuven t être fixées de 70° à 110°. En 

ou t re , les l an iè res de t abac s ' enchevêt rent les unes dans les 

au t r e s , f o r m a n t des a g g l o m é r a t i o n s que l 'a i r pénèt re diffi­

c i lement , et qu ' i l faut d iviser et r e t o u r n e r con t i nue l l emen t . 

L ' o p é r a t i o n se fait à l ' a ide du torréfacteur mécanique 

(fig. 57 et 58), qui ne r épand pas de pouss iè res i n s a l u b r e s 

d a n s les a te l ie rs , ne d o n n e l ieu q u ' à une très faible p r o ­

duc t ion de déb r i s , et r é d u i t à t rès peu de chose les frais 

de main d ' c r u v r e e l d e c o m b u s t i b l e . 

Son o r g a n e essentiel est un cy l indre de tôle hor izon ta l 
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a v a n t 6"1 do l o n g u e u r et l , n , 4 0 de d i a m è t r e . Il es t por té 

à c h a q u e ex t r émi t é pa r une pa i re de ga le t s s u r l e s q u e l s il 

p e u t t o u r n e r par r o u l e m e n t . Le m o u v e m e n t de ro ta t ion 

l u i est d o n n é pa r des o r g a n e s de t r a n s m i s s i o n qu i le re l i en t 

à u n e m a c h i n e à v a p e u r . 

C'est d a n s ce cy l indre q u e passera le t abac à tor réf ie r . 

F i g . H 7 . — Torréfacteur mécanir/ue. 

Le t a b a c à t o r r é l i e r a r r i v e p a r la t r é m i e T ; u n r o u l e a u t o u r n a n t 
M fac i l i t e s a d e s c e n t e ; d o là il t o m b e s u r le plan incliné P, p u i s 
d a n s le, c y l i n d r e A. La r o t a t i o n de c e c y l i n d r e , d u e à l ' a r t i o n d e s 
g a l e t s B , a s s u r e la p r o g r e s s i o n l e n t e du t a b a c d e g a u c l i e à d r o i t e ; 
l e s l a m e s h é l i c o ï d a l e s i n t é r i e u r e s lui c o m m u n i q u e n t c o n s t a m m e n t 
u n e a g i t a t i o n e s s e n t i e l l e m e n t f a v o r a b l e à la d e s s i c c a t i o n . Le f o y e r 
G c o m m u n i q u e a v e c l e s d e u x m a n t e a u x s u p é r i e u r s D e t F , d a n s 
l e s q u e l s c i r c u l e n t l e s p r o d u i t s d e l a c o m b u s t i o n . L ' e s p a c e E, c o m ­
p r i s e n t r e l e s d e u x m a n t e a u x r e ç o i t l 'air e x t é r i e u r q u i , u n e fo i s 
c h a u f f é , p é n è t r e d a n s le c y l i n d r e A, e t l e t r a v e r s e d a n s t o u t e sa 
l o n g u e u r , a s s u r a n t la d e s s i c c a t i o n . 

L e s a p p a r e i l s d e c h a u f f a g e s o n t é t a b l i s d e m a n i è r e à o b t e ­

n i r s e n s i b l e m e n t l a m ê m e t e m p é r a t u r e d a n s t o u t e s l e s p a r -
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tics du cy l ind re , et àév i te r les dépe rd i t i ons de c h a l e u r . Le 

cy l indre en t ie r est exposé au rayonnement , de deux foyers 

à coke , é tab l i s d a n s une maçonne r i e qui enve loppe l ' ap ­

pare i l . La m a ç o n n e r i e du fourneau s 'a r rê te à la h a u t e u r 

de l 'axe d u c y l i n d r e . La demi-c i rconférence s u p é r i e u r e est 

enve loppée pa r t rois 

m a n t e a u x cy l ind r i ­

ques en tôle fixés à 

la m a ç o n n e r i e . 

L ' a i r q u i doi t pas­

ser d a n s le cy l ind re 

p o u r sécher le sca­

ferlati en t re p a r des 

ouve r tu r e s la téra les , 

s 'échauffe d a n s l 'es­

pace c o m p r i s en t re le 

p r emie r et le second 

m a n t e a u ; il se r end 

de là à l ' ex t rémi té 

d 'en t rée du cy l ind re , 

qu ' i l t r averse , p o u r 

so r t i r ensu i t e p a r 

l ' au t re ex t rémi té et 

a l le r enfin à la cheminée de t i r a g e . 

Le tabac à torréf ier est a m e n é d 'une façon con t i nue à la 

t r émie d ' en t rée . 11 s 'avance l en t emen t d a n s le cy l indre tour ­

nan t , g r â c e à des ne rvures hé l i co ïda l e sà pas t rès a l l ongé qu i 

en ga rn i s sen t l ' i n té r i eur . Les ma t i è res sont soulevées pa r 

ces ne rvu re s , g l i s sen t s u r elles et t o m b e n t en se r e t o u r n a n t . 

Les pelotes a g g l o m é r é e s qu i se t rouven t d a n s le t abac sont 

défaites par des c rochets dont le bo rd des hélices est a r m é . 

Dans la m a r c h e n o r m a l e , le tor réfacteur fait 6 à 7 tours 

p a r m i n u t e ; il déb i te 300 k i los à l ' h eu re , et d o n n e une 

t e m p é r a t u r e de 90° env i ron à la t r émie d ' en t rée . Il enlève 

20 0 / 0 d ' h u m i d i t é . 

C o u p e t r a n s v e r s a l e : l e s l e t t r e s d e 
c e t t e t i gure c o r r e s p o n d e n t à c e l l e s d e 
la f i g u r e p r é c é d e n t e , d e s o r t e q u e l a 
l é g e n d e d e c e l l e - c i s ' a p p l i q u e a u x d e u x 
l i g u r e s . 
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•Refroidissement et mise en masse. — La torréfaction 
ne. p e r m e t pas de sécher c o m p l è t e m e n t les scafer la t is . La 
t e m p é r a t u r e élevée à l aque l le se fait l ' opéra t ion en t ra îne ra i t 

la c o m b u s t i o n des ma t i è r e s , et tou t nu m o i n s une p r o d u c ­

t ion exagérée de d é b r i s , si elle étai t poussée t rop lo in . 

Auss i achève-t-on la dess iccat ion à l 'a ir froid au moyen du 

sécheur m é c a n i q u e . Cet appa re i l a auss i p o u r effet de r e ­

froidi r les scaferlat is et d 'en ex t ra i re les pouss i è r e s . 

Le sécheur a les p lus g r a n d e s ana log i e s avec le torré­

facteur, ma i s le cy l ind re n 'est pas chauffé. Il est t raversé 

p a r un c o u r a n t d'air froid fourni par un vent i la teur . Ce 

ven t i l a teur se comjio.se d ' une roue à a i le t tes , précédée d 'une 

sorte de coffre d a n s lequel se déposen t les d é b r i s de la-

bac , et su iv ie d ' u n e c h a m b r e où se déposen t les p o u s ­

s i è re s . 

En m a r c h e n o r m a l e , on passe au sécheur 0 0 0 ki los à 

l ' h e u r e . Il v a r e f ro id i s sement comple t de la ma t i è re , en­

lèvemen t de toutes les pouss iè res et perte d 'à peu p rès 

2 0 0 d ' h u m i d i t é . 

Les t a b a c s s o r t a n t du sécheur sont reçus d a n s des toiles, 

et t r a n s p o r t é s dans l ' a te l ier des mnsses. 

Les masses sont des m e u l e s de t abac , en forme de pa ra l -

lé l ip ipèdes rec tang les , cons t ru i tes d i r e c t e m e n t su r le p lan­

cher . U n e masse est cons t i tuée par 20,000 à 2o ,000 k i los 

de t abac . 

Le sé jour en masses a p o u r résu l t a t de faire d i s p a r a î t r e 

le g o û t d e foin q u i reste t o u j o u r s ap rè s les opé ra t i ons du 

séchage . Il d u r e un mois env i ron . 

Le t abac en masse doi t avoir encore 18 0 / 0 d ' h u m i d i t é . 

Il sub i t , m a l g r é l 'act ion do la tor ré fac t ion , qui devra i t 

avo i r dé t ru i t t ous les g e r m e s , une très l égère f e rmenta t ion 

qu i élève la t e m p é r a t u r e de 3 ou 4 d e g r é s au p l u s . 

Ou observe les t e m p é r a t u r e s des masses au t h e r m o m è t r e . 

Si le t h e r m o m è t r e m o n t e t r o p hau t , on p r a t i q u e u n e t r an ­

chée p o u r re f ro id i r la masse , et on fait au beso in r epas se r 
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Fig. 59. — L e paquetage à la main. 

tièrcinent disparu, l'arôme s'est développé au maximum. 
Le tabac est mûr pour le paquetage. 

Paquetage. — La question du paquetage est tout à fait 

le tabac au sécheur, ou môme, dans des cas exceptionnels» 
au torréfacteur à une douce température. 

Après un mois de séjour en masse, le goût de foin a en-v 
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seconda i r e en a p p a r e n c e . Elle ne l 'est pas a u t a n t en réa­

l i t é . Le paque t doi t , cri effet, être assez so l ide et assez peu 

e n c o m b r a n t p o u r être faci lement t r a n s p o r l a b l e . Le tabac 

doi t y être c o m p r i m é de façon à ne pas être exposé à une 

dess iccat ion t rop complè te et t rop r a p i d e . 

Enfin le p a q u e t a g e doi t ê tre effectué d a n s des cond i t ions 

q u i ne soient pas t rop oné reuses p o u r l ' a d m i n i s t r a t i o n . 

Auss i la qucs t iona - t - e l l e été bien souven t mise à l ' é tude ; 

et nous ne pouvons en i n d i q u e r ici les d ive r ses p h a s e s . Le 

p a q u e t a g e , fait d ' a b o r d e n t i è r e m e n t à la m a i n (Hg. 59) a 

été ensu i te confié à des m a c h i n e s qu i se son t perfect ion­

nées success ivement . 

La m a c h i n e Belot, r é c e m m e n t adop tée , est de beaucoup 

s u p é r i e u r e à toutes celles q u i l 'ont p récédée (h'tr. (>0). 

ELle est t rop c o m p l e x e p o u r q u e n o u s pu i s s ions la dé-: 

c r i r e . 

C'est u n e m a c h i n e à m a r c h e c o n t i n u e , servie par t rois 

f e m m e s : deux poseuses et u n e p a q u e t e u s e . Les p r e m i è r e s , 

a p r è s avoi r p r épa ré des c h a r g e s de tabac ayan t le po ids 

r é g l e m e n t a i r e , les i n t r o d u i s e n t d a n s des e n t o n n o i r s . Ces 

c h a r g e s sont m é c a n i q u e m e n t en t ra înées d a n s des doui l les 

o ù elles sub i s sen t une c o m p r e s s i o n é g a l e m e n t m é c a n i q u e . 

D ' a u t r e s o r g a n e s de la m a c h i n e a s s u r e n t le d é r o u l e m e n t 

con t inu de la b a n d e de p a p i e r qu i va cons t i tue r la poche , 

et de la b a n d e de pap ie r q u i por te la v igne t te ; cette der­

n iè re s ' endui t de colle au fur et à m e s u r e de son d é r o u l e ­

m e n t . E t a lo r s , a u t o m a t i q u e m e n t , le pap i e r à poche s 'en­

r o u l e a u t o u r de la dou i l l e , le p a p i e r à v ignet te s 'enroule 

a u t o u r de la poche et s'y colle d ' e l l e - m ê m e . L 'ouv r i è r e pa­

que t euse n 'a , p o u r ainsi d i r e , qu ' à p r e n d r e les p a q u e t s q u i 

se font devant elle, p r e s q u e sans son in t e rven t ion , et à les 

r a n g e r d a n s une caisse p lacée à sa por tée . 

La mach ine q u e nous avons vu fonc t ionner fait 450 pa­

que t s de 10 g r . à l ' h e u r e . 

P o u r le capora l o r d i n a i r e , le p a q u e t a g e a l ieu dans du 
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F i g . 6 0 . — Machine Iieiot, à par/ueler. 

On voil, au second plan, à droite, les balances et Tune des îem-
raes qui posent les charges. En avant, à gauche, la femme qui 
prend et range sur une table les paquets qui lui sont fournis, ter­
minés, par la machine. 
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F i g . l i t . — Machine a paraffiner, vue genérale. 

Autrefois , la couche i m p e r m é a b l e était t o u j o u r s en pa­

pier d 'é ta in . A u j o u r d ' h u i on r emp lace , sauf d e m a n d e for­

mel le des e x p o r t a t e u r s , le pap ie r d 'é ta in p a r du papie r 

paraff iné, b e a u c o u p m o i n s coû teux . P o u r l ' expédi t ion 

dans les pays très c h a u d s la paraffine, qu i fond vers 

50°, peu t p r o d u i r e des taches s u r l ' enve loppe . On la 

r e m p l a c e a lors par Yozoeêrite, h y d r o c a r b u r e d ' o r i g ine 

m i n é r a l e , avan t tout à fait l 'aspect de la cire b l anche , et 

n o t a b l e m e n t m o i n s fusible que la paraf l ine . 

Les pap ie r s à t r ip le couche sont p r épa ré s à l ' a ide d 'une 

pap ie r g r i s s i m p l e . Mais p o u r les t abacs s u p é r i e u r s on 

e m p l o i e souvent , s u r t o u t p o u r l ' expor ta t ion , des enve­

loppes p lu s complexes , des t inées à s ' o p p o s e r a une dess ic­

cat ion t rop complè te d u con tenu . 

Le p a q u e t a g e , dans ce cas, se fait avec un pap ie r t r ip le . 

La couche ex té r ieure est const i tuée par le pap ie r o r d i n a i r e 

des p a q u e t s , la couche i n t e r m é d i a i r e est de pap ie r i m p e r ­

m é a b l e , la couche in te rne , d ' u n p a p i e r fin des t iné à c i u -
pce ' . ier le o u t a c t du tabac avec le pap ie r i m p e r m é a b l e . 
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m a c h i n e à m a r c h e con t i nue (fîg. 01 et 62). Les trois b a n d e s , 

p rovenan t de t rois b o b i n e s , se d é r o u l e n t avec u n e v-itesse 

u n i f o r m e . Celle du mi l i eu passe s u r un rou l eau qui t ou rne 

dans un b a i n do paraffine ou d 'ozoeér i te fondue . Celle de 

l ' i n té r i eur passe sur un au t r e rou leau qu i dépose un peu 

F i g . 0 2 . — Machine à paraffine?-. — L e s t ro i s b a n d e s de p a p i e r 
s o n t e n r o u l é e s s u r les b o b i n e s D, D' et D " ; le l a m i n o i r A A i e s a t t i re 
e t l e s a p p l i q u e l e s u n e s c o n t r e l e s a u t r e s . A v a n t d ' a r r i v e r a u l a m i ­
n o i r , la b a n d e m é d i a n e p a s s e s u r le r o u l e a u I£', c o n s t a m m e n t e n ­
d u i t do paraf f ine m a i n t e n u e l i q u i d e par u n e c i r c u l a t i o n MM d e va-, 
p e u r . La b a n d e i n f é r i e u r e p a s s e s u r le d o u b l e r o u l e a u K qui l 'enduit , 
d e c o l l e s e u l e m e n t sur ses bords; l ' a c t i o n du l a m i n o i r a p p l i q u e 
l ' u n e s u r l ' a u t r e , e t c o l l e l e s d o u x b a n d e s e x t r ê m e s , e t e n f e r m e 
e n t r e e l l e s la b a n d e p a r a f f i n é e , q u i e s t u n p e u m o i n s l a r g e . Dus 
c i s e a u x G c o u p e n t la b a n d e à l o n g u e u r c o n v e n a b l e p o u r la c o n f e c ­
t i o n î les p a q u e t s . — La f e m m e n'a q u ' à s u r v e i l l e r la m a c h i n e , d o n t 
l e f o n c t i o n n e m e n t e s t a b s o l u m e n t a u t o m a t i q u e . 

de colle s u r ses d e u x b o r d s . P u i s les t ro is b a n d e s se r a p ­

p rochen t et passent e n s e m b l e d a n s u n l a m i n o i r qu i assure 

l e u r contact i n t ime et, le col lage des b o r d s de la bande in­

terne contre la b a n d e ex te rne ; la b a n d e externe étant com­

pr i se en t re les d e u x . 

Les pap i e r s à t r ip le couche sont e m p l o y é s d a n s la 

p a q u e t e u s e Bclot t ou t c o m m e les pap i e r s s imp les qu i ser­

vent au p a q u e t a g e p o u r vente c o u r a n t e . 
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peu le po ids p o u r faire face à la perte d 'eau qu i se p r o d u i r a 

p r o g r e s s i v e m e n t pa r su i te de la dess iccat ion du tabac . 

Ains i , dans le scaferlat i o r d i n a i r e , le poids net du tabac 

doi t ê tre c o m p r i s , p a r p a q u e t , en t re 40 g r . S et 41 g r . o ; 

à cela il faut a jou t e r le p o i d s du pap ie r . 

Des o u v r i è i e s vérif ient ces po ids à l ' a ide d ' u n e ba lance et 

Le p a q u e t a g e ^ terminé , il ne reste p lus q u ' à vérifier le 

p o i d s . Le po ids d u p a q u e t doi t t ou jou r s être un peu s u p é ­

r i e u r à celui m a r q u é s u r l ' enve loppe ; d ' u n e pa r t , en effet, 

l ' a d m i n i s t r a t i o n l ivre le t abac au po ids net , déduc t ion 

faite du p o i d s de l ' enve loppe ," et d ' au t r e par t , on majore un 
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rejet tent les p a q u e t s t rop l ége r s et auss i ceux t r o p l o u r d s , 

p o u r être refai ts . Les balances sont d isposées de telle façon 

que cette vérification est très r a p i d e . 

D ' a i l l eu r s , là encore , on e m p l o i e souven t un sys tème 

p u r e m e n t m é c a n i q u e . La ba lance a u t o m a t i q u e D a r g n i e s 

reçoit les paque t s , qu i lu i sont a m e n é s par une toile sans 

fin, et les d i s t r i b u e d ' e l l e -même d a n s t rois pan ie r s : p a n i e r 

des bons p a q u e t s , pan i e r des paque t s t r op l o u r d s , p a n i e r 

des p a q u e t s t rop légers (Kg. 63). 

Tabacs de diverses sortes. — L e s p a g e s qu i p récèden t 

s ' a p p l i q u e n t à la fabr ica t ion d u scaferlati o r d i n a i r e . 

P o u r les au t re s sor tes de tabac à fumer , les m a n i p u l a ­

t ions géné ra l e s res tent les m ê m e s , avec q u e l q u e s différences 

que n o u s a l lons s i g n a l e r . 

Les scaferlat is de luxe , ou t abac d 'Or ien t , sont fabr i ­

q u é s avec des feuilles t r iées avec so in , a u x q u e l l e s on fait 

s u b i r les m o u i l l a d c s s t r i c t ement nécessa i res p o u r r e n d r e 

aux feuilles la souplesse i n d i s p e n s a b l e a u x m a n i p u l a t i o n s . 

Le h a c h a g e se fait à la m a i n , à l ' a ide d ' un out i l t rès s im­

ple . Le p a q u e t a g e se fait dans des boi tes de car ton d o u ­

blées d 'é ta in . 

N o u s d o n n e r o n s une idée des soins appo r t é s d a n s les 

d iverses phases de l ' opé ra t ion , en vue de conserver l ' a rôme 

des p r o d u i t s , en d i san t q u e le t abac est appo r t é h l ' ouvr iè re 

paque t euse d a n s d e s caisset tes consacrées i n d i v i d u e l l e m e n t 

à c h a q u e sor te ; l ' ouvr iè re p r e n d les po ignées de scafer la­

t i s d i rec tement d a n s ces bo î t e s , et les fe rme dès qu 'e l le n ' a 

p lu s beso in d 'y pu i se r . 

Aprè s les scafer lat is de luxe vient le levant ordinaire, 

cons t i tué par u n m é l a n g e de s a m s o u n et de bâfra , et pré;-

pa ré à peu près c o m m e le scaferlat i o r d i n a i r e , m a i s avec 

des m o u i l l a d c s t rès fa ibles . 

Le scaferlati supérieur, dont la c o m p o s i t i o n a été i nd i ­

quée d a n s les p a g e s p récéden tes , et le scaferlati mary-
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land, u n i q u e m e n t c o m p o s é d e m a r y l a n d , ont u n e fabrica­

tion b e a u c o u p p lu s i m p o r t a n t e . Ces deux sortes se p ré ­

pa ren t à peu près exac tement c o m m e le scaferlati o r d i n a i r e . 

Il n 'y a à s i g n a l e r q u ' u n e seule différence i m p o r t a n t e , c'est 

la p r a t i q u e de Y écalage, qu i cons is te à enlever la pa r t i e l l e 

la côte qu i dépasse en d i m e n s i o n s celles des n e r v u r e s . 

Cet écotage se fait ap rès la m o u i l l a d e défini t ive. Il est 

exécuté en t i è r emen t à la m a i n , g é n é r a l e m e n t p a r des 

ouvr i è re s âgées . On doi t éenter de façon à ne pas la isser 

de p a r e n c h y m e a d h é r e r à la côte, et à ne pas déch i r e r les 

fouilles, ce qu i p r o d u i r a i t des d é b r i s . 

Cette opé ra t ion est effectuée d a n s le b u t d ' ob t en i r un 

t abac p lu s fin, p l u s h o m o g è n e , c o m p l è t e m e n t e x e m p t de 

ce que les f u m e u r s appe l l en t i r r é v é r e n c i e u s e m e n t des 

bûches . Il n o u s s e m b l e qu ' e l l e est non s e u l e m e n t i n u t i l e , 

m a i s m ê m e n u i s i b l e . 

Et d ' a b o r d elle est fort coû teuse , non s e u l e m e n t à cause 

de la dépense de m a i n - d ' œ u v r e , mais encore à cause de 

la per le de p o i d s , d u e à l ' en lèvement des côtes , per te de 

po ids qu i n 'es t p a s in fé r ieure à 23 0 ,0 . Les côtes enlevées 

son t b ien , à la vér i té , employées d a n s la compos i t i on des 

tabacs à p r i x r é d u i t s , ma i s la per te sub i e n 'es t , p a r ce fait, 

que bien peu d i m i n u é e , à cause d u g r a n d écart qui existe 

en t re les p r i x du tabac d a n s leque l elles devra ien t res ter 

et celui du tabac d a n s lequel elles en t r en t . 

Les côtes , en res tan t d a n s le scaferlat i s u p é r i e u r , en 

a u g m e n t e r a i e n t la c o m b u s t i b i l i t é ; car on sai t q u e , d a n s 

une fouille, la pa r t i e la p lu s c o m b u s t i b l e est j u s t e m e n t la 

côte. El les nu i r a i en t d ' a i l l eu r s fort peu à l 'aspect a g r é a b l e 

du t abac , s u r t o u t si le capsage étai t fait avec so in , d ' au ­

tant p lus q u e les feuilles employées , et en pa r t i cu l i c r cc l l e s 

du M a r y l a n d , ont des côtes assez fines. 

L a p r a t i q u e de l ' écotage p o u r les scaferlat is s u p é r i e u r s 

ob l ige à ne faire, ap rès dess iccat ion, q u e de peti tes m a s s e s , 

pesant au p l u s 3,000 k i los . Le t a s semen t des tabacs écoles 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



LiuLANï. Culture et Industrie du Tabac. 

sera i t t rop cons idé rab le si on faisait des masses t rop fortes . 

P o u r les scaferlat is à p r ix r édu i t les m a n i p u l a t i o n s se 

s impl i f ien t . 

N o u s avons vu q u ' i l s sont cons t i tués pa r un m é l a n g e 

de feuilles et de d é b r i s de d iverses o r i g i n e s . P a r m i les 

déb r i s f igurent les coupures p rovenan t de Vëcubocltaye 

des m a n o q u e s , et les côtes p r o v e n a n t de l ' écotage des 

feuilles des t inées au scaferlat i s u p é r i e u r . Avant de faire 

en t re r ces c o u p u r e s et ces débr i s d a n s la compos i t i on du 

tabac , on les passe au l a m i n o i r , en t re des r o u l e a u x de 

fonte, de façon qu ' i l s p r ennen t p r e s q u e l ' apparence des 

feuil les. 

La m o u i l l a d e , qu i se fait en u n e s e u l e fois, es tassez forte. 

P u i s le m é l a n g e et le capsage sont opérés r a p i d e m e n t ; en­

suite on procède au h a c h a g e , p a r t r anches assez épa isses . 

La tor réfac t ion , le s échage , la m i s e en m a s s e , le p a q u e ­

tage , se fout c o m m e p o u r le scaferlati o r d i n a i r e . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



C H A P I T R E V 

L a fabr ica t ion des c iga r e t t e s . 

Divers modes de fabrication des cigarettes. — A u t r e ­
fois le f u m e u r faisait t o u j o u r s sa c igare t te l u i - m ê m e . A u ­

j o u r d ' h u i il se d é c h a r g e souven t de ce so in s u r la r ég ie , à 

l aque l l e on d e m a n d e c h a q u e année u n e q u a n t i t é c ro issante 

de c iga re t t e s tou tes faites. 

C'est en 1843 q u ' a d é b u t é la p r é p a r a t i o n des c iga re t t e s 

p a r la R é g i e . Cette p r é p a r a t i o n n 'a eu p e n d a n t l o n g t e m p s 

q u ' u n e t rès faible i m p o r t a n c e , à cause s u r t o u t de la m a u ­

vaise c o m b u s t i b i l i t é des p r o d u i t s o b t e n u s , m a u v a i s e c o m ­

bus t ib i l i t é d u e p r i n c i p a l e m e n t à un t r o p g r a n d t a s s e m e n t 

d u t a b a c . 

P u i s , des m a c h i n e s de p lus en p l u s perfec t ionnées avan t 

été success ivement cons t ru i t e s , les c iga re t t e s de la rég ie 

sont d e v e n u e s a u s s i mol les et auss i c o m b u s t i b l e s que celles 

rou lées à la m a i n par le f u m e u r le p l u s h a b i l e . De là leur 

succès c ro i ssan t . 

En 1881 , on a d e m a n d é à la r é g i e 941.000 k i los de c iga­

re t tes , en 1897, on lu i en a d e m a n d é 1.472.000 k i los . Soi t 

une a u g m e n t a t i o n de ofi 0 ,0 en 13 a n s . C o m m e le m o u v e ­

m e n t con t inue et m ê m e va s ' accen tuan t , on peu t aff i rmer 

q u ' e n 20 ans la p r o d u c t i o n a u r a au m o i n s d o u b l é . 

Les i n n o m b r a b l e s m o d è l e s m i s en vente son t o b t e n u s 

p a r des p rocédés assez d ive r s , s u r l e sque l s n o u s ne d o n n e ­

r o n s q u e de r ap ides i nd i ca t i ons . 
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C i g a r e t t e s à l a m a i n . — P l u s i e u r s c igare t tes de luxe 

se font encore à la m a i n . 

Le procédé le p lus s i m p l e est le s u i v a n t . Une feuille de 

car ton mince est collée s u r la t ab l e p a r u n de ses b o r d s . 

L ' ouv r i è r e place la feuil le de pap ie r à c igare t t e s u r oe car­

ton, le scaferlat i s u r celle-ci , et r o u l e l 'un d a n s l ' au t re au 

moyen d u ca r ton , a u q u e l elle i m p r i m e u n m o u v e m e n t de 

va-et-vient j u s q u ' à ce qu ' i l p r e n n e la fo rme d ' u n e sp i ra l e . 

Elle colle la c igare t te avec de la colle de fécule por tée s u r 

une spa tu le do bois . P u i s elle é b a r b e les ex t r émi t é s avec 

des c i seaux . P a r ce p rocédé , u n e o u v r i è r e fait 1200 c iga­

ret tes p a r j o u r . 

U n a u t r e m o d e de fabr ica t ion à la m a i n est p lu s r a p i d e , 

m a i s ne d o n n e pas l ' h o m o g é n é i t é q u ' o n ob t i en t p a r le 

m o u v e m e n t de va-et -vient c i -dessus i n d i q u é . 

Dans ce p r o c é d é , l ' ouvr i è re c o m m e n c e p a r coller les 

feuilles de façon à fo rmer les tubes qu i se ron t ensu i t e r e m ­

plis do tabac . P o u r cela el le p rend u n p a q u e t de feuil les , 

cl elle les fait l é g è r e m e n t g l i s se r les u n e s su r les au t r e s , 

de m a n i è r e à faire d é b o r d e r chacune d 'el les s u r la p récé­

den te , de la l a r g e u r d ' u n m i l l i m è t r e à peu p r è s . El le passe 

a lors un p inceau à colle s u r cette par t ie q u i d é b o r d e , de 

façon à e n d u i r e de colle toutes les feuil les à la fois, su r la 

l a r g e u r i nd iquée c i -dessus . L 'ouvr iè re r o u l e ensu i t e c h a q u e 

feuil le a u t o u r d ' un m a n d r i n de g r o s s e u r convenab le , de 

façon à a p p l i q u e r le b o r d e n d u i t de colle s u r le b o r d op­

posé . Les tubes sont faits. 

Ces t ubes faits à la m a i n sont , au m o m e n t où ils son t 

su r le m a n d r i n , fermés à l ' une de l eu r s ex t r émi t é s . 

Il faut les r e m p l i r . P o u r cela la dose de t abac est placée, 

auss i b ien q u e poss ib le , d a n s u n m o u l e à cha rn iè re en 

mé ta l , pu i s elle est refoulée d a n s le t u b e en pap ie r . L ' ou ­

vr iè re m a i n t i e n t cont re le m o u l e , avec la ma in g a u c h e , ce 

tube don t elle l'a p r é a l a b l e m e n t coiffé. El le refoule le t abac 

à l ' a ide d ' un petit r epousso i r m a n œ u v r é de la m a i n d ro i te . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



208 TKCH.VOLOC.IE 

La c igare t te est auss i tô t éba rbée avec des c i seaux . 

On a b r è g e l 'opéra t ion en fourn i ssan t k l ' ouvr iè re des tu-

A 

Ki". 64. — Fabrication des tubes sans colle. 

E n A es t e n r o u l é le p a p i e r ; c e lu i - c i p a s s e e n l i , p u i s , à part ir de 
C, il se r e l e v é ver s D p o u r e n t o u r e r b i e n t ô t c o m p l è t e m e n t la broche 
F G. E n II, un o n g l e t fa.'t p é n é t r e r l e s b o r d s d a n s u n e rainure d e la 
b r o c h e : p l u s l o i n c e s b o r d s se p l i s s e n t i n t é r i e u r e m e n t par s u i t o d e 
la d i m i n u t i o n M de. l a p r o f o n d e u r d e la r a i n u r e . Kn N , les d e u x 
b o r d s s o n t s e r t i s par l 'ac t ion d e s m o l e t t e s t o u r n a n t e s n, ot nt. En 
K K, d e s r i s e a u v c o u p e n l le t u b e à U l o n g u e u r v o u l u e . 

k 

In 
N, m o n t r a n t l e s d e u x F i g . 6 7 . — Coupe transversale suivant II, 
m o l e t t e s qui a s s u - m o n t r a n t l ' o n g l e t q u i l'ait p é n é t r e r l e s b o r d s 
r e n t le s e r t i s s a g e . d u p a p i e r à l ' i n t é r i e u r de la b r o c h e . 

bos tou t p r é p a r é s , qui ont été faits à la m a c h i n e . Ce sont 

dus tubes sans colle, d a n s l e sque l s l ' adhé rence des b o n i s 

est o b t e n u e à l ' a ide d 'un se r t i s sage . 
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Voici le p r inc ipe de la m a c h i n e employée (fig. 64, 63 , 
66 et 67). U n e feuil le de pap ie r à c igare t te sans fin s'a­
vance d 'un m o u v e m e n t con t i nu . E l le v ient s ' enve lopper 
p r o g r e s s i v e m e n t s u r u n cy l indre m é t a l l i q u e h o r i z o n t a l , 
ou broche, d ' u n d i a m è t r e égal à celui q u e doi t avo i r la ci­
ga re t t e . A l ' endro i t de la b r o c h e où l ' e n r o u l e m e n t a r r i v e 
à être comple t , celle-ci p r é s e n t e u n e r a i n u r e d ' une cer ta ine 
l o n g u e u r , au -des sus de laque l le se t rouve un ongle t . L 'on­
gle t , p ressan t s u r les deux b o r d s d u pap ie r , q u i sont su ­
perposés l 'un à. l ' au t re , force ceux-ci à p é n é t r e r d a n s la 
r a i n u r e , et à a d h é r e r p o u r a insi d i re l 'un à l ' au t re pa r 
leurs faces ex té r i eu res . P u i s , la r a i n u r e d i m i n u a n t de p r o ­
fondeur , ces b o r d s se p l i ssent à m e s u r e q u e la feuil le de 
pap ie r p r o g r e s s e . L ' adhé rence du p l i s sage est ensui te a u g ­
mentée p a r pas sage en t re deux mole t tes t o u r n a n t e s , l ' une 
contenue d a n s la b roche , l ' au t re placée en des sus . 

De sor te que , q u a n d le p a p i e r a r r ive à l ' ext rémité de la 
b roche , les deux b o r d s en sont non s e u l e m e n t s u p e r p o s é s , 
ma i s en ou t r e assez s o l i d e m e n t ser t i s . 

A la sor t ie de la b roche , le t u b e est coupé à la l o n g u e u r 
vou lue par un ciseau qu i fonct ionne a u t o m a t i q u e m e n t , 
c o m m e le reste de l ' appa re i l . 

Cigarettes à la machine, bourrées. — Voici les p r inc i ­
pales d i spos i t ions de la mach ine Découflé, la p lu s e m ­
ployée a u j o u r d ' h u i (fig. 68 et 69). 

El le se c o m p o s e d ' a b o r d d e l à m a c h i n e à p r é p a r e r les 
tubes sans colle, décr i te c i -dessus , pu i s de la m a c h i n e à 
b o u r r e r . Il faut y a jouter des o r g a n e s s u p p l é m e n t a i r e s 
des t inés à p lacer les tubes d a n s la pos i t ion qu ' i l s doivent 
occuper p o u r le b o u r r a g e , et à enlever et r a n g e r ensu i te 
les c igare t tes une fois t e rminées . 

La m a c h i n e à b o u r r e r se compose des o r g a n e s essent ie ls 
su ivan ts : 

Un cu i r sans fin, t endu pa r deux r o u l e a u x t o u r n a n t s , 
BoL'.v.vr. Culture et Industrie du Tabac. 12. 
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reçoit le t abac , qu i est déposé à sa sur face , en u n e couche 

s ens ib l emen t un i fo rme , par l ' ouvr iè re . Ce cu i r , qu i s 'avance 

d 'un m o u v e m e n t c o n t i n u , c o n d u i t la couche de t abac su r 

F i g . 6 8 . — Machine Découflé à bourrer les tubes sansmcolle. 
A , c u i r s a n s fin s u r l e q u e l l ' o u v r i è r e é t e n d le t a b a c ; D , c y l i n d r e 

t o u r n a n t , q u i p r e s s e u n p e u le t a b a c , e t e n m ê m e t e m p s f a v o r i s e sa 
m a r c h e e n a v a n t ; B , c u i r s a n s f in à m o u v e m e n t i n t e r m i t t e n t ; C, 
g l a c e p r e s s e u s e ; F e t G, p r e s s e u r e t c o u t e a u , d a n s l e u r p r e m i è r e 
p o s i t i o n ; F' et G', p r e s s e u r e t c o u t e a u , d a n s l e u r s e c o n d e p o s i t i o n ; 
F , c o m p r e s s e u r . Le refouleur é t a n t p e r p e n d i c u l a i r e a u p lan de s e c ­
t i o n d e la f i g u r e , n 'a p a s p u ê tre r e p r é s e n t é . 

u n second c u i r sans fin, placé su r le m ê m e p lan ho r i zon ta l . 

Ce second cu i r a un m o u v e m e n t i n t e rmi t t en t . Au-dessus 

de lu i est placée u n e g lace h o r i z o n t a l e , q u i exerce déjà un 

peti t t a s semen t su r le t abac , t a s semen t qu i avai t m ê m e été 

c o m m e n c é , à la sor t ie du p r e m i e r cu i r , p a r l 'act ion d 'un 

peti t r ou l eau s u p é r i e u r . 

C h a q u e fois que le second cu i r se m e t en m o u v e m e n t , 

sa c h a r g e , c o r r e s p o n d a n t exac tement à la confection d ' u n e 

c igare t t e , passe s u r u n e tab le t te vo is ine . Là in te rv ien t 

l ' une dos pièces essent ie l les de la m a c h i n e , le presseur. Il 

est cons t i tué par u n e t i ge ver t ica le , se t e r m i n a n t à sa pa r ­

tie in fé r ieure par une p l a q u e hor izon ta le ; à la t ige vert i ­

ca le , est accolé u n cou teau . 

L ' e n s e m b l e peut avo i r un m o u v e m e n t assez c o m p l e x e . 

La pos i t ion é tan t celle i n d i q u é e s u r la figure, le p r e s seu r 

se soulève ve r t i ca lement , se déplace ensu i t e ho r i zon ta l e -
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F i g . 6 9 . — Machine Découfié, à faire les cigarettes bourrées 
(vue générale). 

Elle est formée par l'association, en un seul ensemble, de la ma­
chine à faire les tubes sans colle, et de la machine bourrouse, ex­
pliquée ci-dessus. 
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m e n t vers la g a u c h e j u s q u ' à ce qu ' i l soi t exac t emen t a u -

d e s s u s de la table t te qu i vient , à ce m o m e n t , de recevoir 

d u cu i r vois in u n e c h a r g e de t abac . Q u a n d il est a u - d e s s u s 

de la tab le t te , le p r e s s e u r s ' aba isse , c o m p r i m a n t un peu 

le t abac ; en m ê m e t e m p s , le cou teau descend j u s q u ' à ce 

qu ' i l soit au contact de la table t te , c o u p a n t ne t t emen t la 

c h a r g e , et la s é p a r a n t de la c h a r g e su ivan te qu i est en ce 

m o m e n t sous la g l ace . Auss i tô t que le couteau s'est aba i s sé , 

le p r e s s e u r se dép lace h o r i z o n t a l e m e n t vers la d ro i t e , et 

fait t o m b e r le t abac s u r la table t te en cont re -bas q u e Fon 

voi t su r la f igure . P u i s le p r e s s e u r se relève et s'en r e t o u r n e 

ve r s la g a u c h e p o u r a l ler che rche r une c h a r g e nouve l l e . 

P e n d a n t ce t e m p s se fait la de rn iè re c o m p r e s s i o n . El le 

est opérée p a r le compresseur f iguré tou t à fait à d ro i t e , 

l eque l se dép lace dans le sens ho r i zon ta l , d 'un m o u v e m e n t 

a l te rna t i f de va-et-vient . On voit q u e , p a r sa fo rme , le 

c o m p r e s s e u r va d o n n e r au t abac la fo rme d 'un r o u l e a u , 

prêt à ê t re i n t r o d u i t dans un t u b e , r o u l e a u u n peu m o i n s 

g r o s q u e le d i a m è t r e d u t u b e . 

Au- m o m e n t m ê m e où ag i t le c o m p r e s s e u r , un t u b e , 

venan t de la m a c h i n e qui l'a f ab r iqué , est a m e n é en b o n n e 

pos i t ion devant le r o u l e a u de t abac . Le c o m p r e s s e u r se 

recu le , le r o u l e a u se t r ouve l i b r e , et un refouloir, qu i a g i t 

d a n s u n sens pe rpend i cu l a i r e à celui de la f igure , le pousse 

en avan t et l ' i n t rodu i t dans le t u b e . La c igare t t e est t e r m i ­

n é e ; elle t o m b e p a r son po ids , et est p r i se p a r des o r g a n e s 

s econda i r e s q u i la r a n g e n t d a n s u n e caisse vo i s ine . 

Tous ces o r g a n e s fonc t ionnent , b ien e n t e n d u , d ' une 

façon con t inue , et les c igare t tes se succèdent sans in ter­

r u p t i o n . La m a c h i n e fait à peu p rè s 1 ,800 c igare t tes à 

l ' h e u r e , soi t u n e en d e u x secondes . U n e seule ouv r i è r e 

suffit p o u r é ta ler le t abac s u r le cu i r sans fin. 

M a l g r é les frais d ' acha t , d ' en t re t ien et d ' a m o r t i s s e m e n t 

des m a c h i n e s , cette fabr ica t ion m é c a n i q u e c o r r e s p o n d à 

une économie de 6,000 francs pa r mach ine et pa r an , p a r 
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K i g . 7 0 , — · Schéma de la rouleuse Grouvelfe et Helot. 

La machine rouleuse est a n a l o g u e aux peti tes m a c h i n e s 

dont se servent souven t les f u m e u r s . Celle ac tue l l ement en 

u s a g e est de X1.M. Grouvc l l e et Belot (fig. 70 et 71). 

Un g r a n d t a m b o u r c i rcu la i re M possède une r a i n u r e C. 

Su r ce t a m b o u r est u n rou l eau m o b i l e D recouver t p a r 

une toi le fixée en A et 11 qu i pénè t re , c o m m e l ' i nd ique la 

figure, d a n s la r a i n u r e C,et s 'é tend su r le g r a n d t a m b o u r . 

La l o n g u e u r du t a m b o u r et celle du rou leau sont égales à 

la l o n g u e u r de q u a t r e c iga re t t e s . 

L 'ouvr i è re p r e n d une pincée de tabac et en g a r n i t la ra i ­

n u r e bien u n i f o r m é m e n t ; elle pousse a lors le rou leau I) , 

ce qu i fait passer la c h a r g e d a n s la posi t ion i n d i q u é e p a r 

r appor t à l ' ancien p r i x de revient des c igare t tes faites à la 

m a i n . 

Cigarettes à la machine, roulées. — Les c o n s o m m a t e u r s 
ont une cer ta ine r é p u g n a n c e p o u r les c igare t tes a insi bou r ­

rées ou pressées , et ne cessent de r éc l amer , [jour les m o ­

dules d ' un p r ix r e l a t i vemen t élevé, les cigarettes à la 

main, auxque l l e s c o r r e s p o n d e n t des frais de m a i n - d ' œ u v r e 

re la t ivement cons idé r ab l e s . 

Aussi cherche- t -on c o n s t a m m e n t à i m a g i n e r des m a ­

chines nouvel les qu i a ien t les avan tages d ' u n e fabr ica t ion 

r a p i d e , en m é m o t e m p s que la qual i té r é su l t an t de la fa­

b r i ca t ion à la m a i n . 

On a r r ive a ins i k des c igare t tes .roulées, de t rès bonne 

qua l i t é . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



l a seconde figure, en lu i i m p r i m a n t une p r e m i è r e com­

press ion pa r r o u l e m e n t . L 'ouv r i è r e dépose a lors s u r la 

toi le , à la su i te les u n e s des au t r e s , et u n peu au de là de 

F i g . 7 1 . — Houleuse (rrouoelle et lielol (rue générale). 

la pos i t ion ac tuel le du r o u l e a u , qua t r e feuilles de p a p i e r à 

c igare t tes qu 'e l l e e n d u i t de colle s u r l ' un des b o r d s , à 

l ' a ide d ' une l ame m o b i l e fixée à la m a c h i n e . Il ne reste, 

p lus qu ' à pousse r le rou leau j u s q u ' a u bout de sa course 

p o u r que le p a p i e r en tou re le t abac et que le t u b e se ferme 

et se colle. 

Le m o u v e m e n t de r e t o u r du r o u l e a u d é g a g e les q u a t r e 

c igare t tes , qu 'on sépare au ciseau les unes des a u t r e s . 

Dans ces de rn iè re s années , la r o u l c u s o a reçu un perfec­

t i o n n e m e n t i m p o r t a n t . C'est a u j o u r d hu i le t a m b o u r po r t e -

toi le qu i est m o b i l e , t and i s q u e le rou leau est fixe. De 
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Fig. 72. — Machine automatique Belol, pour la fabrication des 
boudons à cigarettes. 
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216 TECHNOLOGIE 

cette façon, c'est le papier qui est roulé sur l'intérieur, et 
non plus l'intérieur sur le papier. 

Dès lors , on n'est p lus ob l igé de poser les feuil les de 

r~, ~" : — 

F i g . 7 3 . — Machine à déchirer les cigarettes mal faites 
(vue générale). 

papier sur le tambour; on les place sur une tablette fixe, 
ce qui est plus commode , et permet de réduire le rayon 
du tambour. Une ouvrière peut faire ainsi de 240 à 200 ci­
garettes à l'heure. 

Quel que soit le procédé employé pour la fabrica­
t ion, les cigarettes sont ensuite mises en paquets ou en 
boîtes. 

Les paquets sont maintenus par des sacs non fermés ou 
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bondons, q u i sont faits j i a r uno m a c h i n e a u t o m a t i q u e duo 

à M . Belot ( K g - . 7 2 ) . 
Les c igare t tes défec tueuses son tdé fa i t e s t rès r a p i d e m e n t 

pa r une m a c h i n e fort i n g é n i e u s e , qu i en déch i re o ,000 à. 

F i g . 1k. — Machine A déchirer les cigarettes mal faites. — L e s 
c i g a r e t t e s , a m e n é e s par la t o i l e s a n s fin A e t p a r le c y l i n d r e lî, 
c o u l e n t le l o n g i l 'un p l a n i n c l i n é et a r r i v e n t a u l a m i n o i r G D , n u i 
l e s d é f a i t , l.'n v e n t i l a t e u r V e t d e s c r i b l e s F , G, a s s u r e n t la s é p a r a ­
t i o n d u p a p i e r , d u t a b a c et do la p o u s s i è r e , q u i t o m b e n t e n P", P' 
e t P . 

l ' h e u r e , e t t r i e à l a f o i s l e p a p i e r , l e t a b a c e t l a p o u s s i è r e . 

I l s e r a i t i n u t i l e d ' e n d o n n e r u n e d e s c r i p t i o n . L e s f i g u r e s 

l'i e t 7 4 e t l e s l é g e n d e s q u i l e s a c c o m p a g n e n t p e u v e n t s e 

p a s s e r d ' e x p l i c a t i o n s s u p p l é m e n t a i r e s . 

Cigarettes sans papier. — O n d o n n e a u s s i l e n o m d e 

c i g a r e t t e s à d e s p r o d u i t s c o n f e c t i o n n é s s a n s p a p i e r , e t q u i 

s o n t , e n r é a l i t é , d e s c i g a r e s d e t r è s p e t i t e s d i m e n s i o n s . C e 

s o n t l e s damïtas, l e s senorïtas e t l e s ninas, d o n t i l a é t é 

q u e s t i o n p l u s h a u t . 

L e s n i n a s o n t , d e b e a u c o u p , l a p l u s f o r t e c o n s o m m a t i o n . 

B O U A N T . C u l t u r e e t I n d u s t r i e d u T a b a c . \ 'A 
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ivres a u x ouvr i è res . Celles-ci 

ou capes, d a n s des feuilles 

Klles sont cons t i tuées p a r u n m é l a n g e de déb r i s de feuilles 

de la Havane et de feuilles d u Brés i l . Ces d é b r i s sont d 'a­

bord l é g è r e m e n t mou i l l é s au g o u p i l l o n , pu i s pressés en 

un gâ teau assez se r ré , et hachés d a n s u n hacho i r à m a i n . 

Ils sont ensu i te séchés et 

découpen t des enve loppes , 

i, p de t abac du Brés i l , et e n r o u ­

lent les d é b r i s d a n s ces capes 

en e m p l o y a n t u n m o u l e ana ­

l o g u e à ceux don t se servent 

les f u m e u r s p o u r p r é p a r e r 

e u x - m ê m e s l eu r s c igare t tes 

(fig. 7S). 

Ce m o u l e se c o m p o s e de 

d e u x pièces mé ta l l i ques r é u ­

nies à l e u r par t ie in fé r ieure 

p a r u n e c h a r n i è r e , et à l eu r 

pa r t i e s u p é r i e u r e pa r une toile 

fixée à d e u x r o u l e a u x . Le m o u ­

le é tant l é g è r e m e n t o u v e r t , p a r 

m o u v e m e n t des pièces mé ta l ­

l i ques a u t o u r de la c h a r n i è r e , 

on me t u n e c h a r g e de tabac 

d a n s la poche formée par la 

to i le . P u i s on ferme de façon 

à r a p p r o c h e r les r o u l e a u x l ' un de l ' au t r e . L a cape est in­

t rodu i t e en t re les deux r o u l e a u x q u ' o n fait t o u r n e r ; la 

cape , se r rée , en t re a lo r s d a n s le m o u l e , s ' enrou le a u t o u r 

de la c h a r g e . La c igare t t e est r o u l é e . On la re t i re et on 

colle le b o u t de la cape avec de la g o m m e a d r a g a n t e . 

Une fois t e rminées , ces c igare t tes sans pap ie r reçoivent 

une doub le c o m p r e s s i o n , d a n s deux sens p e r p e n d i c u l a i r e s 

l ' un à l ' au t re , qu i l eu r c o m m u n i q u e u n e section sens ib le ­

men t car rée . P u i s elles s o n t s é c b é e s dans des cas iers à l 'a i r 

l i b r e . 

Machine rouleu-
sans 
B e t 

F i g . 7 5 
se pour les cigarettes 
papier.— A c h a r n i e r e 
C , r o u l e a u p o r t a n t la 
s a n s fin mil op qr s t 
1) c i g a r e t t e s a n s p a p i e r . 

t o i l e 

u v ; 
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LA FABRICATION DES CIGARETTES 219 

Ces cigarettes sans papier jouissent d'une faveur mar­
quée auprès du public (p. 173). 

Nous verrons qu'elles ont, c o m m e constitution, une 
grande analogie avec les cigares à 3 centimes de la manu­
facture de Paris (Gros-Cail lou), et avec les cigares à 12c ,5 

dits cigares de sénateurs. Dans les c igares il y a, comme 
dans les cigarettes sans papier, un intérieur haché ; mais 
l'enveloppe est double (sous-cape et cape), tandis qu'elle 
est s imple dans les cigarettes. 
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C H A P I T R E VI 

La fabr ica t ion des cigares , 

C o m m e les c iga re t t e s , les c iga res de la R é g i e se pré ­

sen ten t sous u n e foule de formes différentes. La m u l t i p l i ­

cité des m o d u l e s dépend des ma t i è r e s employées , du m o d e 

de fabr ica t ion et, que lque fo i s , u n i q u e m e n t de la fo rme . 

Les p r inc ipa les fo rmules de compos i t i on ont été ind i ­

quées p r é c é d e m m e n t ipage 176). N o u s a l lons d o n n e r ici 

u n s i m p l e aperçu des p rocédés de fabr ica t ion . 

Un c iga re est t o u j o u r s formé de t ro i s par t i es : l'intérieur 

ou tripe, Ycnvelo])pe ou sous-cape, la robe ou cape. L ' in­
t é r i eu r , en tou ré de son enve loppe , cons t i tue la poupée, 

qu ' i l s ' ag i t ensu i te d ' h a b i l l e r avec la r o b e , ou cape , qu i lui 

d o n n e son aspect définitif. La r o b e se fait t o u j o u r s , na tu ­

r e l l emen t , avec des feuil les d e choix fines, d e bel le cou­

leur , non t r o u é e s . En F r a n c e , on préfère o r d i n a i r e m e n t les 

robes de cou l eu r c la i re . Ces robes sont fourn ies en g 'rande 

p.irt ic par les me i l l eu re s feuilles i n d i g è n e s de la Dor-

d o g n e et de la G i r o n d e , et auss i pa r de bel les feuilles de 

Java et de S u m a t r a qu i sont , c o m m e nous l ' avons i nd iqué 

d ' au t r e par t , d ' un p r ix fort élevé. 

Les m o d e s de confection des c iga res sont e x t r ê m e m e n t 

va r i é s , ce qui n o u s m e t d a n s l ' ob l iga t ion de ne donne r 

q u e des p r inc ipes g é n é r a u x . 

Préparation des feuilles. — Elle n 'est pas p a r t o u t ni 
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Fig. 76. — Le capage des cigares. 

les sépare en trois catégories, correspondant aux eapes, 
sous-capes et tripes. Les feuilles pour capes sont classées 
d'après leurs dimensions et la pureté de leurs nuances 
pour les divers modules de cigares ou pour les cigarettes 

toujours la même. On commence généralement par une 
mouillade, à la suite de laquelle on procède à un époular-
dage et à un triage sérieux. 

Les feuilles sont ensuite écotées, en même temps qu'on 
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sans pap ie r . El les sont étalées u n e à u n e s u r le g e n o u de 
l 'ouvrière , q u i fo rme ainsi un gâ teau de demi- feu i l les 
supe rposées . Q u a n d ce g â t e a u a r eçu le n o m b r e de feuil les 
r é g l e m e n t a i r e , il est pressé en t re d e u x p l a q u e s de zinc 
p a r un po ids de 20 k i los . Ces feuilles de cape dev ron t être 
ensui te ut i l isées r a p i d e m e n t , car u n sé jour p r o l o n g é à 
l 'état h u m i d e p r o d u i t u n e a l t é ra t ion des n u a n c e s et de la 
cons is tance du t i s su . 

Les feui l les p o u r sous-capes s o n t t ra i tées à peu p rès de 
la m ê m e m a n i è r e . 

Q u a n t a u x m a t i è r e s d ' i n t é r i eu r , elles son t l ivrées , avan t 
d 'ê t re emp loyées , à u n e l égè re f e rmen ta t i on , en masse s 
p lu s ou moins cons idé rab l e s , p u i s à u n e dess iccat ion pa r ­
tielle d a n s u n c o u r a n t d 'a i r c h a u d . 

Ces opé ra t ions suffisent p o u r les feuil les q u i do iven t en-
. t re r , sans m é l a n g e , d a n s la confect ion des c i g a r e s . Il n 'en 

est p lu s de m ê m e q u a n d un c iga re doi t r e n f e r m e r u n in­
t é r i eu r fo rmé pa r u n m é l a n g e de feuil les de d iverses or i ­
g ines . Il se ra i m p o s s i b l e , en effet, à l a c i g a r i è r e , d ' opé re r , 
pour chaque cigare, u n m é l a n g e exact des d iverses sor tes , 
dans des p r o p o r t i o n s q u i so ien t tou jours les m ê m e s . De là 
une g r a n d e i r r é g u l a r i t é d a n s le g o û t . 

P r e n o n s p o u r e x e m p l e la confection des c iga res à 5 cen­
t imes , d o n t l ' i n té r ieur est u n m é l a n g e de Ken tucky , de 
Lo t - e t -Garonne , de Pas -de -Ca la i s , de D o r d o g n e . . . On 
d o n n e à la c iga r i è r e u n m é l a n g e de m o r c e a u x de ces di­
verses feui l les . Mais celle-ci ne p e u t p a s p r e n d r e , p o u r 
fo rmer un c iga re , u n b r in de c h a q u e so r t e . De là, o rd ina i -

" r e m e n t , la p r o d u c t i o n de c iga res r e n f e r m a n t u n i q u e m e n t 
du Ken tucky , et ceux- là seront a r o m a t i q u e s , t rès combus ­
t ib les , et de c igares r e n f e r m a n t u n i q u e m e n t des feuilles du 
Pas -de -Ca la i s , et ceux- là se ron t de tous po in t s infér ieurs 
a u x p récéden t s . 

P o u r a r r ive r à l ' un i fo rmi té nécessa i re de g o û t e t d e com­
bus t ib i l i t é , on a t r o u v é deux s o l u t i o n s . 
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La p r e m i è r e , q u i a fait l ' anc ienne r é p u t a t i o n des petits 

bordeaux, consiste d a n s un l avage m é t h o d i q u e . Le m é l a n g e 

des d iverses feuilles é tan t fait d a n s les p r o p o r t i o n s conve­

nab les , on place ces feui l les d a n s des cuves et on les i m ­

m e r g e d a n s l 'eau où on les la isse m a c é r e r p e n d a n t p lu ­

s ieurs j o u r s . P e n d a n t cette m a c é r a t i o n , u n g r a n d n o m b r e 

de p r inc ipes so lub l c s se d i sso lvent , et il se fait u n échange 

de ces p r inc ipes en t re les d iverses feuil les , do telle façon 

qu 'e l les p r e n n e n t toutes à peu près la m ô m e c o m b u s t i b i l i t é 

et le m ê m e g o û t . Il sera p r e s q u e indifférent , ensu i te , q u ' u n 

in té r i eu r de c iga re ' r en fe rme d u Pas -de -Ca la i s ou du 

Kentucky , p u i s q u e les deux feu i l l e s , -main tenan t , sont de­

venues à peu près i d e n t i q u e s . La macé ra t ion est d ' a i l l eu r s 

s o i g n e u s e m e n t r ég lée , de façon à d o n n e r les m e i l l e u r s r é - , 

su l ta ts . P l u s i e u r s cuves voisines les u n e s des au t re s re­

çoivent des feui l les , et les eaux de macé ra t i on passent p r o ­

g res s ivemen t de c h a q u e cuve à la su ivan te . Les j u s qu i 

p rov iennen t de toutes ces m a c é r a t i o n s peuven t être u t i l i sés 

comme n o u s l ' i n d i q u e r o n s p lu s t a r d . 

La seconde so lu t ion est p l u s s i m p l e encore ; elle n 'est 

employée , en ce m o m e n t , q u ' à la m a n u f a c t u r e de P a r i s 

(Gros-Cai l lou) . El le s e m b l e d o n n e r des résu l t a t s très 

sa t isfa isants , si on en j u g e pa r la faveur q u e les consom­

m a t e u r s accorden t a u x c iga res à o cen t imes sor tan t de 

cette m a n u f a c t u r e . El le consis te à faire , avec le m é l a n g e 

p o u r in té r i eu r , u n scaferlati o r d i n a i r e , à coupe un peu 

g ross i è re , et à e m p l o y e r ce scaferlat i à la confection d u 

c iga re . D e l à sor te le m é l a n g e est ob tenu bien h o m o g è n e , 

sans macé ra t ion ; et la confection m ê m e du c igare est 

devenue p lus facile. En s o m m e , p a r c e p rocédé , les c igares 

à 5 cen t imes dev i ennen t des sor tes de g rosses c igare t tes 

sans pap ie r , avec sous -cape et cape . Cette so lu t ion d i spense 

de Yècotage, ce qu i est une g r a n d e économie de m a i n -

d ' œ u v r e et u n e é c o n o m i e p lu s g r a n d e encore de mat iè re 

p r emiè re , p u i s q u e l ' écotage d o n n e u n e p r o p o r t i o n de per te 
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de 20 0/0. El le d o n n e enfin des c igares p lus h o m o g è n e s et 

p l u s c o m b u s t i b l e s , car on sai t que la côte est j u s t e m e n t 

la pa r t i e la p lu s c o m b u s t i b l e de la feuille. 

C iga re s à la main. — Ea confection e x c l u s i v e m e n t à la 

m a i n n 'es t p r e s q u e p lus emplovée , tou t au m o i n s en 

F r a n c e , n o u s d e v o n s cependan t l ' i nd ique r . 

L 'ouv r i è r e fait e l l e - m ê m e , et sans le secours d ' a u c u n 

m o u l e , toutes les o p é r a t i o n s , ce qu i ex ige , p o u r a r r ive r à 

de bons résu l t a t s , une très g r a n d e hab i l e t é . L 'ouv r i è r e peu 

exercée fera des c iga res non h o m o g è n e s , t rop se r rés en 

cer ta ins po in t s , v ides en d ' au t r e s , des c iga res qu i a u r o n t 

u n e fo rme i r r é g u l i è r e , ou m ô m e q u i a u r o n t des fuites la­

té ra les , et qu i p a r su i te b r û l e r o n t m a l . 

Les ma t i è res p r e m i è r e s q u e l 'on d o n n e à l ' ouvr iè re son t 

d i s feuilles p o u r i n t é r i eu r , en pet i ts m o r c e a u x , des feuil­

les écotées p o u r sous -capes et des feuil les écotées p o u r ca-

p ; s . El le découpe les feuil les p o u r sous -capes à peu près 

en forme de ca r rés , et les feui l les de cape en fo rme de rec­

t a n g l e s t rès a l l o n g é s . 

On fait d ' abo rd les p o u p é e s . L ' o u v r i è r e p r e n d la q u a n ­

tité vou lue de t r ipes , en fo rme u n e sor te de pet i t cy l ind re 

auss i h o m o g è n e que poss ib le , qu ' e l l e e n r o u l e v ivement 

d a n s u n e sous-cape . Q u a n t elle a fait un n o m b r e suffisant 

de p o u p é e s , elle les r ecouvre avec les capes . 

La feuil le de cape é tant placée é t endue s u r la t ab le , l 'ou­

vr iè re pose l ' ex t r émi té de la p o u p é e su r le bou t de cette 

feui l le , et fa isant t o u r n e r la p o u p é e s u r la tab le avec la 

p a u m e de la m a i n , elle d é t e r m i n e l ' e n r o u l e m e n t de la r o b e 

en u n e sp i ra le r é g u l i è r e , qu i a r r ive j u s q u ' à la tête, c 'est-

à-d i re j u s q u ' a u bou t p o i n t u , Là , la robe est fixée avec un 

peu de col le . 

Le c iga re p r e n d ensu i te u n e forme p l u s e x a c t e m e n t cy­

l i n d r i q u e sous l 'action d 'une petite, p l anche t t e avec l aque l l e 

on le rou l e for tement s u r la t ab le . 
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Fi g. 7 7 . — Moule a cigare, Kig. 78. — Moule à cigare, 
simple, à deux parties idenli- à emboîtement, à deux parties 
ques A et B . distinctes A femelle, B mâle 

Le moule simple, g é n é r a l e m e n t en bois de hê t r e , se 

compose de d e u x pa r t i e s i den t iques q u i , s u p e r p o s é e s , 

laissent ent re elles un vide ayant les d i m e n s i o n s et la forme 

qu ' i l s 'agi t de d o n n e r au c igare (fîg. 77). 

Ce m o u l e est p lacé , ouver t , devant l ' ouv r i è r e . Celle-ci 

forme une p o u p é e en e n r o u l a n t v ivemen t des fou rn i ­

tures d ' i n t é r i eu r dans une feuille de sous -cape , et elle 

place cette poupée d a n s l ' une des moi t iés du m o u l e . La 

seconde moi t i é est placée su r la p r e m i è r e , et r e m u é e d e u x 

ou t rois fois, v ivement , de d ro i t e à g a u c h e et de g a u c h e à 

dro i te . Ce moulinage a p o u r effet d é f a i r e t o u r n e r s u r elle-

m ê m e la poupée d a n s le m o u l e , ce qu i dé t ru i t les b a v u r e s 

qui se produisent , i név i t ab l emen t en t re les deux par t ies du 

m o u l e . 

Les m o u l e s g a r n i s sont a lors placés dans des casiers où 

ils sub i s sen t une cer ta ine press ion qu i les empêche de 

B o r n e r . Culture et Industrie du T a b a c . 1 3 . 

Un c o u p e - c i g a r e à gu i l l o t ine p e r m e t enfin de r o g n e r r é ­

gu l i è r emen t l ' ex t rémi té opposée à la tète. 

On por te ensui te au séchoi r , pu i s on me t en boî te . 

C i g a r e s a u m o u l e o u a u b l o c . — L ' u s a g e des mou le s 

n'a pas d ' au t re bu t que. d ' a s s u r e r a u x c igares une p lus g r a n d e 

régu la r i t é d a n s la fo rme . 

Nous i n d i q u e r o n s s e u l e m e n t deux espèces de m o u l e s . 
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s 'ouvr i r . P u i s on lus t r anspor te d a n s un séchoi r à c i rcu la ­

t ion d ' a i r t iède . 

Le l e n d e m a i n , au so r t i r du séchoi r , la p o u p é e est assez 

sèche p o u r être d é m o u l é e , et e n t o u r é e de sa cape. 

Le cap age est fait e n t i è r e m e n t à la m a i n (fig. 76). 

Dans cer ta ins cas on r e m p l a c e le m o u l e s i m p l e p a r le 

moule bloc à emboîtement (fig'. 78). Un m o u l e à e m b o î ­

t emen t est, f o rmé de d e u x o r g a n e s c o m p l é m e n t a i r e s , l ' un 

m â l e , l ' au t re femel le , s ' embo î t an t l ' un d a n s l ' au t r e . Le 

F i g . 7 9 . — Moule bloc, à emboîtement, f o r m é d e v i n g t m o u l e s à 
• e m b o î t e m e n t m /', a s s u j e t t i s s u r d e u x b l o c s A e t B , a v e c g u i d o n s 
ce. 

m o u l e à e m b o î t e m e n t peu t être s i m p l e , c o m m e le précé­

dent , m a i s , p r e s q u e t o u j o u r s , on a s s e m b l e v i n g t de ces 

m o u l e s en u n bloc u n i q u e (fig. 7!l).Les v ing t o r g a n e s m â ­

les sont, en un b loc , et les v ing t o r g a n e s femelles en u n se­

cond bloc qu i peu t r e c o u v r i r le p r e m i e r . On g a r n i t toutes 

les cavités du p r e m i e r b loc avec des p o u p é e s , p u i s on re­

couvre du second b loc , et l 'on exerce u n e forte p ress ion à 

l 'a ide d ' u n e presse à vis , ag i s san t à la fois s u r u n g r a n d 

n o m b r e de blocs s u p e r p o s é s . L ' e m b o î t e m e n t r end tout 

m o u l i n a g e i m p o s s i b l e , m a i s , g r â c e à cet e m b o î t e m e n t 

m ô m e , les b a v u r e s q u i se fo rmen t sont assez faibles p o u r 

ne pas gêne r le r o b a g e . 
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Après dess icca t ion , on sépa re les b locs , on enlève les 

paque t s et on les r ecouvre do la r o b e , t o u j o u r s à la m a i n . 

Il ne reste p lu s q u ' à r o g n e r l ' ex t rémi té du coupe-c iga re , 

et à met t re en boî tes ou en p a q u e t s . 

Cigares à la machine. — O n a tenté , d e p u i s de l o n g u e s 

années , de faire in te rven i r les m a c h i n e s d a n s la confection 

des c iga res c o m m e d a n s celle des c igare t tes . Les résu l ta t s 

ob tenus ont été sa t i s fa isants , et ont d é t e r m i n é u n e éco­

n o m i e assez cons idé rab le de m a i n - d ' œ u v r e , d u e , d ' u n e 

par t , à l ' emplo i m ê m e de la m a c h i n e , et, d ' au t r e par t , au 

p r inc ipe de la d iv i s ion d u t rava i l . 

Ici toute la confection n 'es t pas en t re les m a i n s d ' une 

seule et m ê m e ouv r i è r e ; elle est r épa r t i e en t re un g r a n d 

n o m b r e de pe r sonnes différentes. 

La machine américaine Miller (fig. 80) est en service 
u n i q u e m e n t à P a r i s (Gros-Cai l lou) . El le sert à confection­

ner les c iga res à 12 cent . 5, di ts cigares de sénateurs, Aont 

l ' i n t é r i eu r est fo rmé de déb r i s de Brési l et de Havane . Ces 

débr i s , hachés en pet i ts m o r c e a u x , sont b ien desséchés et 

i n t rodu i t s d a n s u n e sor te de baque t . Sous ce b a q u e t est 

une m a c h i n e rou leuse a n a l o g u e à la r o u l e u s e qu i sert à la 

confection des c iga re t t e s (page 213). L 'ouv r i è r e place u n e 

feuille de sous-cape d a n s le m o u l e de la r o u l e u s e , la m a ­

chine fait t o m b e r s u r cette feuil le une c h a r g e de d é b r i s , 

cha rge qu i est i m m é d i a t e m e n t rou lée d a n s la sous-cape , 

p o u r fo rmer une poupée qu i va se p lacer dans u n e des ca­

vités d ' un m o u l e bloc à r e c o u v r e m e n t . Q u a n d ce bloc est 

r e m p l i , on le r e m p l a c e p a r u n au t r e . 

Le reste du t r a i t e m e n t se fait c o m m e c i -dessus , avec cette 

différence que les blocs n ' o n t pas beso in de passer au 

séchoi r , car les fou rn i t u r e s sont , d a n s la m a c h i n e Mil ler , 

employées à l 'état sec. 

Mais voici u n e au t re mach ine p lus récente , cl b e a u c o u p 

p lus expédi t ive , employée d a n s la confection des c igares 
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dans la caisse même dans laquelle ils étaient au séchoir. La 
machine les prend, les pose sur une toile sans fin, et les 
fait arriver les uns à la suite des autres devaut l'ouvrière. 

à S et à 10 centimes. Elle a pour but le remplissage de 
moules simples sans emboîtement (fig. 81). 

Des moules simples, venant du séchoir, et par suite gar­
nis de poupées sèches, sont placés à gauche delà machine, 
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Quand ils sont là , c h a q u e m o u l e , à t ou r de rô le , est ouver t 

a u t o m a t i q u e m e n t , la poupée sèche qu ' i l r en fe rme e s t c h a s -

sée, et va se r a n g e r d a n s u n e bo î t e . A ce m o m e n t l 'ou­

vrière y i n t r o d u i t u n e poupée nouve l l e , g r o s s i è r e m e n t et 

r a p i d e m e n t fa i t e ; p u i s , t o u j o u r s a u t o m a t i q u e m e n t , le 

mou le se r e fe rme , s u b i t un m o u l i n a g e , et passe s u r u n e 

toile sans fin qu i l ' empor t e , et va le r a n g e r d a n s u n e boî te 

où il est i m m é d i a t e m e n t s o u m i s à la p ress ion convenab le . 

Des servantes por tent , q u a n d il en est beso in , des boî tes 

nouvel les g a r n i e s de poupées sèches , et e m p o r t e n t au 

séchoir les bo î tes qu i v i ennen t de se g a r n i r en poupées 

h u m i d e s . 

La r ap id i t é de. la p r o g r e s s i o n est calculée d e telle façon 

que l 'ouvr iè re ai t le t e m p s de confec t ionner r a p i d e m e n t 

ses poupées et de les p lacer d a n s les m o u l e s qui s ' ouvren t 

devant el le. El le peu t le faire t rès vite, pu i squ ' e l l e n ' a pas 

m ê m e à t ouche r les m o u l e s , et qu ' e l l e ne se p réoccupe , 

pa r sui te , ni de les ouv r i r , ni de les f e rmer , n i de les m o u ­

l iner , ni de les me t t r e en p lace . 

D ' a i l l eu r s , on peut act iver le m o u v e m e n t en a d j o i g n a n t 

à l ' ouvr iè re p l u s i e u r s a ides qu i confect ionnent les poupées 

et qui les déposen t s u r une toile sans fin, l aque l le les por te 

à l 'ouvr ière qu i n 'a , dès l o r s , q u ' à les p lacer dans les 

m o u l e s . 

Les poupées sèches sont ensu i te por tées à la robeuse 

qui les recouvre de la r o b e , à la m a i n , c o m m e tou jou r s . 

On a b ien cons t ru i t , en A m é r i q u e et en A l l e m a g n e , des 

mach ines à poser les r o b e s , m a i s ces m a c h i n e s , qu i ne 

s emblen t pas d o n n e r en t iè re sa t is fact ion, ne sont p o u r le 

m o m e n t nu l l e p a î t en u s a g e en F r a n c e . 

La d iv i s ion d u t ravai l est g r a n d e dans la confect ion 

actuel le à l ' a ide des m a c h i n e s . D e s m a n i p u l a t i o n s spécia les 

i nd iquées c i -dessus , p r o d u i s e n t les fou rn i tu res d ' i n t é r i eu r ; 

des f emmes t r ien t et é talent les feuil les p o u r sous-capes 

et. les feuil les p o u r capes . Celles-ci sont coupées , non p lus 
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Fig. 8 1 . — Machine à remplissage des moules simples sans em­
boîtement. A gauche, au second plan, sont les moules garnis, ve­
nant du séchoir; ils s'avancent progressivement vers l'ouvrière, qui 
est placée au premier plan, devant la table Celle-ci prend du tabac 
dans le casier qui est à sa gauche, le place vivement dans le moule 
qui vient de s'ouvrir et de se vider devant cllo. Celui-ci se referme, 
et s'en va vers la droite. Une pédalo, maneeuvrée avec le pied, 
[permet à l'ouvrière d'arrêter la marche de la machine quand le 
besoin s'en fait sentir. 
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une à une p a r l ' ouvr i è re qu i doi t les e m p l o y e r , m a i s pa r 

g r a n d s p a q u e t s à l ' a ide d ' u n e pu i s san te l a m e m a n œ u v r é e 

pa r une force m o t r i c e . La m a c h i n e confect ionne les p o u ­

pées ; la capeuse y a joute la robe , ap rès dess icca t ion . Enfin 

les c iga res son t r o g n é s , non p lu s à l ' a ide d ' une pet i te 

gu i l l o t i ne à m a i n , m a i s à l ' a ide de l a m e s t r anchan te s de ­

vant l esque l les i ls défilent r a p i d e m e n t , por tés pa r u n e 

toile sans fin. 

Enfin la m i s e en p a q u e t s ou en boî tes , selon le p r i x des 

c iga res , est é g a l e m e n t faite p a r des ouvr i è re s spéc ia les . A 

l ' é t ranger , p lu s q u ' e n F r a n c e , on s'efforce de d o n n e r à ces 

paque t s u n aspect d ' é l égance des t iné à s é d u i r e la c l ientè le . 

Cigares de l a Havane. — Après avoir i n d i q u é r a p i d e ­

men t les p r inc ipes qui p r e s i d e n t a la confection des c iga res 

en F r a n c e , il ne sera pas sans intérêt de d i re deux m o t s 

re la t ivement aux c igares de la Havane , u n i v e r s e l l e m e n t 

r econnus c o m m e s u p é r i e u r s à t o u s . 

Les feui l les , t r iées avec soin pa r qua l i t é , sont soumises 
à u n e fe rmen ta t ion spéciale , assez p r o l o n g é e . Q u a n d el les 

sont a r r ivées au po in t convenab le , on procède ¡1 la mouil-

lade. Celles p o u r capes sont é t endues les unes con t re les 

au t res s u r u n sol ca r re lé , et r e tou rnées d ' h e u r e en h e u r e , 

pu i s mi ses en bar i l s r ecouver t s d 'une toi le h u m i d e . Les 

t r ipes ou feui l les p o u r i n t é r i eu r , son t je tées pèle-môle 

dans des b a r i l s . 

Les tabacs m ou i l l é s un j o u r sont écôtés le l e n d e m a i n . 

Les feuilles p o u r capes , b ien t r iées , sont a s semblées en 

p a q u e t s de 25 à 50, et d i sposées d a n s des caisses en fer 

b lanc h e r m é t i q u e m e n t closes ; elles son t g é n é r a l e m e n t 

employées le l e n d e m a i n , p o u r éviter a u t a n t q u e poss ib le 

tout n o u v e a u m o u v e m e n t de f e rmen ta t ion . 

Les t r i pes , el les, sont p lacées d a n s des ba r i l s a douves 

mal j o in t e s , et recouver tes d ' u n e toi le . Elles fe rmentent 

l à -dedans p e n d a n t 8 à 13 j o u r s , su ivan t la quan t i t é de 
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résine qu'elles contiennent. Cette fermentation lente n'est 
pas accompagnée d'échauffement sensible . 

Quand par hasard il se produit un développement brus­
que de chaleur, on s'empresse de vider le baril et de re­
froidir le tabac. 

Les matières ainsi préparées sont livrées aux cigariers. 
Ceux-ci, qui travaillent sans l'aide d'aucune machine, 
c o m m e on le fait également en France pour les cigares de 
prix élevé, sont ordinairement d'une très grande dextérité 
et arrivent à donner à leurs cigares une remarquable uni­
formité d'aspect et une grande homogéné i té intérieure. 

Pour faire un cigare, le Havanais prend plusieurs mor­
ceaux de feuilles de tripes qu'il place à plat dans le creux 
de la main gauche en ayant soin de mettre le plus large 
en dessous. Après avoir ajouté quelques débris pour don­
ner au cigare le ventre convenable , il fait un rouleau du 
tout de manière que la première feuille, servant de s o u s -
cape, enveloppe complètement les autres, puis il roule la 
tripe entre ses deux mains . 

Il reste à caper le cigare. Pour cela, le Havanais place la 
demi-feui l le de cape devant lui , s'éloignant vers la droite 
ou vers la gauche , mais l'envers en dessous et la convexité 
tournée en dehors, de façon que les nervures soient sen­
siblement parallèles à l'axe de la tripe. Avec un couteau, 
il rafraîchit le bord extérieur de la feuille. Il coupe ensuite 
la partie intérieure, qui présente de trop fortes nervures, 
puis il roule s o n cigare sur la table avec une main , tandis 
qu'il tire la cape avec l'autre main. 

De la sorte, chaque demi-feuil le ne donne qu'une cape. 
Il en résulte que l'aspect des cigares est généralement satis­
faisant, mais que le prix de revient est élevé. Un certain 
nombre de demi-feuil les pourraient fournir avantageuse­
ment deux capes ; m a i s les ouvriers havanais se refusent 
à ce dédoublement . Puis la tète bien formée, la cape légè­
rement collée à la tète, le cigare est coupé à longueur , 
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e t r o u l é sur la t ab le de m a n i è r e à lui d o n n e r une fo rme 
de révo lu t ion p r e s q u e parfa i te en m ô m e t e m p s qu 'un 
lus t re pa r t i cu l i e r . 

Il reste à sécher à l 'a i r l ib re ou d a n s des a r m o i r e s , pu i s 
à t r ie r p a r n u a n c e s , et à me t t r e en coffrets. Les coffrets 
sont conservés d a n s u n local où la dess iccat ion s ' achève 
l en tement , à l ' abr i d ' u n e vive l u m i è r e et des couran t s 
d 'a i r . 

II y a à la Havane u n t rès g r a n d n o m b r e de fabr iques de 
c iga res q u i , t ou t e s , p r o d u i s e n t des m o d u l e s t rès d ivers 
tels q u e Londres, trabucos, exceptionnalás, conchas, etc. 
Toutes ces f ab r iq u es , les bonnes c o m m e les m a u v a i s e s , 
p rodu i sen t tous ces m o d u l e s , qu i i n d i q u e n t s i m p l e m e n t la 
forme. Mais la qua l i t é ne résu l te pas u n i q u e m e n t du n o m 
du c iga re , elle dépend s u r t o u t d u n o m du fabr icant . Enfin, 
dans c h a q u e fo rme et p o u r c h a q u e fabr icant , il y a p l u ­
s ieurs nuances . 

Donc , p o u r d é s i g n e r c o m p l è t e m e n t un c iga re , on doi t 
donne r son n o m , qu i i n d i q u e sa f o r m e ; le nom d u fabr i ­
cant qu i carac tér i se p o u r a ins i d i re les g a r a n t i e s de q u a ­
l i t é ; et enfin d i r e que l le en est la cou l eu r . Les p r inc ipa le s 
nuances son t dés ignées pa r les mo t s : oscuro, maduro, 

colorado, claro, amarillo. A l ' inverse de ce qu i a lieu chez 
n o u s , les n u a n c e s c la i res sont g é n é r a l e m e n t les moins 
es t imées . 

P a r m i les p r inc ipa les m a r q u e s , c i tons les su ivantes : 
Upmai i i i , F i g a r o , C a b a n a s y Car a j a l , Morales , la Leg i t i ­
m i d a d , Vil lar y Vi l la r , P a r t a g a s . 

P a r m i les c iga res les p lu s r e n o m m é s de ces f ab r iques , 
on peut ci ter Yexceptionnalès d 'Upmann, le gonzalo de 

Figaro, Yimpérialés de Cabanas, le non plus ultra de 
Mora les . 

Les c iga res f ab r iqués en F r a n c e , à la m a n u f a c t u r e de 
P a r i s - R e u i l l y , à l ' imi ta t ion de ceux de la Havane , son t 
bien loin d 'en avoi r la qua l i t é . Cela t ient à d e u x causes 
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pr inc ipa l e s . Les feuil les i m p o r t é e s de la Havane sub i s sen t 

en r o u t e des a l t é ra t ions q u i n u i s e n t à l eur a r ô m e . En 

ou t r e , p o u r se con fo rmer sans doute au g o û t des c o n s o m ­

m a t e u r s , on fait les robes en S u m a t r a au l ieu de les faire 

en H a v a n e . Cela d o n n e a u x c igares un aspect p lu s fin, 

p lu s a g r é a b l e , p lu s es t imé des f u m e u r s français , qu i se 

la i ssent sans doute g u i d e r d a v a n t a g e par la vue que pa r le 

g o û t ; m a i s l ' a rôme d u S u m a t r a , f r a n c h e m e n t d é s a g r é a b l e , 

n u i t s i n g u l i è r e m e n t à celui des feuilles de H a v a n e qu i 

cons t i tuen t la t r i p e . Auss i les vér i tables a m a t e u r s p ré ­

fèrent- i ls , avec r a i s o n , les c igares i m p o r t é s à ceux, p l u s 

jo l i s , f ab r iqués en F r a n c e . 
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C H A P I T R E VII 

L a fabr ica t ion de l a p o u d r e . 

N o u s avons vu (page 1 7 8 ) q u e la c o n s o m m a t i o n de la 

p o u d r e à p r i se r est t rès c o n s i d é r a b l e . Elle a t te in t à peu 

près , a n n u e l l e m e n t , ο mi l l ions de k i l o g r a m m e s . C'est p lu s 
que les c o n s o m m a t i o n s réun ies des c igares et des c igare t tes 

toutes Faites. 

C'est d i re l ' i m p o r t a n c e de la fabr ica t ion don t n o u s a l lons 

m a i n t e n a n t n o u s occuper . N o u s p a r l e r o n s d ' a b o r d exclu­

s ivement de la poudre ordinaire, k 1 2 fr. 50, qu i fo rme à 

elle seu le p l u s de 9 8 0 / 0 de la c o n s o m m a t i o n to ta le . 

Matière première. — La f o r m u l e de c o m p o s i t i o n ( p a g e 

1 7 9 ) m o n t r e qu ' i l y en t re u n i q u e m e n t des feuil les corsées , 

suscept ib les de d o n n e r du m o n t a n t et capables de rés is ter 

aux f e rmen ta t ions , de m a n i è r e à p r o d u i r e u n g r a i n r é g u ­

lier. Celles de Vi rg in ie et d u Lo t possèden t au p l u s h a u t 

d e g r é les qua l i t é s recherchées p o u r la p o u d r e : a r ô m e , r i ­

chesse en n ico t ine , n u a n c e foncée. 

Les t abacs de V i r g i n i e e m p l o y é s p a r l ' a d m i n i s t r a t i o n 

p o u r la p o u d r e son t g r o s , corsés , a r o m a t i q u e s , très foncés 

en cou l eu r , d 'un d é v e l o p p e m e n t m o y e n , à feui l lage é t ro i t ; 

i ls r e n f e r m e n t de 6 à 7 0/0 de n ico t ine . 

Le Lot est é g a l e m e n t très corsé , t rès g o m m e u x , t rès foncé 

en cou leu r , d ' un a r ô m e an isé , d ' u n t issu épa is , b ien déve­

loppé , p lu tô t é t ro i t . Il est encore p lus r iche en nicot ine 
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q u e le V i r g i n i e (7 à 10 0/0). Les feuil les du N o r d et d ' I l le-

et -Vila ine sont corsées é g a l e m e n t , m a i s ont m o i n s d ' a r o m e 

q u e celles du Lot . Les feui l les d u Lot -e t -Garonne sont les 

m o i n s corsées , m a i s el les ont un a r ô m e an i sé t rès a g r é a b l e . 

P e n d a n t q u e l q u e t e m p s on a i n t r o d u i t dans les p o u d r e s 

des c o u p u r e s de m a n o q u e s e t des côtes, q u e l'on s 'efforçait 

de te in ter en les m o u i l l a n t avec des j u s de t abac concen­

t r é s .Ma i s on n'obtenait , pas des résu l t a t s sa t is fa isants et on 

y a r enoncé . Les débris qu i en t ren t p o u r 8 0/0 d a n s la for­

m u l e que n o u s d o n n o n s son t donc s e u l e m e n t des débr i s do 

feuilles p rovenan t des diverses m a n i p u l a t i o n s a u x q u e l l e s 

s o n t soumises les feuilles p o u r scafer la t is . 

N o u s a l lons voir que la mise en œ u v r e de ces ma t i è r e s 

p r e m i è r e s est l o n g u e et difficile. 

Epoulardage et mouillade. — On ëpoularde à sec, c a r 
ici l'on n 'a pas à c r a i n d r e de casser les feui l les . L'ouvi ière 

coupe le lien des m a n o q u e s et secoue les feuilles de façoa 

à les sépa re r les unes des au t r e s . 

Ensu i t e se fait la m o u i l l a d e à l 'eau for tement sa lée , 

m o u i l l a d e qu i doi t a u g m e n t e r de 15 0 / 0 le po ids des 

feui l les . Il i m p o r t e q u e la p ropor t ion d 'eau ne soit pas 

p lu s forte, car il en résu l te ra i t p lus t a rd u n e fe rmenta t ion 

défectueuse et la p r o d u c t i o n d 'un m a u v a i s g r a i n . 

Les d é b r i s sont m o u i l l é s à l'arrosoir ; les feuilles son t 

moui l l ées à l 'a ide du mouilleur mécanique (fig. 82) , dont 

voici la desc r ip t ion s o m m a i r e : 

Un g r o s cy l indre en bois , placé ho r i zon t a l emen t , t o u r n e 

l en t emen t su r l u i - m ê m e , avec une vitesse d 'à peu près six 

tours p a r m i n u t e . Λ l 'une de ses ex t r émi t é s , dite t r émie 

d 'en t rée , il reçoi t les feuilles a r rosées d ' eau . Ce cy l ind re 

est m u n i à l ' i n t é r i eu r de deux n e r v u r e s hé l ico ïda les q u i , 

pa r le m o u v e m e n t de ro ta t ion m ê m e , font avancer les m a ­

tières et, en les b r a s san t , r épar t i s sen t l 'eau u n i f o r m é m e n t 

dans les feuil les. Les feuilles ressor ten t donc bientôt pa r 
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l ' au t r e ex t r émi t é d u cy l ind re , ou t r émie de sor t ie , et sont 

déversées d a n s des to i les . 

L ' a r r ivée r égu l i è r e des feuil les et de l 'eau à la t r é m i e 

d 'en t rée est a s su rée pa r les d i spos i t i ons su ivan tes . 

F i g . 8 2 . — Mouilleur mécanique pour feuillu de tabac. — - L e s 
f e u i l l e s arr ivent , p a r la I r ë m i e 1), e t sont, p r o j e t é e s , p a r l e e y l i n d r e 
t o u r n a n t E , s u r le p l a n i n c l i n é F; e l l e s a r r i v e n t d a n s le c y l i n d r e ' A, 
ii l a m e s h é l i c o ï d a l e s i n t e r n e s . Ce c y l i n d r e t o u r n e l e n t e m e n t s o u s 
l ' a c t i o n d e s g a l e t s G B e t C B'. L ' e a u d e m o u i l l a d e e s t f o u r n i e p a r 
u n e p o m p e , e t s ' é c o u l e en u n e f ine p l u i e , p a r la p o m p e d ' a r r o s o i r H . 

Une ga ine coudée à a n g l e d ro i t fait c o m m u n i q u e r l ' é ­

tage s u p é r i e u r , où son t les feui l les , avec la t r é m i e . A l ' an­

gle in te rne de cette g a i n e se t r ouve u n g r o s rou leau q u i 

t o u r n e l en t emen t s u r l u i - m ê m e . A l ' ang le externe u n e 

p o m m e d 'arrosoir. Les feuilles sont i n t rodu i t e s p a r u n 

o u v r i e r à l ' ouve r tu re de la g a i n e ; elles g l i s sen t le l o n g de 

la pen te , et, r eçues pa r le r o u l e a u , elles sont u n peu p r o ­

je tées en avan t , s o u s le j e t d 'eau salée qu i t ombe de la 

p o m m e d ' a r ro so i r . De là l 'eau et les feuil les a r r iven t à la 

t r é m i e . 

La vi tesse de ro ta t ion du rou l eau est rég lée de façon à 
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a s s u r e r aux feuil les un é c o u l e m e n t de vitesse convenable . 

De m ô m e la p o m p e q u i a l i m e n t e la p o m m e d ' a r roso i r est 

r ég lée de façon à d o n n e r un j e t très r égu l i e r , de débi t con­

venable ; la r é g u l a r i t é d u je t est a s su rée pa r l ' in terposi t ion 

d ' u n ré se rvo i r à a i r qui fonct ionne c o m m e celui d 'une 

p o m p e à incendie . 

L ' eau salée est p r é p a r é e à l ' avance en quan t i t é r igou­

r e u s e m e n t convenab l e . E t le débi t de la p o m p e do i t être 

r ég lé de telle façon q u e le bac à eau salée soi t v idé jus te 

au m o m e n t où toutes les feuil les , é g a l e m e n t pesées à l 'a­

vance , ont été i n t r o d u i t e s . 

Hachage et mise en masses. — Après la m o u i l l a d e , 

les feui l les , r éun i e s a u x d é b r i s qu i on t été mou i l l é s à l 'ar-

F i g . S î̂- — Hachoir de. gros — Le t a b a c , p l a c é e n T p a r l ' o u v r i e r , 
e s t sa i s i p a r l e l a m i n o i r MM', et a r r i v e p r o g r e s s i v e m e n t s o u s l e s 
l a m e s A, A a A 3 , du t a m b o u r t o u r n a n t ; B , c o n t r e - l a m e . 

roso i r , sont mi ses en masse s et la issées a insi p e n d a n t 36 

h e u r e s , de façon que l ' h u m i d i t é pénètre d a n s la p r o f o n d e u r 

des t i ssus et se r épa r t i s se p a r t o u t t rès u n i f o r m é m e n t . 

P u i s on procède au h a c h a g e , à l ' a ide d ' u n a p p a r e i l d i t 
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liaclioir de gros (hg . 83), par opposit ion avec celui qui sert 

au scaferlati, et qui est dit hachoir de fin. 

Sa pièce essentielle est u n tambour cyl indrique, qui 

tourne rapidement autour d ' u n axe horizontal . 11 est muni 

de lames hélicoïdales en acier, très tranchantes. A la hau­

teur de sou diamètre 

horizontal est u n e 

gaine qui se termine 

par deux rouleaux 

horizontaux formant 

laminoir. Au delà des 

rouleaux, et dans le 

vois inage immédiat 

du tambour, se trouve 

une contre-laine fixe, 

également horizon­

tale. 

L'ouvrier pose les 

feuilles dans la gai ­

n e , et les pousse pro­

gressivement, de fa­

çon qu'elles soient 
. . . . F i g . 8 4 . — Caisse à aération. — B, 

prises par le laminoir , caisse plate, percée fie trous, recevant 
et entraînées. El les ' ' a i r par le conduit A ; C, pyramide à 
sont alors serrées e n -

 c l a i r e ' v o i e surmontant la c a i s s e , 

tre la contre-lame fixe 
et les lames hél icoïdales tournantes, et coupées en lanières 

qui tombent dans un sac accroché au bâtis. Un volant ré­

gularise la marche de l'appareil. 

Un hachoir coupe de 1000 à 1200 k i los à l'heure. Les 

lames n'ont pas besoin d'être affûtées si souvent, que celles 

du hachoir à scaferlati. Un affûtage tous les deux ou trois 

jours est suffisant. 

Les lanières provenant du hachagesont mises en masses . 

Les masses sont installées dans de grandes salles munies 
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de cheminées d'aération. Chacune de ces masses a la forme 
d'un parallélépipède rectangle, et contient à peu près 
40 ,000 k i log . de matière. 

Une fermentation s'établit bientôt, qui élève d'abord la 
température très lentement, jusqu'à 23" ; puis réchauffe­
ment s'accélère. Des thermomètres permettent de suivre 
les progrès de la fermentation. 

C'est sous l'influence de microbes que commence cette 
fermentation. Mais, quand la fermentation microbienne 
a produit une suffisante élévation de température, il ne se 
produit plus que des combust ions lentes, entre les matières 

constitutives du tabac 
et l'air qui pénètre dans 
la masse ; alors les mi­
crobes ne jouent plus 
aucun rôle. 

De ces combustions 
lentes, indispensables 
à la production d'un 
bon tabac, résulte un 
dégagement de gaz 
carbonique et d'am­
moniaque . En outre il 
se développe une huile 
essentiel le aromatique 
et de l'acide acétique. 
Ces combust ions lentes 

se produisent aux dépens des acides organiques des 
feuilles et aussi aux dépens de la nicotine, dont le taux 
s'abaisse de 6 à 2 ou 3 0 / 0 . 

Pendant tout le temps que dure la fermentation, il est 
indispensable que les musses soient aérées, puisque l'air 
intervient, activement dans le phénomène. Autrefois, au­
cune précaution n'était prise pour assurer une aération 
rationnelle; aussi la fermentation durait-elle fort long-

F i g . 8 o . — Masse fermentèe de 
4 0 , 0 0 0 k. de tabac. — A, par t i e b i e n 
f e r m e n t è e , à c a u s e do l ' a é r a t i o n v e n a n t 
d e la c a i s s e ; H, p a r t i e a s s e z hien. fer­
m e n t è e ; G C C, p a r t i e s m a l f e r n i o n t é e s . 
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t emps : à peu près s ix m o i s . A u j o u r d ' h u i , g râce à u n e 

aéra t ion bien o r g a n i s é e , la d u r é e de la fe rmenta t ion se 

t rouve rédu i t e à 4 m o i s , et elle se fait p l u s r é g u l i è r e m e n t . 

(Jette aéra t ion s 'obt ient d ' u n e façon s i m p l e . S u r le sol de la 

table est une caisse p la te , s u r m o n t é e d ' u n e sorte de pyra ­

m i d e ; le tout, est percé de t r o u s . C'est s u r ce petit édifice 

qu 'es t cons t ru i t e la masse . U n e c a n a l i s a t i o n placée sous le 

p lancher p e r m e t de faire a r r ive r de l 'a i r , à l ' a ide de vent i la­

teurs , dans la caisse et d a n s la p y r a m i d e . D e là l'air se r é p a n d 

d o u c e m e n t d a n s tou te la masse et a s su re une fe rmenta t ion 

à la fois p lu s r a p i d e et p lus u n i f o r m e (fig. 84, 83 et 86). 

Au d é b u t on n ' aè re pas et on laisse la f e rmen ta t ion m i ­

c rob ienne a g i r lente­

m e n t . P u i s , q u a n d la 

t e m p é r a t u r e c o m ­

mence à s 'élever p lu s 

r a p i d e m e n t , on fait 

m a r c h e r les vent i la ­

t eu rs , j u s q u ' à ce q u ' o n 

a t te igne à peu près 80°, 

ce qu i a r r ive a u b o u t 

de deux m o i s . Alors on 

m o d è r e l ' a é ra t ion , ou 

m ê m e on la s u s p e n d 

complè t emen t . Si cette 

suppres s ion du cou­

ran t d 'a i r i n t é r i e u r 

a m è n e un ref ro id isse­

men t t rop i m p o r t a n t , in fér ieur à 73° 

pendan t q u e l q u e s j o u r s . 

Il a r r ive parfois , m a i s r a r e m e n t , q u e la t e m p é r a t u r e 

cont inue à s 'élever, m a l g r é la su spens ion de l ' aé ra t ion , et 

mon te au delà de 80°. On a a lo r s à r e d o u t e r u n e fe rmen­

ta t ion t rop act ive, de n a t u r e à a l térer le t abac et m ê m e à 

p r o d u i r e un incend ie . 

B O U A . M . Culture et Industr ie du Tabac. 1 4 

F i g . 8 6 . — La même masse, autre­
fois, avant l'emploi des caisses d'aéra­
tion. — On v o i t q u e la p a r t i e b i e n f e r -
m e n t é e é ta i t b e a u c o u p p l u s fa ib le , e t la 
parLie m a l fer inent .ee b e a u c o u p p l u s 
f o r t e . 

on r e d o n n e de l 'a ir 
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Il n 'y a pas , d a n s ce cas , d ' au t r e r e s source que de faire 

u n e t r anchée au po in t c r i t i que , p o u r re f ro id i r l ' i n t é r i eu r 

et r e m p l a c e r le t abac qu i s'y t rouva i t pa r d ' au t r e p r i s a la 

pa r t i e s u p é r i e u r e de la m a s s e . 

R â p a g e e t t a m i s a g e . — Les masses a r r ivées au po in t 

v o u l u sont d é m o l i e s à 

l ' a ide de p ics . L ' opé ra ­

t ion est e x t r ê m e m e n t pé­

n ib l e p o u r les ouv r i e r s , 

â cause de la t e m p é r a ­

t u r e t rès élevée des m a ­

t ières qu ' i l s m a n i p u l e n t 

(80°) et des p r o d u i t s vo­

la t i ls qu i s 'en d é g a g e n t . 

Auss i o n t - i l s u n s i m p l e 

pan ta lon p o u r tou t vêle­

m e n t , et l e u r donne- t -on 

des boissons réconfor­

tan tes , p r i n c i p a l e m e n t d u 

café. 

On procède a lo r s au 

Tapage, qu i a p o u r b u t 

de d o n n e r au t abac la 

fo rme de p o u d r e à g r a i n 

r é g u l i e r , sous laque l le 

on la l ivre au p u b l i c . 

Le r â p a g e se fait d a n s 

des moulins à râper, 
ac t ionnés m é c a n i q u e ­

men t , c o m m e la p l u p a r t 

des appa re i l s en usage 

d a n s les m a n u f a c t u r e s de 

t a b a c . 

Le m o u l i n de r â p a g e est for m é d 'une cuvet te t roncon i -

F i g . 8 7 . — Moulin de râpage. ( c o u ­
p e d e \a.noix et d e la cuvette). — A, 
noix p r o p r e m e n t d i t e ; C, u n e d e s 
l a m e s d e la n o i x ; B, c u v e t t e ; D , 
u n e d e s l a m e s d e la c u v e t t e ; E E' 
F , t i g e q u i p o r t e la n o i x ; K K', s u p ­
p o r t d e la t i g e ; L O I ' , l e v i e r m o b i l e 
a u t o n r d u p o i n t 0 q u i p e r m e t , gr ; i ce 
a u c o n t r e - p o i d s P , d e s m o u v e m e n t s 
de h a u t e n b a s eL d e bns e n h a u t fie 
la n o i x , q u a n d le t a b a e r e n f e r m e a c ­
c i d e n t e l l e m e n t d e s c o r p s d u r s . 
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que fixe, au centre de 

laquel le t ou rne u n e 

noix m o b i l e (fig. 87 

et 88). 

La cuvet te fixe est 

a rmée , su ivan t des 

généra t r ices , de l ames 

planes en acier m a i n ­

tenues p a r des cales en 

bois . La noix m o b i l e 

est t r o n c o n i q u e , t rès 

lourde ,e t peut t o u r n e r 

au tou r d 'un axe ver t i ­

cal. Cette noix est 

éga lement a r m é e de 

lames p lanes en acier , 

qui sont inc l i - ^ j ^ ^ m m 

nées s u r J axe 

du cône d 'un 

angle de 22°, 

de m a n i è r e à 

fourni r l ' angle 

de c isa i l lement le p l u s 

favorable au r e n d e m e n t . 

L ' a r b r e de la no ix re ­

pose d a n s u n e c r a p a u -

dine por tée pa r un levier 

à con t re -po ids ; de cette 

façon, la noix se soulève 

l o r s q u ' u n e r é s i s t a n c e 

ina t t endue se p résen te , 

F i g . 8 8 . — Moulin de rapage ( v u e g é n é r a l e ) . — L e s d i v e r s or ­
g a n e s s o n t i n d i q u é s par les m ê m e s l e t t r e s q u e d a n s la figure p r é ­
c é d e n t e . Le t a b a c a r r i v e par la t r é m i e T , et s ' é c o u l e d a n s le b l u ­
toir , g r â c e à l ' a c t i o n d e la. v i s t o u r n a n t e R. 
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0*3 

F i g . 8 9 . - Wutnir a double tamis- U s ( a m i s A c l R 

a u t o u r de 1 a x e C C , d a n s la c a i s s e qui l e s e n t o u r e . Le ta bar v e n a n t 
d u m o u l i n , a r r i v e par 1). Wengram, a r r ê t é par la to i l e A,' o u par 
la to i le fi, s ' é c o u l e p a r F , les c o r p s d u r s é t a n t r e s t é s d a n s la boite à 

clous G. Le râpé fin, q u i a t r a v e r s é l e s r i o n i t a m i s , s ' é c o u l e e n K. 

Le tamisage a j u s t e m e n t p o u r b u t de sépa re r le bon 

r âpé de l ' eng ra in . 

Ce t a m i s a g e se fait ac tue l l ement â l ' a ide d ' un blutoir à 

d o u b l e t a m i s (fig. 89). 

11 se c o m p o s e essen t ie l l ement d 'un p r i s m e à sect ion 

po lygona le , l o n g de 2 mèt res , l a i * * de 0 m . 90, dont la 

a u passage d 'un c lou , par e x e m p l e . Cette d i spos i t ion p e r m e t 

en ou t r e à la noix de descendre à m e s u r e de l ' u s u r e des 

l a m e s , ce qu i p e r m e t à l ' é ca r t cmen t de celles-ci de r e s t e r 

cons tan t . 

Les l a m e s , du res te , ne s 'usent pas vite. Il faut les res­

t a u r e r ou les r e m p l a c e r s e u l e m e n t tous les trois m o i s . 

C h a q u e m o u l i n débi te 40 k i l o g s à l ' heu re , don t la mo i ­

tié en bon r â p é , cl l ' au t re moi t i é en g r a i n s t rop g r o s , cons­

t i tuant ce q u ' o n n o m m e Yengrain. Cet e n g r a i n r epas se 

une seconde fois au m o u l i n . Le r e n d e m e n t du m o u l i n , la 

p r o p o r t i o n d ' e n g i a i n peuvent var ie r q u a n d la f e r m e n t a ­

t ion en masses a été défec tueuse . 

A>7 
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surface latérale est formée pa r u n e toile de fil de fer g a l ­

vanisé, à mai l les car rées de 5 m m . de côté, et u n peu p lu s 

loin, p a r u n e tôle de fer ga lvan i sé , perforée do t rous r o n d s 

de 1 m m . de d i a m è t r e . Ce b lu to i r t o u r n e , avec u n e vitesse 

de 33 tours pa r m i n u t e , a u t o u r d 'un axe qu i est l égè re ­

ment incl iné par r a p p o r t à l ' ho r i zon ta le . Le tout est enfer­

mé dans une caisse en bo i s . 

Le tabac, dès sa sor t ie des m o u l i n s , est a m e n é dans le 

b lu to i r , d ' une façon con t inue . L ' e n g r a i n le p lus g r o s ne 

traverse pas la toile m é t a l l i q u e ; l ' engra in r e l a t ivement fin 

la t raverse , m a i s est a r r ê t é pa r la tôle perforée ; l 'un et 

l 'autre g l i s sen t le l o n g du b lu to i r p o u r al ler so r t i r pa r un 

canal placé en bas du b l u t o i r ; avant de so r t i r i ls passent 

sur une boite aclous d a n s l aque l le t o m b e n t les co rps d u r s 

qui peuvent acc iden te l l emen t s'y t r ouve r mê lé s . 

Quan t au r âpé fin, il a t r aversé les d e u x enve loppes , et 

est a r r ivé dans un e n t o n n o i r par le fond d u q u e l il s 'écoule 

au d e h o r s . 

Ce b lu to i r d o n n e une très b o n n e sépara t ion des m a t i è r e s . 

La toile et la tôle de fer sont nettoyées à fond tous les 

j o u r s , car elles s ' encrassen t assez r a p i d e m e n t . 

Mouillade et m i s e en cases . — Le râpé fin, à sa sor t ie 

du b lu to i r , r en fe rme à peu près 23 0/0 d ' h u m i d i t é . C'est 

la p ropor t ion la p lus favorable au r â p a g e et à la conser­

vation de l ' a r o m c . Il est dit râpé sec. 

Ce râpé sec se rend d a n s de g r a n d e s cases en peup l i e r , 

so l idement m a i n t e n u e s pa r u n e cha rpen t e ex té r i eure en 

chêne. Ces cases on t les d i m e n s i o n s de vér i t ab les c h a m ­

bres ; elles sont m u n i e s de t ro is ouve r tu r e s à t rois h a u t e u r s 

différentes, des t inées à en facili ter le r e m p l i s s a g e et la vi­

dange ; on met d a n s chacune de 30,000 à 33,000 k i l o g r a m ­

mes de râpé sec. 

Le sé jour en case du râpé sec est d 'à peu près un m o i s ; 

pendan t ce t c m p s i l sub i t une très légère fermenta t ion dont 
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F i g . 9 0 . — Trilurateur mécanique. — A, p l a t e a u f ixe ; B, p l a t e a u 
m o b i l e , t o u r n a n t a u t o u r de l ' a x e C C ; F , a r r i v é e d u t a b a c ; E L ' , v is 
d ' A r c h i i n è d e , p l a c é e d a n s la c a i s s e D , G, a r r i v é e d e l ' e a u . 

Deux p la t eaux en fonte, de 0 m. 80 de d i a m è t r e sont 

g a r n i s chacun de 100 dents en bois de co rmie r de 0 m . 20 

de l o n g . Ces p la teaux sont para l lè les l 'un à l ' au t r e ; l 'un 

est mob i l e a u t o u r d 'un axe hor izon ta l , l ' au t re est fixe. 

on su i t la m a r c h e en obse rvan t les va r i a t ions rie la tempé­

r a t u r e . 

On procède ensui te à u n e mouillade s u p p l é m e n t a i r e qui 

a p o u r bu t de d o n n e r au r âpé sec une h u m i d i t é suffisante 

p o u r pe rme t t r e à une nouvel le fe rmenta t ion de se déve­

l o p p e r . Cette m o u i l l a d e se fait à l 'eau salée et doi t porter 

l ' h u m i d i t é à 3.1 0 / 0 . Le sel est a jouté p o u r évi ter , pendan t 

la f e rmen ta t ion , les t r a n s f o r m a t i o n s a n o r m a l e s . 

La répar t i t ion de l 'eau salée doi t se fa ire d ' une façon aussi 

uniforme que poss ib le , de telle sor te que le tabac présente 

u n aspect h o m o g è n e , tel q u ' o n n 'y r encon t r e ni différence 

d é c o l o r a t i o n ni boule t tes . 

On a r r ive à ce résu l t a t à l 'a ide du trilurateur méca­

n i q u e (fig. 90). 
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Quand le p remie r t o u r n e , avec u n e vitesse de 300 tuu r s 

par m i n u t e , ses dents passent en t re les den ts du p la teau 

fixe, ma i s sans j a m a i s les touche r . L ' e n s e m b l e des deux 

plateaux est placé d a n s une enve loppe en bo i s . Au centre 

du plateau fixe est u n e ouve r tu r e par l aque l le a r r ive le 

tabac, d 'une façon con t inue , a m e n é à l 'a ide d ' u n e vis 

d 'Archimède de 0 m. 43 i^e d i a m è t r e . Cette v is , qu i t ou rne 

rap idement s u r e l l e -même , reçoit le t abac pa r u n en ton ­

noir et le projet te ent re les p l a t eaux , g râce à la force cen­

trifuge, en une t ranche mince , p ropice à l ' un i fo rmi té de la 

moui l l ade . L 'eau salée de m o u i l l a d e s 'écoule d ' un bac su­

pér ieur , avec u n e vitesse cons tan te et pa r f a i t emen t r ég l ée , 

et arr ive s u r le r âpé au m o m e n t où il va qu i t t e r la vis 

pour en t re r d a n s la caisse du t r i t u r a t e u r . 

P r i s en t re les den ts des p l a t eaux , le r âpé est fo r t ement 

brassé, les mot tes sont b r i sées , l ' h u m i d i t é r épa r t i e un i for ­

mémen t . Il s ' échappe a lo r s par une ouve r tu r e p r a t i q u é e 

dans l ' enveloppe , et est reçu s u r un t a m i s des t iné à re te­

ñ i r l e s croûtes qu i se dé tachen t de t emps en t e m p s des d i ­

vers o rganes ap rès s'y être a g g l u t i n é e s . 

Le t r i t u r a t e u r moui l l e fiOO k i l . de râpé sec à l ' h e u r e . 

Après m o u i l l a d e , le t abac r e t o u r n e d a n s des cases, di tes 

cases rie fermentation, qu i son t i den t iques à cel les précé­

d e m m e n t décr i tes , et qu i reçoivent auss i de 30,000 à 

35,000 k i l ogs de m a t i è r e . 

F e r m e n t a t i o n en c a s e s . — C e t t e f e rmenta t ion en cases 

est la troisième, q u e s u b i t la p o u d r e d e p u i s le d é b u t des 

m a n i p u l a t i o n s . El le n 'a l tè re pas Varóme, dû aux s u b s t a n ­

ces essentiel les qu i on t pr is na i s sance dans la fermentation 

en masse. Mais elle déve loppe l ' odeu r p i q u a n t e , c 'est-à-

di re le montant, d û à un dégagement , de v a p e u r s a m m o ­

niacales et n ico t ineuses . 

La fe rmenta t ion en cases, bien q u e celles-ci so ient fer­

mées , ne s 'opère pas c o m m e e n v a s e clos, à l 'abri de l 'a i r . 
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L 'oxygène in te rv ien t d a n s cette opé ra t i on , mais à un d e g r é 

b e a u c o u p m o i n d r e q u e d a n s les m a s s e s . 

C'est sans d o u t e à l ' inf luence des fe rments c r y p t o g a -

m i q u e s qu ' e s t d u c la f e rmen ta t i on en case . Elle est c a r a c ­

tér isée p a r u n e a b o n d a n t e p r o d u c t i o n d 'a lcal i et d ' a c i d e 

acé t ique , due à la des t ruc t ion des ac ides o r g a n i q u e s du 

t a b a c . A m e s u r e qu ' e l l e s 'avance, le carac tère a lca l in du 

r â p é , c 'es t-à-dire le m o n t a n t , se mani fes te d a v a n t a g e . Le 

t a u x d ' h u m i d i t é res te s e n s i b l e m e n t i n v a r i a b l e . 

On a s su re le d é b u t de la f e rmen ta t ion , pu i s e n s u i t e sa 

r é g u l a r i t é , en e m p l o y a n t de l 'eau t iède p o u r la m o u i l l a d e , 

en réchauffant les cases en fo rmat ion pa r add i t ion de r â p é 

en p le ine f e rmen ta t ion , en t r ansvasan t s u c c e s s i v e m e n t la 

ma t i è r e d ' une case d a n s u n e a u t r e , ce qu i b r a s s e l a p o u d r e 

et r end la f e rmen ta t ion i d e n t i q u e d a n s toutes les p a r t i e s . 

Tous les t r a n s p o r t s d e ma t i è re , dans ces o p é r a t i o n s si 

m u l t i p l e s , s o n t o p é r é s m é c a n i q u e m e n t à l ' a ide d ' a p p a r e i l s 

a p p r o p r i é s au b u t à a t t e i n d r e . 

La t e m p é r a t u r e est obse rvée toutes les s ema ines p e n d a n t 

la f e rmenta t ion . El le s u i t une m a r c h e p r o g r e s s i v e m e n t a s ­

cendan te j u s q u ' à 50° e n v i r o n . Au bou t d ' un ce r ta in t e m p s , 

elle devient s t a t i o n n a i r e et c o m m e n c e m ê m e à r e d e s c e n d r e ; 

c'est l ' indice qu ' i l convien t d ' opé re r u n t r a n s v a s e m e n t . Si 

au con t ra i r e la t e m p é r a t u r e dépassa i t 50°, ou se m a i n t e n a i t 

l o n g t e m p s à ce chiffre, il y a u r a i t l ieu de c r a i n d r e des a l ­

t é r a t ions , et il f audra i t p r a t i q u e r u n e t r anchée , c o m m e 

n o u s l 'avons dit à p r o p o s de la fe rmenta t ion en m a s s e . 

Ac tue l l emen t on adop te les d u r é e s de fe rmenta t ion s u i ­

vantes :, 

F e r m e n t a t i o n d a n s l a p r e m i è r e c a s e , d i t e case de for­
mation . . 3 m o i s 

F e r m e n t a t i o n d a n s l a c a s e d e p r e m i e r t r a n s v a s e m e n t 3 — 

— d e s e c o n d — 2 — 

— — d e t r o i s i è m e — 2 — 
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C'est seulement au bout de ces dix mois de fermentation 
que la quantité d'acides organiques détruits est suffisante 
pour que le râpé ait acquis le montant recherché. 

On procède au bout de ce temps à un dernier transvase­
ment dans la salle des mélanges. C'est une case beaucoup 
plus grande que les autres, capable de contenir les râpés 
provenantde plusieurs cases différentes. C'est là que s'opère 
le mélange des râpés à peu près contemporains, et qui ne 
sont pas tous également réussis , les uns apportant l 'arôme, 
les autres le montant. Pour assurer l'uniformité de goût 
et de composit ion, la salle des mélanges est remplie par 
couches horizontales formées alternativement avec des 
râpés de diverses cases. Elle sera ensuite vidée par tran­
ches verticales qui assureront le mélange des couches. 

Après un mois de séjour dans la salle des mé langes , le 
râpé est terminé. On l'emballe dans des tonneaux en chêne 
bien jointifs, d'une contenance de 300 kilos. Cette opéra­
tion comprend d'abord un tamisage mécanique, dans un 
appareil identique à celui de la moui l lade, et, un pi lon­
nage dans le tonneau, qui réduit d'un tiers environ le vo­
lume de la poudre. Pendant l'opération, on ajoute au râpé 
1 0/0 de sel fin pour éviter les fermentations en tonneaux. 

Durée totale de la fabrication. — On voit combien est 
longue et laborieuse la préparation, de la poudre à priser. 

La durée totale des opérations pont être résumée de la 
façon suivante : 

Séjour m o y e n des feu i l l e s d a n s les l o c a u x d'appro­

v i s i o n n e m e n t -. . . 1 m o i s 

Fermenta t i o n en m a s s e -1 — 

Séjour en case de râpé sec 1 — 

— de f ermenta t ion 10 — 

Séjour en sa l l e des m é l a n g e s 1 — 

17 m o i s 
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On c o m p r e n d , d ' ap rè s cela, q u e cette fabr ica t ion exige 

des a p p r o v i s i o n n e m e n t s c o n s i d é r a b l e s , et p a r sui te un 

fort cap i ta l , un e m p l a c e m e n t t rès g r a n d . El le est donc bien 

difficile p o u r la peti te i n d u s t r i e , d a n s les pays où cette in­

dus t r i e est l i b r e . 

En F r a n c e , la fabr ica t ion de la p o u d r e est cent ra l i sée 

d a n s les m a n u f a c t u r e s de C h à t e a u r o u x , D i jon , Morla ix , 

P a n t i n et T o u l o u s e . 

Poudres diverses. — La p o u d r e o r d i n a i r e n 'est p a s la 

seu le p r épa rée p a r l ' a d m i n i s t r a t i o n . 

La poudre d'hospic.e est u n m é l a n g e de 40 0/0 de p o u d r e 

o r d i n a i r e et de 6Ό 0/0 de déb r i s de scafer la t is . Les déb r i s 

sub i s sen t u n e m o u i l l a d e au j u s de t abac salé , u n sé jour en 

m a s s e de 48 h e u r e s , pu i s u n r a p a g e et u n t a m i s a g e . On 

les m o u i l l e de nouveau et on les m é l a n g e à la p o u d r e or­

d i n a i r e . Le m é l a n g e est m i s en t o n n e a u x ; ces tonneaux , 

a b a n d o n n é s à e u x - m ê m e s p e n d a n t t rois m o i s , sont l 'objet 

d ' u n e l égè re f e rmen ta t i on . On t ransvase a lo r s d a n s des 

t o n n e a u x p lus pet i ts , d ' une contenance de l O O k i l o g r a m m e s , 

avec add i t i on de 1 0/0 de sel fin, p o u r e m p ê c h e r u n e fer­

m e n t a t i o n u l t é r i e u r e . 

Les poudres di tes étrangères, f abr iquées é g a l e m e n t en 

F r a n c e , sont de c o n s o m m a t i o n t rès fa ible . 

La poudre de Virginie pure se p r épa re à peu près 

c o m m e la p o u d r e o r d i n a i r e . Les feuilles sont t r iées à sec, 

moui l l ées à l 'eau salée avec un a r roso i r , mises en masse 

p e n d a n t t rois j o u r s , écotées, hachées . Les lan iè res prove­

nan t d u h a c h a g e sont mi ses en g â t e a u , et ce gâ t eau est 

i n t r o d u i t dans u n e masse de tabac haché des t iné à la p ro ­

duc t ion de la p o u d r e o r d i n a i r e . Il y s u b i t la m ê m e fermen­

ta t ion q u e celle de la masse en t iè re . La t e m p é r a t u r e ne 

doi t pas dépasse r 73°. P o u r que la fe rmenta t ion soit com­

plè te , on doi t la p r o l o n g e r p e n d a n t 7 à 8 m o i s , en plaçant 

le g â t e a u dans u n e seconde masse , après l 'avoir re t i ré de 
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la p r e m i è r e . Cette f e rmenta t ion est suivie d u rûpage , de la 

mou i l l ade à l 'eau sa lée . P u i s on enfe rme la p o u d r e a ins i 

obtenue d a n s un sac , qu ' on p lace a u mi l i eu d 'une case de 

fermentat ion de p o u d r e o r d i n a i r e . La t r ans fo rma t ion en 

râpé parfa i t n ' a l ieu q u ' a u b o u t de 18 moi s de fe rmenta­

tion en case ; p e n d a n t ces 18 m o i s , il sub i t cinq ou six 

t ransvasements . P o u r éviter le g o û t de m u s c , il convient 

de ne pas dépasse r la t e m p é r a t u r e de 46° d a n s les cases ; 

c'est à cause de cette basse t e m p é r a t u r e q u e la fe rmenta ­

tion est si l en te . 

Le r âpé parfa i t est m i s en tonnes , de g r a n d e contenance , 

où. il s é jou rne p e n d a n t p l u s i e u r s m o i s , et d 'où on l 'ext ra i t 

p o u r le me t t r e en p a q u e t s . On lu i fait s u b i r a u p a r a v a n t 

une légère m o u i l l a d e s u p p l é m e n t a i r e , avec de l 'eau s a t u ­

rée de sel , et on le t a m i s e . 

On voi t q u e la confection de cette p o u d r e de V i r g i n i e 

d u r e au moins 30 m o i s . 

La poudre de Cuba est ob t enue en r é d u i s a n t en p o u d r e 

i m p a l p a b l e , sans a u c u n e au t r e p r é p a r a t i o n que le h a e h a g e , 

des d é b r i s de H a v a n e . Il n 'y a donc a u c u n e fe rmenta t ion . 

La poudre de Portugal est u n m é l a n g e de p o u d r e de 

Vi rg in ie p u r e , de p o u d r e o r d i n a i r e et d ' u n e pâte formée 

de. poudre d'Iris, de brun de Van Bgck et d 'eau sa tu rée de 

sel . Les mat i è res sont finement pulvérisées, pu i s i n t ime­

ment m é l a n g é e s . 
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CHAPITRE VIII 

L a fabr ica t ion des t a b a c s à m â c h e r . 

La fabr ica t ion de ces sor tes conserve tou jou r s une assez 

g r a n d e i m p o r t a n c e , s ans a u g m e n t a t i o n ni d i m i n u t i o n bien 

no t ab l e . N o u s avons vu ( p a g e 170) qu ' i l en existe cinq 

var ié tés différentes, divisées en deux g r o u p e s : les rôles et 

les carottes. 

Fabrication des rôles menus-filës. — On les confec­
t ionne u n i q u e m e n t , a u j o u r d ' h u i , avec les p lu s belles 
feuilles du Lo t - e t -Garonne corsé . En cas d ' insuffisance de 
la récol te , on p rend auss i les feuil les les p lus belles et les 
m o i n s épaisses du Lot . Les au t res feui l les , soit é t r angères , 
soit i n d i g è n e s , ou bien m a n q u e n t de cons i s tance , ou bien 
la issent à dés i r e r c o m m e g o û t , ou bien ont des nervures 
t rop fortes . 

Les feuil les , qu i sont g o m m e u s e s , peuvent ê t re , sans se 
déch i re r , triées et époulardécs h sec. On chois i t , p a r m i les 
p lus no i re s et les p lus g o m m e u s e s , celles qu i présentent 
u n e d i m e n s i o n et u n e consis tance suffisantes. Les aut res 
se ron t u t i l i sées p o u r les g r o s rô les . 

Les feui l les , u n e fois t r iées , reçoivent u n e forte m o u i l -
l ade , qu i a p o u r bu t de les assoupl i r en vue des opéra t ions 
su ivan tes . Cette m o u i l l a d e s'effectue soit avec un j u s léger , 
soit avec de l ' eau for tement salée. Le sel est, c o m m e tou­
j o u r s , dest iné à empêche r la fe rmenta t ion qui dé t ru i r a i t lu 
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cons is tance ilu p a r e n c h y m e . Aprè s la m o u i l l a d e , la répar­

t i t ion u n i f o r m e de l ' h u m i d i t é s 'obt ient p a r un sé jour en 

m a s s e , de 24 à 48 h e u r e s . 

Aprè s la m o u i l l a d e , les ma t i è r e s sont l ivrées aux trieuses. 

L a fileuse écote les feuilles à m e s u r e de ses b e s o i n s : elle 

enlève d a n s cette opé ra t ion la pa r t i e d e la cote méd iane 

don t la g ros ­

seu r dépasse 

c e l l e d e s 

n e r v u r e s . 

L e s c ô t e s 

a ins i enle­

v é e s s o n t 

u t i l i sées 

d a n s la con-

f e c t i o n d u 

scaferlati de 
F i R . 9 2 . Jiouel Bnyonnftis. 

can t ine . Ensu i t e elle p rocède au filage (fig. 91) . 

Le filage cons is te à faire avec les feuil les éeotées une 

sor te de corde de S m i l l i m è t r e s env i ron de d i a m è t r e , aussi 

r é g u l i è r e q u e poss ib le c o m m e consis tance, , c o m m e g ros ­

s e u r et c o m m e aspect . Il est exécuté a u moyen d ' un rouel 

bagonnais. 

Ce roue t (fig. 92) se c o m p o s e d 'un cy l ind re à c la i re voie, 

m o b i l e a u t o u r d 'un axe ho r i zon ta l . L ' ex t r émi t é an té r i eure 

de ce cy l indre por te des poin tes p e r p e n d i c u l a i r e s à sa s u r ­

face. 

P o u r opé re r , on a t tache à l ' u n des b â t o n s h o r i z o n t a u x 

d u cy l indre u n m o r c e a u de filé p r o v e n a n t d ' une opéra t ion 

a n t é r i e u r e . O n p r e n d u n e demi- feu i l l e , on en rou le sa 

p o i n t e a u t o u r d u m o r c e a u de filé, et on la p l ie en deux , 

en m e t t a n t l ' envers de la feuil le h l ' i n t é r i eu r . P u i s on fait 

t o u r n e r le r o u e t en a p p u y a n t le m o r c e a u de filé con t re une 

des po in tes . Il en résu l te une ro ta t ion de la feuille sur 

e l l e - m ê m e . Q u a n d cette feuille est b ien t o r d u e , et a donné 
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un inoi 'ceau de filé q u i s 'a joute au p récéden t , on en rou le 

le morceau su r le cy l ind re et on r e c o m m e n c e en a jou tan t 

une demi-feui l le nouve l l e . 

L o r s q u e son roue t est p le in , l ' ouvr iè re le dév ide en tour ­

nant en sens inverse , et forme un p a q u e t a u t o u r de ses 

ma ins . 

Une ouv r i è r e p r o d u i t env i ron 10 k . 300 de filé pa r j o u r . 

Le vêlage, qui sui t le f i lage, cons is te à e n r o u l e r le filé 

on hélices aussi se r rées q u e poss ib le su r des bâ tonne t s , do 

man iè re à faire des pet i t s p a q u e t s du p o i d s de 116 g r a m ­

mes net, qu i cons t i tue ron t p lus t a rd les paque t s de 

100 g r a m m e s . Q u a n d le rô le a a t te int le po ids v o u l u , le 

filé est coupé , p u i s m a i n t e n u pa r une peti te chevil le de 

bois , de m a n i è r e à e m p o c h e r la to r s ion de d i s p a r a î t r e . 

Les rôles , placés d a n s des corbe i l lons , sont envoyés au 

trempage. Cette opé ra t ion a p o u r bu t de foncer la c o u l e u r 

et de renforcer le g o û t . Les rôles sont p l o n g é s d a n s un j u s 

de tabac un peu concen t ré , fo r tement sa lé , de façon à en 

assure r la conse rva t ion . Ils res ten t i m m e r g é s pendan t 

13 m i n u t e s , pu i s sont m i s à é g o u t t e r . 

Ensu i t e on presse les rô les , de m a n i è r e à l eu r d o n n e r 

une forme p lus r é g u l i è r e , à e x t r a v a s e r l e j u s et à en ex t ra i re 

l 'excès. Cette p ress ion s 'obt ient à l 'a ide d ' u n e presse hy­

d r a u l i q u e ; elle est m a i n t e n u e p e n d a n t t ro i s h e u r e s . C h a q u e 

cha rge s o u m i s e à l 'ac t ion de la m a c h i n e se c o m p o s e de 

12 tablet tes supe rposées , con tenan t chacune 50 rôles , ce 

qui fait 600 rô les t ra i tés à la fois. 

Après que la p re s s ion a exercé son effet, on enlève les 

chev i l l e sde bois qu i m a i n t e n a i e n t la to r s ion , et on ficelle 

chaque rô l e . 

Les rô les passent enfin au sécho i r . Ils sont placés d a n s 

des t i ro i r s à c la i re-voie s u p e r p o s é s , qui r e m p l i s s e n t u n e 

a r m o i r e à c i rcu la t ion d 'a i r t iède , à la t e m p é r a t u r e de 23 

à 30" (fig. 93) . 

La d u r é e de la dessiccat ion est de fia 7 j o u r s . Quand elle 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



230 TECHNIQUE 

est t e r m i n é e , le rôle pèse de 1 0 2 à 1 0 3 g r a m m e s . Il con­

t ient encore un t iers de son po ids d ' h u m i d i t é . 

F a b r i c a t i o n d e s g r o s r ô l e s . — Les roles menus-filés 

F i » . 9 3 . — Séchoir à rôles. 0 ,0 ,0 . , , c h a m b r e s r e n f e r m a n t les 
t i ro i r s à c l a i r e - v o i e s u r l e s q u e l s s o n t l e s r ô l e s ; A P B , c h a u f f a g e à 
la v a p e u r ; D , c h e m i n é e d ' a p p e l ; l e s ( l è c h e s m o n t r e n t la c i r c u l a t i o n 
d e l 'air c h a u d . 

don t il vient d 'ê t re ques t ion son t u n i q u e m e n t employés 

c o m m e tabacs à m â c h e r . Les gros rôles, au con t r a i r e , sont 

employés c o m m e tabacs à m â c h e r e t a u s s i c o m m e tabacs à 

fumer . 

Les plus i m p o r t a n t s sont les rôles ordinaires, dont la 

c o n s o m m a t i o n dépasse 3 7 3 , 0 0 0 k i l o g r a m m e s pa r a n . 

Il n ' en t re d a n s leur compos i t ion q u e des t abacs corsés . 

Les tabacs exo t iques (Vi rg in ie et Kentucky corsé) en for­

m e n t les 45 cen t i èmes , et les tabacs i n d i g è n e s (Nord , Lot, 

I l le-et -Vila ine, Lo t -e t -Garonne) , les 55 cen t i èmes . 
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On trie et on époularde à sec en re je tan t les mauva i se s 

feuil les, qu i e n t r e r o n t d a n s la compos i t ion de la p o u d r e , 

et les p lu s bel les d u Lot et du Ken tucky , q u i se rv i ron t à 

faire les capes d u filé. Après une mouillade opérée à peu 

près c o m m e il est i n d i q u é p o u r les m e n u s filés, on p ro ­

cède à Vécotage. Les feuil les p o u r capes sont écotées jjus­

qu ' à la po in te ; les feui l les p o u r les i n t é r i eu r s sont écotées 

s eu l emen t j u s q u ' a u t i e r s . 

T a n d i s q u e , d a n s les menus-f i lés , les f emmes q u i p r o ­

duisent l ' écotage , sont aus s i celles q u i font le f i lage, ici 

on a a d o p t é la divis ion du t r ava i l , 

parce q u e les roue t s sont à ro ta t ion 

m é c a n i q u e , et qu ' i l y a tout in térêt 

à ne pas i n t e r r o m p r e l e u r fonct ion­

n e m e n t . Dans la fabr ica t ion d u n i e n u -

filé, au c o n t r a i r e , l ' opé ra t ion du 

filage occas ionne u n e cer ta ine fa t igue 

don t l ' ouvr iè re se r epose p e n d a n t 

l 'écotage. 

Le filage des g r o s rô les consis te 

à fo rmer une sor te de corde c o n t i n u e , 

de 18 m m . de d i a m è t r e , .dont l ' â m e , 

c j m p o s é e de feuilles p o u r i n t é r i e u r 

tressées g r o s s i è r e m e n t e n s e m b l e , est 

recouver te pa r les feuil les de capes 

en rou lées en hél ice auss i r é g u l i è r e ­

ment q u e poss ib le (fig. 9 i ) . L ' e n ­

s e m b l e du filé sub i t en ou t re une 

t i r s i o n assez é n e r g i q u e qu i en a u g - Fig. 9 4 
mente la cons i s tance et la so l id i t é . 

Ac tue l l ement , l ' opéra t ion se fait à la m a c h i n e . Le rouet 

mécanique est assez complexe (fig. 9o, 96 et 97). La p r e ­

mière par t ie est cons t i tuée pa r trois r o u l e a u x , t o u r n a n t 

tous les t ro is d a n s le m ê m e sens (fig. 97). Deux de ces 

r o u l e a u x sont fixés au n iveau de la table , et le t ro is ième 

Composition 
d'un gros rôle. 
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on i n t r o d u i t les feuillus d ' i n t é r i eu r , g r o s s i è r e m e n t entou­

rées pa r la feuille de cape. Le m o u veinent des trois rou-

F i g . i l - j . — Jlimel //irra/ilqw, pour gros rôles ( v u e ( l ' e n s e m b l e ) . 

leaux fait t ou rne r la ma t i è re , en e n r o u l a n t p l u s exacte­

men t la cape su r l ' i n t é r i eu r . Le filé a ins i c o m m e n c é va 

ensui te s ' en rou le r su r u n t a m b o u r por té par u n cadre mo­

bile (fig. 96). Il y a là deux m o u v e m e n t s c o m b i n é s . Le 

cadre peut t o u r n e r a u t o u r d 'un axe qu i a j u s t e m e n t pour 

direct ion la di rect ion du filé; de sor te q u e cette ro ta t ion 

t o u r n e le filé su r l u i -môme et complè te l ' ac t ion des rou­

l eaux . Quan t au t a m b o u r fixé d a n s le cad re , son axe de 

ro ta t ion est pe rpend icu l a i r e à l 'axe do ro ta t ion d u cadre . 

Ce t a m b o u r a d ' a i l l eu r s un m o u v e m e n t de ro ta t ion indé ­

p e n d a n t , qu ' on peut à volonté met t re en t ra in ou a r rê te r . 

Q u a n d le m o r c e a u de filé est assez t o r d u , on fait t o u r n e r 

le t a m b o u r , le filé s ' enroule sur lu i , et un nouveau mor­

ceau de filé vient se s o u m e t t r e à l 'action de la ro ta t ion du 

cadre , ( / e s t une force motr ice m é c a n i q u e qu i d é t e r m i n e 

les m o u v e m e n t s des r o u l e a u x , du cadre et du t a m b o u r . 
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Cette m a c h i n e p r o d u i t en m o y e n n e 27 k i los de filé à 

l 'heure . 

Fig. 9 6 . — Jioitet mtcanii/ue, pour gros rôles (détails). A B C , 
rouleaux tournants, pour caper le rôle ; KK', cadre mobile, tournant 
autour des tourillons M, M, M3 ; p p \ r o u e s portant la courroie de mise 
on marche du cadre mobile; R, tambour tournant dans le cadre, 
autour de l'axe Q, P , ; 1% P , F courroie permettant de mettre à vo­
lonté le tambour en rotation ; V, vis et écrou tournant autour do 
l'axe Q j , en même temps que le tambour, et destinés à guider le 
filé, de façon qu'il s'enroule sur le tambour par spires successives , 
bien rangées. Deux ouvrières, en O a et 0 ( préparent le tabac pour 
la confection du rôle ; deux ouvrières, en 0 , et 0 3 assurent la marche 
régulière de la machine. 

L o r s q u ' u n r o u e t e s t p l e i n , o n l ' e n l è v e d u c a d r e , et on l e 

r e m p l a c e p a r u n v i d e . 

L e s r o u e t s p l e i n s s o n t l i v r é s a u r ô l e u r . C e l u i - c i e n r o u l e 

l e filé s u r u n m a n d r i n e n fer a. m a n i v e l l e , e n p a q u e t s o u 

rôles p e s a n t à p e u p r è s u n k i l o g r a m m e . 

Q u a n d le p a q u e t a l e p o i d s v o u l u , o n c o u p e le filé, o n 

arrête l ' e x t r é m i t é a v e c u n c l o u , o n r e t i r e l e r ô l e d u m a n ­

d r i n , e t o n le d o n n e à la ficeleuse, q u i p a s s e u n e ficelle 

d a n s l ' i n t é r i e u r d u r ô l e p o u r l ' a t t a c h e r p r o v i s o i r e m e n t , d e 

m a n i è r e à l ' e m p ê c h e r d e s e d é r o u l e r . 

L e s r ô l e s v o n t e n s u i t e à l a p r e s s i o n s a n s trempage p r é a ­

l a b l e . Cet te p r e s s i o n s e fai t d a n s d e s b l o c s m a s s i f s d e b o i s 

p e r c é s d e t r o u s . D a n s c h a q u e t r o u o n met. u n r ô l e ; p u i s 

s u r le r ô l e u n m a n d r i n . L e s m a n d r i n s , s o u s l ' a c t i o n d e la 

p r e s s e h y d r a u l i q u e , s e r r e n t f o r t e m e n t l e s r ô l e s d a n s l e s 
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t r o u s , ce qui d o n n e exac t emen t à t ous ces rô les la m ê m e 

forme et la m ô m e d i m e n s i o n , qu i c o r r e s p o n d e n t exacte­

m e n t à la fo rme et à la d i m e n s i o n des t r o u s . La press ion 

d u r e q u a t r e h e u r e s . 

Au sor t i r de la p re s s ion , les rô les son t ficelés définili-

^ vemcn t , et envoyés au sé­

choi r . Aprè s s échage , qu i 

d u r e de 6 à 7 j o u r s ^ c h a q u e 

rô le pèse à peu près 930 

g r a m m e s et conserve 30 0 / 0 

d ' h u m i d i t é . 

B Les d ivers rôles à prix ré-
Vis. U 7 . —Détai l des rouleaux . . . . i - , , . 

, B , . . . amis, et les rôles de trou-
de capage du rouet mécanique ' 

(les lettres sont les mêmes que p e s , de c o n s o m m a t i o n en 

dans lafigure précédente). s o m m e assez faible, s o n t d e s 

g r o s rô les c o m m e les rô les o rd ina i r e s . I l s sont f ab r iqués de 

la m ê m e m a n i è r e , m a i s l eu r compos i t ion est mo ins so ignée , 

la côte est conservée e n t i è r e m e n t ; l e u r d i a m è t r e est de 

30 m m . Enfin ils ne sont pas séchés . 

F a b r i c a t i o n d e s c a r o t t e s . — Les carottes sont de deux 

sor tes : carottes ordinaires, se rvan t à f umer et à c h i q u e r ; 

carottes fermenlées, se rvant à p r i se r . 

P o u r ob ten i r une caro t te , on c o m m e n c e à p r é p a r e r un 

filé ordinaire, du d i amè t r e de 28 ' m i l l i m è t r e s . Mais le 

fi lage doi t ê tre p a r t i c u l i è r e m e n t s o i g n é , en ra i son des 

p r e s s ions é n e r g i q u e s q u i seront ensu i te exercées s u r ' l a 

m a t i è r e , et qu i peuven t être de n a t u r e à en d é t e r m i n e r la 

r u p t u r e . 

Le g r o s filé, u n e fois o b t e n u , est coupé en m o r c e a u x de 

45 cen t imèt res de l o n g u e u r . P o u r f o r m e r u n e carot te , h u i t 

de ces m o r c e a u x sont r é u n i s à l ' a ide de t ro is ficelles, une 

à c h a q u e bou t , la t ro i s i ème au mi l i eu . On a ainsi un pa­

que t qu i pèse à peu près 2 k i l . 100. Ce p a q u e t va s u b i r 

u n e sér ie de p ress ions des t inées à faire a d h é r e r les b r i n s 
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de filé en t re eux , et à les t r a n s f o r m e r en u n e masse corn-

pacte. Toutes ces p ress ions sont p r o d u i t e s à l ' a ide de m a ­

chines h y d r a u l i q u e s , qu i peuven t d o n n e r u n e press ion dé ­

passant 150 k i l o g r a m m e s pa r cen t imè t re c a r r é . 

La g r a d u a t i o n des p ress ions successives est complexe . 

C'est d ' a b o r d Vaplatissage. Les carot tes son t déposées 

sous la m a c h i n e pa r couches hor izon ta les de dix carot tes 

c h a c u n e ; il y a 16 couches les unes s u r les a u t r e s . On 

presse for tement , t and i s q u e des p lanches l a t é ra l e s , m a -

nreuvrées par des vis p u i s s a n t e s , s ' opposen t à l 'écrase­

ment dans le sens h o r i z o n t a l . 

Après l ' ap la t i s sage vient la pression en moule, ( i l iaque 

carotte est m i s e d a n s u n m o u l e formé de deux blocs de 

bois supe rposés . Un g r a n d n o m b r e de m o u l e s é tan t a s ­

semblés , on les s o u m e t a l 'act ion de la m a c h i n e p e n d a n t 

5 heures 1 / 2 . 

Q u a n d les carot tes sor tent des m o u l e s , on les me t sous 

lisières. L ' opé ra t i on consis te à e n r o u l e r en hél ices , a u t o u r 

de la caro t te , de m a n i è r e à l ' enve lopper complè t emen t , 

une b a n d e de toi le . El le a p o u r b u t d ' e m p ê c h e r la carot te 

de se d é s a g r é g e r . Les caro t tes a ins i hab i l l ées sont placées 

dans des cas iers où elles res tent en dépôt p e n d a n t un mois . 

Pondan t ce s é j o u r la compac i t é devient r é g u l i è r e dans tou­

tes les par t i es de la ca ro t t e . 

A la sor t ie du dépôt on r e c o m m e n c e les opéra t ions q u e 

nous venons de passe r en r e v u e . C'est u n nouvel ap la t i s -

sage , une nouvel le p ress ion en m o u l e , u n e nouve l le mise 

en l is ière et u n e nouvel le mise en dépôt . 

La carot te est enfin déshab i l l ée de sa l is ière et ficelée. 

El le est enve loppée d ' u n e ficelle don t les b r i n s , enrou lés 

en hélices r é g u l i è r e s , sont d i s tan ts d ' un cen t imèt re envi ­

ron . Après cela, elle est é b a r b é e , c 'es t -à-dire q u e les ex­

t rémi tés sont tai l lées en poin te de d i a m a n t à l ' a ide d ' un 

couteau . 

Le poids moyen d ' une carot te t e r m i n é e est de 1 k. 800. 

B O U A N T . Culture et Industrie du Tabac. 1 3 . 
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Les curullvs fermentées, s e rvan t à p r i s e r , sont p lus pe­

ti tes. C h a c u n e est composée de .'{ b r in s s e u l e m e n t , au lieu 

de h u i t . 

El les sub i s sen t la infime sér ie de p r é p a r a t i o n s que les ca­

rot tes o r d i n a i r e s , m a i s avan t de c o m m e n c e r les press ions 

elles sub i s sen t , d a n s une case de r apé (page 245) une fer­

men ta t i on de 4 à T) moi s . P e n d a n t le p r e m i e r mo i s , la fer­

m e n t a t i o n est t rès active, et la t e m p é r a t u r e a t te in t 40°. 

A p r è s , la t e m p é r a t u r e ba i s se . 11 faut a lo r s o u v r i r de temps 

en t e m p s la case p o u r r enouve le r l ' a i r . Celui-ci se t rouve , 

en effet, c h a r g é d ' h u m i d i t é , et ne m a n q u e r a i t p a s d'occa­

s ionner des m o i s i s s u r e s b ientô t suivies de p o u r r i t u r e s . 

Le po ids moyen de la carot te fe rmentée , u n e fois t e rmi ­

née, est de (350 g r a m m e s . 
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C H A P I T R E XI 

Les p rodu i t s s econda i r e s . 

Les résidus de fabrication. — Les r é s i d u s de fabr ica t ion 

sont de deux sor tes : les r é s i d u s so l ides et les r é s i d u s l i ­

qu ides . 

Les r é s i d u s so l ides sont : les e x t r é m i t é s des m a n o q u e s 

(coupures et caboches, p a g e .182) ; les côtes p r o v e n a n t de 

l 'écotage du Mary l and et des feui l les employées à la con­

fection des tabacs à m â c h e r ; les d é b r i s de feuil les appe l é s 

débris longs ; les d é b r i s de scafer la t is appe lé s débris 

courts, les pouss i è re s et enfin les rebuts, cons t i tués p a r 

les feuilles t rop avar iées p o u r p o u v o i r en t r e r dans a u c u n e 

fabr icat ion. 

-Les r é s i d u s l i q u i d e s son t les jus, p r o v e n a n t de la m a c é ­

ration m é t h o d i q u e des feui l les des t inées à en t re r d a n s la 

confection des c iga res à c inq cen t imes ( p a g e 222), et aus s i 

de la macé ra t i on des côtes et des caboches . 

Les m e i l l e u r s des r é s i d u s so l ides en t ren t d a n s la fabr i ­

cation des seafer la l is in fé r ieurs : tels son t les coupures de 

manoques, les côtes, les débris longs et les débris courts. 
P o u r cela ces r é s i d u s son t , s'il en est beso in , assez sè ­

ches p o u r p o u v o i r être conservés sans a l t é ra t ion , p u i s e m ­

ballés et expéd iés d a n s les m a n u f a c t u r e s où ils do iven t 

être u t i l i sés . 

Les t r op g rosses côtes , les caboches ne sont pas u t i l i sa ­

bles dans la fabr ica t ion . On les fait a lo r s b r û l e r su r place 

sous les c h a u d i è r e s , en g u i s e de c o m b u s t i b l e . Mais c'est 
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là u n e u t i l i sa t ion peu r e c o m m a n d a b l e , car elle ab îme les 

c h a u d i è r e s . D a n s les m a n u f a c t u r e s où l 'on a à br i l ler beau­

coup de ces g r o s r é s i d u s , il y a u r a i t lieu de cons t ru i re un 

fovor spéc ia l , qu i pe rme t t r a i t une c o m b u s t i o n p lu s com­

plè te , ne condu i san t pas à l ' a l té ra t ion des chaud iè r e s . 

D ' a u t r e s fois les g r o s r é s idus inu t i l i s ab le s , de m ê m e que 

les pouss i è re s et les r e b u t s de feuilles avar iées , sont a r ro ­

sés d ' eau et t r an s fo rmés en fumiers à l a s u i t e d ' u n e fermen­

ta t ion complè te à l ' a i r l i b r e . 

Les j u s de m a c é r a t i o n , de m ê m e que les jus q u ' o n peut 

o b t e n i r en t ra i tan t les caboches et les côtes , ont d ivers usa­

g e s qu i se ron t i n d i q u é s c i -dessous . Ils ont une composi ­

t ion fort complexe ; ils sont , en pa r t i cu l i e r , t rès r iches 

en n ico t ine On les l ivre à la c o n s o m m a t i o n , pr inc ipa le­

m e n t a u x h o r t i c u l t e u r s , k des pr ix qu i d é p e n d e n t de leur 

d e g r é . 

Le d e g r é de concen t ra t ion est en effet t rès va r i ab l e . Les 

j u s très é t e n d u s ne se conservent pas , et sont d 'un t rans­

por t lo in ta in difficile. Ceux qu i m a r q u e n t p lus de 42° à 

l ' a r é o m è t r e de B a u m e se conservent m i e u x et se t r ans ­

por ten t . En été on les a d d i t i o n n e de sel p o u r s 'opposer 

p l u s efficacement à l eu r a l t é ra t ion . 

Ils sont l ivrés aux pa r t i cu l i e r s soit à l 'état p u r , soit dé­

n a t u r é s au moyen d u g o u d r o n de N o r v è g e . Les jus p u r s 

sont v e n d u s à un pr ix p lus élevé q u e les jus d é n a t u r é s . Les 

p r e m i e r s coû ten t 4 cen t imes et les seconds 3 cent imes par 

l i t re et pa r d e g r é . C'est a insi q u ' u n l i t re de j u s p u r , m a r ­

q u a n t 15° B a u m e se vend GO cen t imes . 

Les l iv ra i sons sont faites a u x c o n s o m m a t e u r s d a n s des 

réc ip ien ts fourn i s par eux , soit s u r place, d a n s les m a n u ­

fac tures , soit pa r l ' i n t e rméd ia i r e des en t r eposeu r s des con­

t r i b u t i o n s ind i rec tes . 

Les jus p u r s sont dé l ivrés aux p h a r m a c i e n s , d r o g u i s t e s , 

h o r t i c u l t e u r s , é leveurs de bes t i aux , s u r la s i m p l e consta­

ta t ion de l eu r ident i té . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Les j u s d é n a t u r é s sont dél ivrés sans formal i té aucune 

à toute pe r sonne qui en fait la d e m a n d e , p o u r v u que le 

montant de l ' acquis i t ion soi t au mo ins de 3 fr. 75, pr ix 

de 10 l i t res de j u s m a r q u a n t 12°,5. 

Le c o m m e r c e de détai l des j u s d é n a t u r é s est d 'a i l l eurs 

l ibre . Les syndica ts ag r i co l e s , les p h a r m a c i e n s , les épi­

ciers, les ho r t i cu l t eu r s et en géné ra l toutes les pe r sonnes 

qui dés i ren t en faire c o m m e r c e , peuvent ache te r de ces j u s 

à l ' admin i s t r a t i on , et les r e v e n d r e à l eu r s r i s q u e s et pér i ls 

et aux pr ix qu ' i l l e u r p la î t de fixer. Ains i mi s à la por tée 

i m m é d i a t e du p u b l i c qu i en fait u s a g e , les j u s déna tu ré s 

peuvent être achetés sans per te de t e m p s , et en quan t i t é 

aussi pet i te q u e l 'on veut . 

L e s u s a g e s d e s r é s i d u s d e f a b r i c a t i o n . — N o u s venons 

de d i re q u e les g r o s d é b r i s sont souvent b r û l é s dans les 

manufac tu r e s . 

P l u s souvent encore , s u r t o u t d a n s les m a g a s i n s r é g i o ­

naux , ils sont l ivrés à la putréfact ion et t r ans fo rmés en un 

fumier t rès r iche en po tasse . C'est là u n e u t i l i sa t ion assez 

peu avan tageuse , ca r ces fumie r s se venden t aux cul t iva teurs 

vois ins à un p r ix qu i n 'es t j a m a i s s u p é r i e u r à 5 fr. le mè­

tre cube , et qu i est o r d i n a i r e m e n t de b e a u c o u p infér ieur . 

On ut i l i se- aus s i les pouss iè res et les caboches à faire 

des fumiga t i ons de fumée d a n s les se r res , p a r c o m b u s t i o n , 

en vue de dé t ru i r e les peti ts insectes nu i s ib l e s aux p lan tes , 

ma i s , c o m m e il sera di t b ien tô t , ces f u m i g a t i o n s se font 

beaucoup p lus souvent p a r vapor i sa t ion des j u s concen­

t rés . 

Les usages des j u s son t b e a u c o u p p lu s i m p o r t a n t s , et 

doivent , à ce t i t re , n o u s re ten i r p lus l o n g t e m p s . Ces j u s 

sont u t i l i sés en h o r t i c u l t u r e et en médec ine vé té r ina i r e . 

En h o r t i c u l t u r e , on s'en sert p r e sque pa r tou t p o u r la 

des t ruc t ion des insectes nu i s ib l e s et p lus pa r t i cu l i è r emen t 

des p u c e r o n s . 
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P o u r cela on a r rose les feuilles îles p lantes avec un jus 

fo r tement é t endu d ' eau , de façon qu ' i l m a r q u e au plus un 

d e g r é B n u m é . On p r a t i q u e cet a r r o s a g e le so i r , pu is , le 

l e n d e m a i n m a t i n , o n lave les p lan tes pa r un a r ro sage kl 'eau 

j h u i 1 . Oc n 'est pas seu lement eu h o r t i c u l t u r e q u e cette pra­

t ique peut être a v a n t a g e u s e . C'est a ins i q u e les cul tures de 

bet teraves des t inées à la p roduc t i on des g r a i n e s sont sou­

vent r avagées par les p u c e r o n s , et p r e s q u e complè tement 

d é t r u i t e s . Un a r r o s a g e des p l a n t e s , au pu lvé r i s a t eu r , avec 

des j u s t rès d i l ués , dé t ru i t c o m p l è t e m e n t les puce rons . 

Dans les se r res , on r emplace les a r r o s a g e s p a r des fumi­

g a t i o n s , qu i ont l ' avantage de ne pas r e c o u v r i r les fleurs 

d 'un e n d u i t g o m m e u x qu i en a l tè re la f ra îcheur . P o u r ces 

fumiga t ions on projet te du j u s t rès concent ré s u r des pla­

q u e s de fonte chaufféesau r o u g e ; il se p r o d u i t u n e épaisse 

fumée à l aque l le les insectes sont t rès s e n s i b l e s . 

Les p l aques de fonte peuven t être r e m p l a c é e s par des 

v a p o r i s a t e u r s spéc i aux , d 'un usage p lu s c o m m o d e . 

(Test a insi que le v a p o r i s a t e u r M a t h i a n (f ig.98) se com­

pose d 'un foyer su r leque l est placée une c h a u d i è r e à fond 

d 'ac ie r . Q u a n d le foyer est a l l u m é , la p l a q u e de fond se 

chauffe au r o u g e ; on y fait a r r i ve r le j u s con tenu dans 

un rése rvo i r s u p é r i e u r , d u q u e l il s 'écoule en un très mince 

filet. Les v a p e u r s se dégagen t pa r u n e o u v e r t u r e la téra le . 

S u r cette p l a q u e on peu t auss i j e t e r des pous s i è r e s de ta­

bac , et en d é t e r m i n e r la c o m b u s t i o n incomplè t e , avec p ro ­

duc t ion d ' une a b o n d a n t e fumée qu i j o u i t à peu près des 

m ê m e s propr ié tés insect ic ides q u e les v a p e u r s p rovenant 

du j u s . 

Mais les j u s de tabac sont e m p l o y é s en quan t i t é beaucoup 

p lus cons idé rab le en médec ine v é t é r i n a i r e p o u r dé t ru i r e 

les p o u x , les puces et p lus souven t encore les acares de 

la g a l e . 

Les m o u t o n s des R é p u b l i q u e s a m é r i c a i n e s , e t . ceux 

d Aus t ra l i e , sont c o n s t a m m e n t la pro ie de la ga le , d u e à 
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F i g . '.18. — Vn/iorisalKHr Ntttltiait, — A, foyer; C, cendrier : H A 
I), tirage du f o y e r ; F , p l a q u e de vaporisation ; (',, réservoir â jus ; 
11, sortie des vapeurs. 

Elle est a u j o u r d ' h u i c o m b a t t u e avec u n e ce r t i tude abso ­

lue par les j u s n ieo t inenx . 

Ou peu t opére r pa r lavage ci la main. On verse sur la 

par t ie ma lade le j u s convenab lemen t d i l u é ( jus à 5° Bau iné ) , 

pu is avec lu main un frictionne for tement , en avant soin 

de ta i re péné t re r avec les ongles le l i q u i d e sous les croûte:, 

l'acarus nommé dcrmalodecle. 11 n ' f s t pas raie do voir 

disparaître presque entièrement des troupeaux atteints 

de cette terrible maladie . 
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g a l e u s e s . Ou fait o r d i n a i r e m e n t une friction tous les cinq 

ou s ix j o u r s . Le p lu s o r d i n a i r e m e n t , il suffira de deux à 

t ro is frictions p o u r d é t e r m i n e r la g u é r i s o n . 

C o m m e t r a i t e m e n t préventif , q u a n d la ga le commence 

à se mani fes te r dans u n t r o u p e a u , on p r a t i q u e un lavage 

par immersion. Ce l avage s 'opère dans des bass ins de ma­

çonner ie c imen té s , de 4 à 5 m è t r e s de l o n g , s u r un de 

l a r g e et un de p r o f o n d e u r au m i l i e u , de façon à ce que 

l ' a n i m a l , à u n m o m e n t d o n n é , p e r d e p ied et soit ob l igé 

de n a g e r . Ces bass ins ont de c h a q u e ro té des pentes r é g u ­

l ières , et le tou t cont ien t de 5 à 6 mè t r e s cubes d ' eau , dans 

l aque l le on a joute u n e q u a n t i t é de j u s suffisante p o u r 

d o n n e r une so lu t ion m a r q u a n t de un à deux d e g r é s , su ivan t 

l 'étal p lu s ou mo ins avancé de la m a l a d i e . On d o n n e deux 

ou trois ba ins en qu inze j o u r s . On fait passer tout le t rou­

p e a u , en forçant les p r e m i è r e s bé tes à en t re r . Les au t res 

su iven t , c o m m e les m o u t o n s de P a n u r g e . 

D a n s ces de rn iè res années , l ' u sage des jus p o u r ce t ra i ­

t ement de la ga l e des m o u t o n s et auss i de la ga le des che­

v a u x et des g r a n d s he rb ivo re s s'est r é p a n d u d ' u n e man iè re 

p r o d i g i e u s e . C'est pa r m i l l i o n s de k i l o g r a m m e s , di t 

M. P a r e n t y , q u e les d iverses r ég ies e u r o p é e n n e s les vendent 

à l eu r s n a t i o n a u x et s u r t o u t les expor t en t en Aus t ra l ie et 

dans les r é p u b l i q u e s du N o u v e a u - M o n d e , p r i n c i p a l e m e n t 

dans la R é p u b l i q u e A r g e n t i n e , où la p r o d u c t i o n locale des 

tabacs ne suffit pas a u x beso ins des é leveurs . 

J u s c o n c e n t r é s . — P e n d a n t la sa ison froide les jus se 

conservent assez b ien . Il n 'en est pas do m ê m e en été, épo­

q u e à l aque l le les expor t a t ions lo in ta ines sont i m p o s s i b l e s . 

On conçoit quel in té rê t il y a u r a i t à ob ten i r des extraits 

nico t ineux de conserva t ion p lu s ce r ta ine , et p ré sen tan t en 

ou t r e l ' avan tage de ren fe rmer p lu s de p r inc ipes actifs sous 

u n m o i n d r e v o l u m e , et d 'ê t re p a r sui te grevés de m o i n s 

de frais de t r a n s p o r t . 
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On no verrai t p a s , dès l o r s , la rég ie française í t r e obl igue 

de je ter , à cer ta ines é p o q u e s de l ' année , des j u s qu i ne 

peuvent être expédiés au loin, t and i s qu ' à d ' au t r e s é p o q u e s , 

elle ne peut faire face a u x d e m a n d e s des é leveurs a m é r i ­

cains, 

M a l h e u r e u s e m e n t , l ' a d m i n i s t r a t i o n s e m b l e se dés in té­

resser de l ' é tude de cette ques t i on , qu i sera i t cependan t la 

source de bénéfices a s su ré s et i m p o r t a n t s . 

Le j o u r où l 'on se ra i t en m e s u r e de p r é p a r e r , à l ' a ide 

des j u s , u n p r o d u i t r é e l l e m e n t efficace, do conserva t ion 

indéfinie et de t r a n s p o r t facile, u n e foule de caboches , de 

côtes, de m e n u s déb r i s de feuil les, a u j o u r d ' h u i b r û l é s 

ou t r ans fo rmés en fumie r s , de vente difficile et peu r é m u ­

nératr ice , p o u r r a i e n t être e m p l o y é s à la p r é p a r a t i o n de 

décoctions avec lesquel les sera i t ensu i te ob tenu le p r o d u i t 

concentré . E t les d é b o u c h é s ne m a n q u e r a i e n t pas p o u r 

l ' écoulement de ce p r o d u i t . 

Les t r a v a u x s u r ce po in t on t été n o m b r e u x , à la vér i té , 

et p lu s i eu r s so lu t ions on t été p roposées . Mais a u c u n e fa­

br icat ion rée l l emen t i m p o r t a n t e , c o n d u i s a n t à l 'u t i l i sa t ion 

de tous les d é b r i s de fabr ica t ion , n 'a été menée à b o n n e 

fin p a r la r ég i e . 

On a d ' a b o r d essayé de concen t re r les j u s par un refroi­

d i s sement suscep t ib le de d é t e r m i n e r la fo rmat ion de g la­

çons q u ' o n enlevai t . Les essais ont peut-ê t re été a b a n d o n ­

nés t rop tôt , car i ls s e m b l a i e n t suscep t ib les de c o n d u i r e à 

de bons r é su l t a t s . 

On a tenté ensu i te la concen t ra t ion pa r évapora t ion à 

froid. Le j u s , placé d a n s u n e g r a n d e capsu le , a été mis 

sous une c loche, à côté d ' u n e subs t ance desséchante , qu i 

était le ch lo ru re de c a l c i u m . Au b o u t de que lques j o u r s , 

le j u s s'est t rouvé r é d u i t à l 'é tat d ' une ma t i è re so l ide , facile, 

à pu lvé r i s e r . Ce p rocédé n ' a pas , c royons -nous , été essayé 

en g r a n d ; on s'est contenté d ' u n e s i m p l e expér ience de 

l a b o r a t o i r e . 
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L 'emplo i s i m u l t a n é de la c h a l e u r et d 'un c o u r a n t d 'a i r 

sec a condui t p lu s r a p i d e m e n t à la p r é p a r a t i o n du m ê m e 

p r o d u i t . Le j u s , placé en couches m i n c e s s u r des p la teaux 

s u p e r p o s é s , est s o u m i s d a n s u n étuvc à l ' a c t ion d 'un cou­

ran t d 'a i r sec, à la t e m p é r a t u r e de <>0 à (50 d e g r é s . Aprè s 

48 h e u r e s , on obt ien t u n e ma t i è re p l a s t i q u e , qu i se soli­

difie pa r re f ro id i ssement , et qu ' on do i t me t t r e do sui te à 

l ' abr i de l ' h u m i d i t é . Cet ext ra i t so l ide se conserve sans 

a u c u n e a l té ra t ion p e n d a n t des m o i s , d a n s de s imp les sacs 

de pap ie r d o u b l é s i n t é r i e u r e m e n t d ' u n e feuille d 'é ta in . 

P a r d i s so lu t ion d a n s une quan t i t é d 'eau convenab le , il 

r égénè re c o m p l è t e m e n t le j u s p r imi t i f a u d e g r é de con­

cen t ra t ion qu i convient p o u r l ' u sage q u ' o n en peu t faire. 

C inq l i tres de j u s à \ ii" d o n n a i e n t un k i l o g r a m m e d 'ext ra i t , 

et cet extra i t étai t suscep t ib le de r e p r o d u i r e S l i t res de j u s 

à 43°. 

Mais , là encore , on n 'a pas suivi la f ab r i ca t ion . Les r é ­

su l ta t s , d i t -on , n ' é ta ien t pas sa t i s fa i san ts . Et c e p e n d a n t 

on expédie c h a q u e année d ' I ta l ie p o u r la R é p u b l i q u e Ar­

gen t ine des quan t i t é s cons idé rab le s d ' un ext ra i t ob t enu 

sans d o u t e p a r ce p rocédé , ex t ra i t don t les é leveurs n ' on t 

q u ' à se l oue r . C o m m e n t la r ég ie française ne serai t -e l le 

pas capab le d ' ob t en i r d ' auss i bons ré su l t a t s que la r ég ie 

i ta l ienne V 

Des recherches nouve l les , en t r ep r i se s s é r i eu semen t su r 

ce sujet , dev ra i en t nécessa i rement a b o u t i r . Et les ext ra i t s 

secs ob t enus n o u s s e m b l e r a i e n t devoi r être préférés aux 

sels de n ico t ine d o n t il va être ques t ion p lu s lo in . 

Le j u s de t abac est en effet u n m é l a n g e e x t r ê m e m e n t 

complexe , r e n f e r m a n t , ou t re d ivers sels o r g a n i q u e s m i n é ­

r a u x , u n e g r a n d e quan t i t é de n ico t ine , soi t l i b r e , soi t 

combinée , et auss i des hu i l e s essent ie l les de compos i t i on 

peu c o n n u e , m a i s ayan t u n e o d e u r fort d é s a g r é a b l e et. 

e x t r ê m e m e n t pe rs i s t an te . E t il est fort p r o b a b l e que la n i ­

cotine n'est pas la seule par t ie active du j u s ; les hu i l e s 
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essentielles, en p a r t i c u l i e r , ont sans J o u t e auss i l eur ac t ion . 

P o u r l ' ho r t i cu l t u r e , le fait pa ra î t incon tes tab le . M,. Vi l ­

morin affirme q u e le sulfate de n icot ine a c t u e l l e m e n t 

livré par l ' a d m i n i s t r a t i o n , d o n n e de forts m a u v a i s r é su l ­

tats avec les p l an t e s , don t il en t rave la végé ta t ion et dont 

il n ' é lo igne pas les p u c e r o n s . Il tue les insectes ex is tan t 

sur la p l an te , m a i s d ' au t re s rev iennent ensu i t e . C'est s ans 

doute parce que le sulfate ne laisse pas s u r les feui l les , 

comme le fait le j u s de tabac , des essences à o d e u r pe r s i s ­

tante qu i écarte les p u c e r o n s . 

S u l f a t e d e n i c o t i n e . — L ' a d m i n i s t r a t i o n p r é p a r e ac tue l ­

lement , en q u a n t i t é no t ab l e , une d i sso lu t ion de sulfate de 

nicotine qu i ne convient pas , c o m m e il a été di t ci d e s s u s , 

à l ' ho r t i cu l t u r e , m a i s qu i réuss i t fort b ien p o u r la g u e -

rison do la ga l e d u m o u t o n . 

Ce sulfate est ob tenu à l ' a ide d ' un procédé i n d i q u é p a r 

M. Sehlopsing fils. Des plateaux, en ch icane , s u p e r p o s é s 

dans u n e tou r ver t ica le , reçoivent à leur par t ie s u p é r i e u r e 

le j u s qu i coule de p la teau en p l a t e a u . De la v a p e u r d ' eau 

boui l l an te t raverse la t o u r en sens c o n t r a i r e , et. e n t r a î n e 

avec elle la n icot ine et les hu i l e s essent ie l les . Cette v a p e u r 

d 'eau se rend a lo r s à la pa r t i e in fé r ieure d ' une s econde 

tour ver t ica le , r e m p l i e de f r a g m e n t s de g rès s i l i ceux . 

Une fine p lu ie d ' ac ide s u l f u r i q u e , t o m b a n t du h a u t de la 

tour , se r é p a n d su r le g r è s s i l i ceux , et se t rouve a ins i , p a r 

une l a r g e sur face , en contact avec la v a p e u r d ' eau n icot i -

ncuse qu i m o n t e . Il se forme a lo r s du sulfate de n ico t ine 

qu i s 'écoule pa r le bas de la t ou r , t a n d i s que les hu i l e s 

essent iel les c o n t i n u e n t l eu r rou t e avec la p lu s g r a n d e pa r ­

tie de la v a p e u r d ' eau . C o m m e elles sont e x t r ê m e m e n t 

fétides on les d é t r u i t pa r c o m b u s t i o n à la so r t i e . 

Le sulfate de n ico t ine a insi o b t e n u se présen te s o u s 

l'orme d ' une d i s so lu t i on incolore con tenan t j u s q u ' à 2o 0/0 

de n ico t ine . Ou l 'étend o r d i n a i r e m e n t j u s q u ' à ce qu ' e l l e 
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r e n f e r m e u n e p r o p o r t i o n bien cons tan te de 10 0 / 0 d 'a lca­

lo ïde . 

Cette d i s so lu t ion est expor tée en b i d o n s d a n s la R é p u ­

b l i q u e Argen t ine . L ' i m p o r t a n c e de cette expor t a t ion dépasse 

ac tue l l emen t 200,000 francs par an , m a i s elle p o u r r a i t 

être b e a u c o u p p lu s c o n s i d é r a b l e , si l ' a d m i n i s t r a t i o n se 

l ivra i t à u n e fabr ica t ion p l u s ac t ive . 

Quadroxalate de nicotine. —• A la su i te de recherches 

en t repr i ses en 1894, MM. P a r e n t y et Grasse t sont p a r v e n u s 

à p r é p a r e r d ivers sels c r i s t a l l i sab les de n ico t ine . 

Le p r i n c i p a l , celui d o n t ils p récon isen t l ' emp lo i , est le 

q u a d r o x a l a t e de n ico t ine , qu ' i l s ont pu re t i r e r à bas p r i x , 

pa r centa ines de k i l o g r a m m e s , des r é s i d u s sans v a l e u r de 

la fabr ica t ion des t a b a c s . 

Il est cer ta in q u e si le q u a d r o x a l a t e de n icot ine peu t 

être r ée l l emen t p r é p a r é à u n p r i x su f f i samment b a s , il est 

suscep t ib le d ' u n g r a n d aven i r , à cause de son ina l t é ra ­

bi l i té et des facilités de t r a n s p o r t q u e p résen te t o u j o u r s 

u n e m a t i è r e so l ide , c o m p a r é e à u n l i q u i d e c o m m e la d i s ­

so lu t ion de sulfate de n ico t ine . 

D ' a i l l eu r s le q u a d r o x a l a t e r e n f e r m e à peu près 40 0 / 0 

de n ico t ine , con t re 10 0 / 0 s e u l e m e n t p o u r la d i s so lu t ion 

de sulfa te . On voit de su i te que l l e d i m i n u t i o n i m p o r t a n t e 

il en résu l t e p o u r les frais de t r a n s p o r t d a n s les pays t rès 

é l o i g n é s . 

D i sons cependan t de su i te qu ' on r ep roche au q u a d r o x a ­

late p r é p a r é p a r MM. P a r e n t y et Grasset une assez g r a n d e 

i r r égu l a r i t é de compos i t i on , d u e sans dou te à la f o r m a ­

tion de d ivers oxala tes qu i p r e n n e n t na issance en m ê m e 

t emps q u e le q u a d r o x a l a t e . Ou lu i r ep roche aussi de dé­

t e r m i n e r chez les m o u t o n s des i n f l a m m a t i o n s cu tanées 

d ' u n e cer ta ine g r av i t é . 

La f ab r ica t ion de ce q u a d r o x a l a t e est facile. 

Les côtes et r é s i d u s de la fabr ica t ion fourn issen t , pa r 
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lavage m é t h o d i q u e à l 'eau froide, 50 l i t res de j u s à 21° 

B a u m e par 100 k i los de ma t i è re sèche. Ces 50 l i tres de 

ju s con t iennent à peu près un k i l o g r a m m e de nicot ine . 

Ce j u s , a lca l in isé par de la potasse , qu i se c o m b i n e a u x 

acides, et met la n icot ine en l iber té , t raverse l en temen t 

une bat ter ie de six g r o s tubes en cr is ta l r e m p l i s d'essence 

de pétrole. Il y t o m b e en se b r i s an t s u r un cône mé ta l ­

l i que , sous fo rme d ' u n e p lu ie g l o b u l a i r e t rès fine, et sor t 

du bas de c h a q u e t ube pa r un tuyau qu i le mène au s o m ­

met du su ivan t , et cela sans a u c u n m é l a n g e avec l 'essence 

de pét ro le , à l aque l le il a b a n d o n n e sa n ico t ine . 

La d i s so lu t ion de n icot ine d a n s l 'essence de pét ro le , 

ainsi ob t enue , est mise dans un tonneau , avec u n e p r o ­

por t ion convenab le d 'ac ide oxa l ique pu lvé r i sé , et ag i tée 

en faisant t o u r n e r le t onneau s u r l u i - m ê m e . Le q u a d r o x a -

late se forme et c r i s ta l l i se , p r e s q u e c h i m i q u e m e n t p u r ; 

il ne reste p lus q u ' à le dessécher . 

L 'essence de pé t ro le , à sa sor t ie du tonneau , peut ê t re 

de nouveau ut i l isée à p r é p a r e r la d i s so lu t ion de n ico t ine . 

O u a n t au j u s é p u i s é , il est évaporé , pu i s calciné, et 

fournit a insi la potasse nécessai re à l ' a lca l in isa t ion des 

j u s n i c o t i n e u x . 

Le q u a d r o x a l a t e a insi o b t e n u est u n sol ide cr is ta l l i sé , 

t rès so lub l e d a n s l 'eau et dans l 'a lcool . Chauffé, il fond 

vers 110°, pu i s c o m m e n c e à s e d é c o m p o s e r vers 113°. Vers 

250° sa décompos i t i on s 'achève, et il d é g a g e de la nicot ine 

p u r e , q u ' o n peu t r ecue i l l i r et condenser . Il se prête donc 

t rès a i s é m e n t à l a p r é p a r a t i o n de la nicot ine caus t ique p u r e . 

La d i s so lu t ion du sel cr is ta l l isé est p r o p r e aux u s a g e s 

que n o u s avons i nd iqués p o u r les j u s de tabac et p o u r le 

sulfate de M. S c h l œ s i n g . 

Les p lan t s de bet terave cul t ivés en vue de la p rodu c t i o n 

de la g r a i n e sont a b s o l u m e n t préservés des puce rons p a r 

un a r r o s a g e au pu lvé r i s a t eu r à l ' a ide d ' une d i s so lu t ion 

r e n f e r m a n t un d e m i p o u r cent de q u a d r o x a l a t e . 
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P o u r les ros ie r s , les fleurs, la m ê m e d i s so lu t ion a con­

du i t a u x m ô m e s résu l t a t s a b s o l u m e n t sa t i s fa isants , sans 

nu i r e à la f ra îcheur des f lora isons . On a pu auss i , e n s e r r e , 

s u b l i m e r le sel sec en f u m i g a t i o n s s u r u n e tôle de fer 

chauffée. 

Il convient toutefois d ' a t t end re s u r ce po in t les résu l ta t s 

d ' une p r a t i q u e p l u s l o n g u e , p u i s q u ' o n sai t les mauva i s 

résul ta ts o b t e n u s pa r M. Vi lmor in avec la d i s so lu t ion de 

su l f a t e . 

P o u r les m o u t o n s , des expér iences compara t i ve s ont 

été faites ent re le sulfate de M. S c h l œ s i n g et le q u a d r o x a -

late de M. P a r e n t y . La ga le a été g u é r i e tout auss i bien 

pa r u n p r o d u i t q u e p a r l ' a u t r e ; m a i s la la ine a repoussé 

avec b e a u c o u p p lus de v i g u e u r chez les m o u t o n s t ra i tés à 

l 'oxala te que chez ceux t ra i tés au sulfa te . 

Enfin les puces , puna i s e s , canc re las sont complè t emen t 

dé t ru i t s q u a n d on lance, au moyen d 'un soufflet, u n e fine 

pouss iè re de q u a d r o x a l a t e d a n s les reco ins et fissures des 

pièces qu i sont. infectés p a r é e s pa ras i t e s . Le bon effet d 'un 

t r a i t ement persiste pendan t t ro is m o i s , m ê m e en été. 
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T R O I S I È M E P A R T I E 

ÉCONOMIE POLITIQUE 
ET HYGIÈNE 

C H A P I T R E P R E M I E R 

Le t a b a c , source i m p o r t a n t e de r evenu 

des E t a t s . 

Le tabac considéré comme matière imposable. — Le 
tabac, c o n s i d é r é d ' a b o r d c o m m e u n e p a n a c é e U n i v e r s e l l e , 

s u s c e p t i b l e d e g u é r i r t o u s l e s m a u x , fut e n s u i t e c h a r g é d e 

t o u s l e s c r i m e s . 

Et n o u s a v o n s vu q u ' i l fu t l ' ob je t d e s p e r s é c u t i o n s l e s 

p l u s v i o l e n t e s . 

Mais n u l l e p a r t c e s p e r s é c u t i o n s n ' a t t e i g n i r e n t l e u r b u t . 

Nulle p a r t e l l e s n e p u r e n t l u t t e r v i c t o r i e u s e m e n t c o n t r e 

l ' e n g o u e m e n t p u b l i c . 

Et l e s g o u v e r n e m e n t s , l a s de c o m b a t t r e u n e n n e m i q u ' i l s 

n e p o u v a i e n t t e r r a s s e r , p r i r e n t à la fin le p a r t i le p l u s s a g e : 

t o l é r e r l ' u s a g e d u t a b a c , et l e c o n t r a i n d r e à a l i m e n t e r le 

b u d g e t . 

A u j o u r d ' h u i u n e f o u l e d ' é ta t s t i r e n t d e s i m p ô t s p e r ç u s 

s u r le t a b a c , s o u s u n e f o r m e o u s o u s u n e a u t r e , d e très i m ­

p o r t a n t e s r e s s o u r c e s . 
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Et cer tes , n u l i m pût ne fut j a m a i s p lu s l ég i t ime . Il frappe 

u n e ma t i è r e de luxe , d o n t la c o n s o m m a t i o n n 'es t dans au ­

cun cas nécessa i re . T o u t c o n t r i b u a b l e qu i t rouve t rop élevé 

l ' i m p ô t s u r le t abac , a la l iber té de n e pas payer en n e fu­

m a n t n i ne p r i s an t . 

Il y a p l u s . L ' u s a g e , ou t o u t au m o i n s l ' abus d u t abac , 

•est cons idéré pa r b e a u c o u p d 'hyg ién i s t e s c o m m e funeste 

à l ' in te l l igence , à la san té , d ' a u c u n s m ô m e , et non des 

m o i n s a u t o r i s é s , d isent à la v a l e u r m o r a l e de ceux qu i le 

c o n s o m m e n t . 

P a r su i t e l ' i m p ô t s u r cette m a t i è r e peut être cons idé ré 

c o m m e u n i m p ô t de p ré se rva t i on sociale et il devra i t , à ce 

t i t re encore , t r ouve r g r âce devant les hyg ién i s t e s et les 

p h i l o s o p h e s . N o u s a u r o n s l 'occasion de m o n t r e r qu ' i l n 'en 

est pas t o u j o u r s a in s i . 

Voyons donc que l s p rocédés p r a t i q u e s e m p l o i e n t les d i ­

vers E ta t s p o u r ba t t re m o n n a i e avec l ' anc ienne herbe mer­

veilleuse, devenue a u j o u r d ' h u i la p lan te sa lu ta i re a u x b u d ­

ge t s , la p lan te des d o u a n e s et des m o n o p o l e s . 

Pays de monopole. — N o u s avons déjà di t qu ' en F r a n c e 

l 'Eta t s'est réservé le m o n o p o l e de la c u l t u r e , de la fabr i ­

cat ion et de la vente des t abacs . 

D a n s les chap i t r e s q u i von t s u i v r e , n o u s ins i s t e rons lon­

g u e m e n t su r les cond i t i ons d a n s l esque l les a lieu l ' exploi ­

ta t ion de ce m o n o p o l e , et su r les bénéfices t rès cons idé ra ­

bles q u ' o n en r e t i r e . 

O c c u p o n s - n o u s ici des a u t r e s E t a t s . 

Le r é g i m e d u m o n o p o l e r e m o n t e en Autriche a p l u s de 

deux siècles . Il fut é tab l i en 1(370, et l ' exploi ta t ion en fut 

d ' abo rd concédée à u n e c o m p a g n i e f e rmiè re . Depu i s 1783, 

l 'Etat en a p r i s d i r ec t emen t la ge s t i on . C e p e n d a n t en H o n ­

g r i e la cu l tu re res ta i t l i b r e j u s q u ' e n 1850. A cette é p o q u e , 

le m o n o p o l e lu i fut é t e n d u , et ce ne fut pas sans u n e vive 
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opposition q u e les a g r i c u l t e u r s et les c o m m e r ç a n t s hon ­

grois se r é s i g n è r e n t à cette m e s u r e . O u du t m ê m e faire a u x 

planteurs q u e l q u e s concess ions et l eu r acco rde r la faculté 

de cultiver p o u r l eu r c o n s o m m a t i o n personne l l e 2 a r c s d e 

tabac. 

M. Emmiinui ' l Ra to i s n o u s fourn i t , d a n s lu Revue sc ien-

tifiqiie, des r e n s e i g n e m e n t s s u r le fonc t ionnement de ce 

monopole . C'est é g a l e m e n t il M. Hatois q u e nous e m p r u n ­

terons une g r a n d e par t i e des d o c u m e n t s c o n t e n u s d a n s ce 

chapi t re . 

L 'exploi ta t ion du m o n o p o l e est d i r igée p a r deux a d m i ­

nistrat ions d is t inc tes , don t l ' u n e a son s iège à Vienne et 

l 'autre à Pcs th . 

La cul ture du tabac est l 'objet d ' une r ég l emen ta t i on qu i 

n'est pas sans r a p p o r t avec le sys tème us i té en F r a n c e . On 

s 'appl ique , pa r de sages m e s u r e s , à la déve lopper et à l 'en­

courager . El le est au to r i s ée d a n s tous les pays r e c o n n u s 

par la Rég ie c o m m e suscep t ib l e s de fourn i r des p r o d u i t s 

convenables . 

En Aut r i che , la p r o d u c t i o n , p r i n c i p a l e m e n t local isée 

dans le Tyrol et en Gal ic ie , a peu d ' i m p o r t a n c e . Celle de 

l a Hongr i e est d ix fois p l u s forte, et la qua l i t é est de b e a u ­

coup s u p é r i e u r e . À peu près 50,000 p l a n t e u r s y cul t ivent 

00,000 hec tares de t abac ; la superf ic ie p lan tée en t a b a c e s t 

donc beaucoup p l u s g r a n d e q u e chez n o u s ; le r e n d e m e n t 

à l 'hectare y est m o i n d r e . 

Les p l an t eu r s sont su rve i l l é s , m a i s m o i n s é t ro i t ement 

que chez n o u s . L e u r s récol tes sont , c o m m e chez n o u s , en­

t iè rement acquises par l ' a d m i n i s t r a t i o n . 

Les m a n u f a c t u r e s sont i m p o r t a n t e s . El les occupent , t an t 

en Autr iche q u ' e n H o n g r i e , p lus de 37,000 ouvr ie r s ou ou­

vr iè res . O u t r e l e t abac i n d i g è n e , elles m a n u t e n t i o n n e n t de 

g r a n d e s quan t i t é s de tabac e x o t i q u e , car les deux rég ies 

au t r i ch i enne et h o n g r o i s e font de t rès i m p o r t a n t s acha ts 

de feuilles du Brés i l , de la Havane , de Mani l le , de Java, de 
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P o r t o - R i c o , do Vi rg in i e , d u Levan t , d ' A l l e m a g n e , de 

R u s s i e . 

E n 1892, l 'Au t r i ehe -Hongr i e a t i ré , de l ' explo i ta t ion de 

son m o n o p o l e , un bénéfice net de 182 m i l l i o n s de francs. 

Le m o n o p o l e n ' a été é tabl i en Italie q u ' e n 1869 ; l 'ex­

p lo i ta t ion en fut aus s i , ù l ' o r i g i n e , confiée à une compa­

g n i e . D e p u i s 1883, l 'Etat exploi te l u i - m ê m e , ce qu i lui a 

r a p p o r t é , en 1892, un bénéfice net de 132 mi l l ions de 

francs. 

La cu l tu re est fort n é g l i g é e , et p r o d u i t p e u . Les 18 m a ­

nufac tu re s de l 'état i tal ien t rava i l l en t s u r t o u t des feuilles 

i m p o r t é e s d ' A m é r i q u e , de H o n g r i e et d u Levant . La p lu s 

i m p o r t a n t e de ces m a n u f a c t u r e s , celle de L u c q u e s , occupe 

p lu s de 1600 ouvr ie r s ou ouvr i è res . 

En Espagne, encore pays de m o n o p o l e , la m a r c h e sui­

vie a été inverse de celle d ' A u t r i c h e - H o n g r i e et d ' I ta l ie . 

Ayan t c o m m e n c é à explo i te r e l l e -même son m o n o p o l e , elle 

n 'en a pas tiré les bénéfices qu ' e l l e en a t t enda i t , et a af­

fermé à u n e c o m p a g n i e le p r iv i l ège de la fabr icat ion et de 

la vente . 

Car ici la ques t ion se s impl i f ie , la cu l tu re é tan t p roh ibée 

en E s p a g n e d 'une façon a b s o l u e . La c o m p a g n i e fe rmière 

fait ven i r ses ma t i è r e s p r e m i è r e s de la Havane , des îles 

P h i l i p p i n e s , et s u r t o u t de la V i rg in i e . 

En 1892, la C o m p a g n i e fe rmiè re a payé à l 'Eta t u n e re ­

devance de 93 mi l l i ons de francs, qui cons t i tuen t le béné­

fice net de ce d e r n i e r . 

Le Portugal, la Roumanie, la Serbie, la Turquie vivent 
éga l emen t sous le r é g i m e du m o n o p o l e . 

N o u s n ' ins i s t e rons que s u r la Turquie. 

Le m o n o p o l e y a été établ i en 1884, et affermé à une 
Société in te rna t iona le q u i , movennan t u n e redevance an -
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lineile) peu t seu le acheter , f a b r i q u e r et verni re les p r o d u i t s 

destinés à la c o n s o m m a t i o n in t é r i eu re . 

La cu l tu re est l i b r e . Les p l a n t e u r s doivent s eu l emen t 

être au tor i sés par la société fe rmiè re , qu i ne peut d ' a i l l eu r s 

leur refuser l ' au to r i sa t ion que dans des cas r a r e s ; la lé­

gis la t ion p ro t ège d ' une façon très efficace les cu l t iva teurs 

contre l ' a rb i t r a i r e poss ib le de la Socié té . 

L 'expor ta t ion est é g a l e m e n t l i b r e . C ' es t -à-dire que le 

p lan teur peut d i spose r à son g r é de sa récol te , q u a n d il la 

destine à l ' expor t a t ion . Mais il ne peu t vendre à d ' au t re s 

qu 'à la Société les feuilles des t inées à la c o n s o m m a t i o n 

in té r ieure . Celle-ci , qu i n 'a pas le dro i t de l imi te r la p r o ­

duct ion, c o m m e on le fait en F rance , est obl igée d 'ache te r 

t ou t e s l e s feuilles qui lui sont offertes, et cela, en se con­

formant à des tarifs qu i s a u v e g a r d e n t les in térê ts des p r o ­

duc teu r s . 

Q u a n d la Société se t rouve à la tète d ' u n e quan t i t é t r op 

cons idérab le de feui l les , elle les expor te p o u r son p r o p r e 

compte . 

Il est vrai que les d é b o u c h é s ne m a n q u e n t pa s . Les ta­

bacs tu rcs , auss i b ien ceux d ' E u r o p e que ceux d 'Asie Mi­

neure , sont fort e s t imés et toutes les rég ies en sont t r ibu­

taires. 

Dans les pavs , p a r t i c u l i è r e m e n t , où l ' i ndus t r i e est l i b re , 

la c o n s o m m a t i o n des différents c rus de T u r q u i e va sans 

cesse en a u g m e n t a n t . 

La F rance compte ce r t a inemen t p a r m i les pays qu i en 

c o n s o m m e n t le m o i n s . 

Pays de commerce libre. — Dans d ' au t re s pays , la cul­

ture , la fabr ica t ion et le c o m m e r c e du tabac sont l ib res , ce 

qui ne signif ie pas qu ' i l n 'y exis te a u c u n i m p ô t . Au con­

trai re , c'est d a n s ces pays- là q u e l ' impôt a p p a r a î t sons 

sa forme habi t nel le , t and i s que là où esl établi le m o n o p o l e , 

le bénéfice appara î t sous la forme commerc i a l e o r d i n a i r e , 
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c 'cst-à-dirc qu ' i l p rov ien t u n i q u e m e n t de l 'écart entre le 

pr ix de rev ien t et le p r i x de vente . 

En Angleterre le c o m m e r c e est l i b re , m a i s la cu l tu re est 

in te rd i t e , c o m m e en E s p a g n e . Q u i c o n q u e p lante du tabac 

a sa récolte conf isquée , et est c o n d a m n é à u n e a m e n d e 

f o r m i d a b l e . Que lques f e rmie r s , cependan t , ont tenté l 'a­

ven tu re , et i ls ont d é m o n t r é , tou t a u mo ins , q u e le c l imat 

de l 'Ang le te r re sera i t pa r f a i t emen t apte à p r o d u i r e des 

récol tes r é m u n é r a t r i c e s , si j a m a i s la p r o h i b i t i o n était 

levée. 

Mais le g o u v e r n e m e n t s e m b l e décidé à ne pas renoncer 

à une in te rd ic t ion q u i lu i p e r m e t de percevoi r des taxes 

t rès fortes s u r les tabacs i m p o r t é s sans avoir à faire p o u r 

cela les frais d ' u n e a d m i n i s t r a t i o n spéciale de percept ion 

et de su rve i l l ance . 

Donc , avec le r é g i m e ac tue l , c h a c u n est l ib re de faire 

ven i r de l ' é t r ange r des feuil les ou des p r o d u i t s manufac ­

t u r é s , de les m a n u t e n t i o n n e r et de les vendre sans avoir à 

obé i r à a u c u n cont rô le ni à a u c u n e r ég l emen ta t i on res t r ic­

t ive. 

Le bénéfice d u t résor consis te u n i q u e m e n t en droi t s de 

d o u a n e s t rès élevés, q u ' o n t à paye r à l ' en t rée les mat iè res 

p r e m i è r e s ou les p r o d u i t s f a b r i q u é s . 

Cette m a n i è r e de p rocéde r est s i m p l e . El le ne sera i t 

d ' a i l l eu r s g u è r e poss ib le a i l l eu r s q u ' e n A n g l e t e r r e , car les 

i n t r o d u c t i o n s de c o n t r e b a n d e son t r e n d u e s re la t ivement 

difficiles pa r la posi t ion i n s u l a i r e du r o y a u m e . 

En 1892, les d ro i t s de d o u a n e , cons t i tuan t le bénéfice 

net du t résor ont, a t te in t la s o m m e de 249 mi l l i ons de 

f rancs . 

Avec ce r é g i m e de l ibe r té , le n o m b r e des manufac tu r e s , 

qu i son t des m a n u f a c t u r e s pa r t i cu l i è res , est n a t u r e l l e m e n t 

bien p lus g r a n d q u e d a n s les pays de m o n o p o l e . En 1892, 

on compta i t 430 m a n u f a c t u r e s , occupan t à peu près 13,000 
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ouvr iers ou ouv r i è r e s , ce qui d o n n e une m o y e n n e de 

3 0 ouvr ie rs ou ouvr i è re s pa r f ab r ique . 

De t ous les g r a n d s pays d ' E u r o p e , l 'Allemagne est celui 
où le tabac est le m o i n s f rappé . P o u r une c o n s o m m a t i o n 
totale p lus q u e d o u b l e de celle de la F r a n c e , le t résor n ' a 
touché , en 1802, que 62 m i l l i ons de francs de bénéfice net, 
tandis que chez n o u s ce bénéfice net était de 310 m i l l i ons . 

Le j o u r où l ' i m p ô t s u r le tabac se ra i t auss i élevé en Alle­
m a g n e qu 'en F r a n c e , l ' a d m i n i s t r a t i o n y ferait un bénéfice 
net annue l de 700 m i l l i o n s de f rancs . 

La cu l tu re est l i b r e ; en 1892, le n o m b r e des p l a n t e u r s 
a dépassé 143,000 ( T h u r i n g e , M e c k l e m b o u r g , B r u n s w i c k , 
Alsace-Lor ra ine , P r u s s e , g r a n d - d u c h é de Bade) , p o u r 
14,733 hec tares s e u l e m e n t de terres mises en cu l t u r e , ce 
qu i i n d i q u e u n m o r c e l l e m e n t ex t rême des parce l les p lan­
tées, chacune d 'e l les n ' oc c upa n t , en moyenne , q u e 10 
arcs . 

L ' i m p ô t est pré levé , au choix du p l an t eu r , soi t sur le 
po ids de la récol te , soi t s u r la superf ic ie p lan tée . D ' a p r è s 
le po ids , l ' i m p ô t est de S I fr. 43 p a r qu in t a l m é t r i q u e de 
feuilles sèches ; d ' ap rè s la superficie p lan tée , il est de 
3 fr. 87 pa r a re . 

Les feuilles impor t ée s payen t un dro i t de d o u a n e , ainsi 
que les p r o d u i t s m a n u f a c t u r é s . 

La culture, i n d i g è n e est loin de suffire h la c o n s o m m a ­
tion et les i m p o r t a t i o n s , p r i nc ipa l emen t celle do feuilles 
amér i ca ines , est c o n s i d é r a b l e . 

L ' i n d u s t r i e est l i b r e , la vente é g a l e m e n t , et elles ne sont 
frappées d ' a u c u n d ro i t , p u i s q u e l ' impôt est perçu s u r la 
cu l tu re ou à l ' ent rée en d o u a n e . Cette i ndus t r i e est ex t rême­
men t divisée , r é d u i t e , le p lu s souven t à un t ravai l en 
c h a m b r e , et non pas en m a n u f a c t u r e . 

Auss i ne doi t -on pas être s u r p r i s de c o m p t e r en Alle­
m a g n e 13,000 f ab r iques , occupan t 136,000 ouvr i e r s ou 
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ouvr iè res , ce qu i donne une m o y e n n e seu lemen t égale à 

il o u v r i e r s ou ouvr i è re s par f ab r ique . 

La fabr ica t ion des c iga res est sur tou l i m p o r t a n t e , car, 

en A l l e m a g n e , on fume le c iga re p lu s que pa r tou t a i l l eurs . 

On y c o n s o m m e a n n u e l l e m e n t p lus de o mi l l i a rds de c i ­
gares , ce q u i , en tenant compte de la p o p u l a t i o n , donne 

une p ropo r t i on q u a t r e fois p lus forte q u e celle de 

F r a n c e . 

Le p lus g r a n d centre de p r o d u c t i o n est à H a m b o u r g , où 

30,000 h o m m e s ou f emmes sont employés à la m a n u t e n ­

t ion des tabacs et à la fabr ica t ion des c iga res . 

Eu Belgique, en Hollande, la c u l t u r e , la fabr ica t ion , le 

c o m m e r c e sont éga l emen t l i b r e s . 

E n Belgique, l ' impô t est payé par p lan t , à ra i son de 

1 cen t ime 1/2 pa r p lan t . 

Le c o n t r i b u a b l e est tenu de faire avant le I e ' aoû t , au 

b u r e a u des accises, u n e déc la ra t ion de cu l tu re i n d i q u a n t 

la s i tua t ion exacte de c h a q u e p lan ta t ion et le n o m b r e des 

p lants qu i s'y t rouven t . 

L r s p r o d u i t s i m p o r t é s sont frappés d 'un dro i t de d o u a n e . 

Fn Hollande, les dro i t s sont t rès faibles, auss i l 'exten­

sion du c o m m e r c e et de l ' i ndus t r i e du tabac y est-elle con­

s i d é r a b l e . 

La c u l t u r e ne p r o d u i t p a s é n o r m é m e n t , m a i s l ' impor ­

tat ion est g r a n d e , s u r t o u t des Indes n é e r l a n d a i s e s . Les 

tabacs i nd igènes payen t u n dro i t de 21 cen t imes seule­

m e n t p o u r 100 k i l o g r a m m e s ; les c iga res i m p o r t é s , un 

dro i t de 65 fr. 60 p a r 100 ki los , a lors q u e ce d ro i t est de 

.300 francs en B e l g i q u e , 339 francs en A l l e m a g n e , et de 

p lu s de 1,200 francs en Ang le t e r r e . 

Le g o u v e r n e m e n t h o l l a n d a i s tient essiMilicllcnu'iil à ne 

pus a u g m e n t e r les impô t s su r le tabac, de p e u r de nu i r e a 
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une indus t r i e cl à un c o m m e r c e t ics f lor issants , de sque l s 

la popu la t ion tou t en t iè re l i re d ' i m p o r t a n t s bénéfices. 

11 ne n o u s reste p l u s qu ' à p a r l e r de la liussie. 

La cu l t u r e , l ' i ndus t r i e et le commerce du tabac y sont 

l ibres . Il n 'exis te q u ' u n i m p ô t dit de banderole. Les 

paquets doivent être r enfe rmés dans des enveloppes que le 

g o u v e r n e m e n t vend aux fabr ican ts . Si , au p r o d u i t de la 

vente des b a n d e r o l e s , on a joute celui p rovenan t des d ro i t s 

de douane s u r les t abacs i m p o r t é s , on a r r ive à u n r e n d e ­

ment , p o u r le t résor , de 00 m i l l i o n s de f rancs , en 1802. 

En Russ i e , les p l a n t a t i o n s de t abac sont fort no m b r e u s e s , 

et de t rès peti te é t e n d u e m o y e n n e . El les occupent s u r t o u t 

la par t ie m é r i d i o n a l e . Le n o m b r e des m a n u f a c t u r e s étai t 

de 342 en 1892. 

(Juant aux pays h o r s d ' E u r o p e , la cu l t u r e , l ' i n d u s t r i e , 

le commerce v sont g é n é r a l e m e n t l ib res , m a i s n o u s n ' a v o n s , 

sur la p l u p a r t d ' en t re eux_, a u c u n r e n s e i g n e m e n t précis 

qui puisse t rouver place ici. 
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C H A P I T R E II 

L'explo i ta t ion du monopo le en F r a n c e . 
L a cu l t u r e . 

Quelques mots d'historique. — C'est d a n s le c o u r a n t du 

d ix - sep t i ème siècle q u e q u e l q u e s g o u v e r n e m e n t s eu ropéens 

s o n g è r e n t à me t t r e , s u r l'herbe à la m o d e , un i m p ô t dont 

le succès p r o m i t b ien tô t des r evenus cons idé rab l e s . 

Dès l ' o r ig ine , Ca the r ine de Médicis avai t cherché à t i rer 

profit de l ' e n g o u e m e n t p u b l i c p o u r la p o u d r e à tabac . P l u s 

t a rd , en 1621 , R iche l i eu en fît tar i fer la c o n s o m m a t i o n . 

En 1674, à l ' i ns t iga t ion de Colber t , le roi se réserva le 

pr iv i lège de la fabr ica t ion et de la vente , et l ' exercice de 

ce p r iv i l ège fut concédé au p r i x de 600,000 l ivres . Ce p r ix 

devai t être p r o g r e s s i v e m e n t élevé. Il étai t en effet de 4 mi l ­

l ions de l ivres en 1718, et de 32 m i l l i o n s de l ivres en 1790. 

A cette é p o q u e la c u l t u r e d u t abac était p roh ibée dans 

toutes les p rov inces , sauf en F r a n c h e - C o m t é , en F l a n d r e et 

en Alsace. Ces p rov inces , en effet, n 'é ta ient pas s o u m i s e s 

au r é g i m e de la ferme géné ra l e . La loi opposa i t , c o m m e 

ba r r i è r e à la f r aude , le d ro i t de visi te en tous l ieux, les 

a m e n d e s , les ga lè res et m ô m e la pe ine de m o r t . Des t r i bu ­

naux spéc iaux a p p l i q u a i e n t ces peines except ionnel les . 

T o u t en p a y a n t son droi t de fabr icat ion et de vente au 

prix élevé de 32 m i l l i o n s , la ferme faisait , à la fin du d ix -
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hu i t i ème siècle, un bénéfice réel d ' envi ron 6 m i l l i ons de 

livres p a r an . 

L 'Assemblée na t iona le no pouvai t la isser subs i s t e r un 

rég ime si r i g o u r e u x , q u e la peine de m o r t y étai t parfois 

appl iquée aux coupab le s du c r i m e od ieux d 'avoi r sous t ra i t 

à l ' impôt q u e l q u e s l ivres de t abac . 

Elle décré ta , le 24 février 1791 : « Qu ' i l se ra i t l ibre à 

toute pe r sonne de cul t iver , f ab r ique r et déb i t e r du tabac 

dans le r o y a u m e ; que l ' impor t a t i on du tabac é t r ange r 

fabriqué con t i nue ra i t à être p r o h i b é e , et q u e le t abac 

é t r anger en feuilles p o u r r a i t ê tre i m p o r t é , m o y e n n a n t une 

taxe de 23 l ivres p a r q u i n t a l , r édu i t e a u x t rois q u a r t s p o u r 

les navi res français q u i i m p o r t e r a i e n t d i r ec t emen t du tabac 

d ' A m é r i q u e . » 

La l iber té la p lu s complè te se t rouva i t a insi consacrée , 

et c'était un s i m p l e d ro i t de d o u a n e q u ' o n subs t i tua i t au 

r é g i m e an t é r i eu r . Auss i le revenu que le t résor re t i ra i t du 

tabac se r é d u i s i t p r e s q u e à r i en . P e n d a n t 20 a n s , de n o m ­

breuses tenta t ives furent faites p o u r accroî t re cette res ­

source . On a u g m e n t e les dro i t s de d o u a n e , on assujet t i t à 

une taxe les tabacs f a b r i q u é s ; le tout sans succès. Les 

f raudes é ta ient telles q u e le p r o d u i t de l ' impô t res ta i t in­

fér ieur à 3 m i l l i o n s . Alors on élève de nouveau les dro i t s 

d 'en t rée , on f rappe d 'un d ro i t de l icence les fabr icants et 

les déb i tan t s . E n f i n , o n s e d é c i d e à a t t e indre la cu l tu re elle-

même i les p l a n t e u r s sont assujet t is à des déc la ra t ions de 

cu l tu re , à des acqu i t s à cau t ion , à des visites perpé tue l les 

des employés de la rég ie et de l ' en reg i s t r emen t . 

Grâce à ces m e s u r e s , on a t te ign i t très pén ib l emen t un 

revenu de 10 m i l l i o n s . 

Il fallait donc r enonce r à t i r e r du tabac le bénéfice an ­

cien, nu en finir avec les d e m i - m e s u r e s . 

C'est ce q u e c o m p r i t N a p o l é o n , q u i , pa r les décrets du 

29 d é c e m b r e 1810 et du 12 j a n v i e r 1811, réserva ent iè re­

ment à l 'Eta t le m o n o p o l e de la p r o d u c t i o n , de la m a n u -
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teution et de la vente du tabac. Ce nouveau régime, accepté 
par la Restauration à titre provisoire, continua cependant 
à être appl iqué, puis fut enfin considéré c o m m e définitif. 

C'est celui qui nous régit encore aujourd'hui, et on n'y 
a apporté, depuis l 'origine, que des changements de peu 
d'importance. 

Pour l'application du régime du monopole , il a été créé 
une administration spéciale, ressortissant du Ministère 
des finances, sous le titre de Direction générale des manu­

factures de l'Etat. 
Tout ce qui, dans l'exploitation du monopole , a un 

caractère industriel ou technique, est réservé à cette direc­
tion, c'est-à-dire tout ce qui a trait à la culture, à l'achat 
des tabacs tant indigènes qu'exotiques, à l 'établissement 
et à l'exploitation des magas ins , à l 'établissement et à 
l'exploitation des manufactures. 

L'administration des contributions indirectes est char­
gée de la partie financière, c'est-à-dire de la vente. Elle 
organise et gère les entrepôts, établit et surveille les débits 
de tabacs, encaisse les produits quelconques provenant de 
la vente ou de la fabrication. 

- La réglementation de la culture. — Nous avons dit 
que la culture du tabac, eu France n'est autorisée que 
dans 25 départements. 

Cette culture, est r igoureusement surveil lée, «et les 
feuilles récoltées ne peuvent être vendues qu'à l 'adminis­
tration, et aux prix fixés d'avance par elle. 11 est bon de 
dire une fois de, p lus que ces prix sont en général rému­
nérateurs. 

Chaque année, le ministre des finances fixe les quantités 
de tabac à demander à la culture indigène , et les répartit 
entre les 23 départements. Il en fixe également le prix pour 
chaque région. 

La part qui doit être fournie par chaque département 
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une fois c o n n u e , le préfet , en conseil de préfec ture , la r épa r ­

tit entre les a r r o n d i s s e m e n t s . 

Là, u n e c o m m i s s i o n spécia le , composée du sous-préfet , 

des chefs de service c o m p é t e n t s , d ' un consei l le r géné ra l et 

d 'un consei l le r d ' a r r o n d i s s e m e n t , s ta tue s u r les d e m a n d e s 

indiv iduel les et accorde ou refuse les p e r m i s de c u l t u r e . 

Dans c h a q u e cen t re de p r o d u c t i o n , des contrôleurs de 

culture son t p réposés à la surve i l l ance des semis et des 

p lan ta t ions , su rve i l l ance qui est fort é t ro i te . Ces c o m m i s 

de cu l tu re son t sous les o r d r e s d ' agen t s s u p é r i e u r s , d i rec­

teurs , i n spec t eu r s . 

P o u r fixer les idées , p r e n o n s p o u r e x e m p l e le d é p a r t e ­

ment de la D o r d o g n e , qu i est le p lus fort p r o d u c t e u r . Le 

service de r é g l e m e n t a t i o n et de surve i l l ance y c o m p r e n d 

six b u r e a u x de con t rô le . C h a q u e b u r e a u de cont rô le se 

divise en G ou 10 sec t ions , se lon l ' é t endue d u te r r i to i re 

qu i relève de c h a c u n e d 'e l les . So ixan te -d ix con t rô l eu r s 

sont c h a r g é s du service de ces sect ions , qu i sont au n o m ­

bre de 47 . 

Il en résu l te q u e c h a q u e sect ion doi t , en m o y e n n e , su r ­

veiller u n e c u l t u r e c o r r e s p o n d a n t à 68 hec tares , cu l tu re 

p ra t iquée p a r 213 p l a n t e u r s . 

La récol te faite, et la dessiccat ion des feuilles t e r m i n é e , 

le p l a n t e u r doit la l ivrer i n t é g r a l e m e n t à l 'Etat , sans en 

pouvoi r d é t o u r n e r a u c u n e pa r t i e , sous q u e l q u e pré texte 

que ce soi t . E t les p r é c a u t i o n s sont si b ien p r i ses q u e la 

fraude est fort difficile, et ne por te , d a n s tous les cas , que 

sur de faibles q u a n t i t é s . 

La l iv ra i son se fait dans des m a g a s i n s spéc i aux , a p p a r ­

tenant à l 'E ta t . 

P o u r d o n n e r u n e idée exacte de la r é g l e m e n t a t i o n sévère 

et c o m p l i q u é e qu i m e t les p l a n t e u r s sous la d é p e n d a n c e 

abso lue de l ' a d m i n i s t r a t i o n , n o u s a l lons r é s u m e r ici 

l 'arrêté préfectora l relat i f à l ' année 1898, p o u r le d é p a r ­

lement de la Rordosrne . Dans les a u t r e s d é p a r t e m e n t s , 
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l ' a r rê té est à peu p rès r é d i g é d a n s les m ê m e s t e rmes , 

avee des modi f ica t ions s econda i r e s , p r o v e n a n t des condi­

t ions différentes de la c u l t u r e . 

D é c l a r a t i o n e t p e r m i s d e c u l t u r e . — T o u t cul t iva teur 

q u i dés i re être au to r i sé à p l a n t e r du tabac doi t en faire la 
déc la ra t ion à la ma i r i e de sa c o i n m i m e , a u x j o u r s cl heures 
i n d i q u é s pa r l 'a r rê té du préfet . 

Il Va de soi que l ' au to r i sa t ion n'est accordée q u ' a u x 
cu l t iva teurs don t les te r res son t s i tuées d a n s les c o m m u n e s 
où se p r a t i q u e la c u l t u r e . 

Les déc la ran t s do ivent se p ré sen t e r en pe r sonne , ou se 
faire r ep ré sen te r en ver tu de d é l é g a t i o n s écr i tes ou nomi ­
na t ives . I ls do iven t jus t i f ier q u ' i l s sont p rop r i é t a i r e s ou 
fe rmiers des te r res déc la rées . 

Les anc iens p l a n t e u r s sont t enus de r ep ré sen t e r le per­
m i s de c u l t u r e qu i l e u r a été dé l ivré l ' année précédente . 

Ne sont a d m i s q u e les déc la ran t s r e c o n n u s solvables 
par le préfet et le d i r e c t e u r de la c u l t u r e et des m a g a ­
s in s , ou q u i fourn issen t une cau t ion p o u r g a r a n t i e d e l e u r s 
e n g a g e m e n t s . L a so lvabi l i té est cons idérée c o m m e suffi­
s a m m e n t é tabl ie pa r la jus t i f ica t ion d u pa i emen t de 10 fr. 
de c o n t r i b u t i o n foncière . 

Q u a n d le r eg i s t r e des déc la ra t ions des a g r i c u l t e u r s est 
c los , dos c o m m i s s i o n s se r éun i s sen t , s u r la convocat ion 
d u préfet , d a n s c h a q u e a r r o n d i s s e m e n t , p o u r p r o n o n c e r 
s u r l ' a d m i s s i o n , le rejet ou la r é d u c t i o n des déc l a ra t ions . 

Sont p roposés p o u r la r éduc t ion ou l ' in te rd ic t ion : l ° L e s 
déc la ran t s qu i n ' on t pas just i f ié de l eurs t i t res de p rop r i é ­
t a i res , ou de fe rmier , de leur so lvabi l i té ou de celle de 
l e u r c a u t i o n ; 2° Ceux q u i , à r a i son de la n a t u r e de l eurs 
t e r r e s , ou faute des m o y e n s d ' exp lo i t a t ion et de dessicca­
t ion nécessa i res , ne se t r o u v e n t pas d a n s les cond i t ions 
vou lues p o u r p r o d u i r e de bons t a ba c s ; 3" les p l a n t e u r s 
q u i , p e n d a n t les t rois de rn iè res années exemptes d ' avar ies 
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ou d 'accidents d d m e n t cons ta tés , n ' on t ob tenu de l eu r r é ­

colte q u ' u n p r ix m o y e n , p o u r 100 k i los , in fér ieur de 1 5 0 0 

à celui de l ' a r r o n d i s s e m e n t p e n d a n t la m ô m e pé r iode ; 

4° ceux à la c h a r g e d e s q u e l s il a été r a p p o r t é des procès-

verbaux j u d i c i a i r e s ou a d m i n i s t r a t i f s p o u r con t r aven t ions 

à la loi ou a u x d i spos i t i ons d u r è g l e m e n t de c u l t u r e . 

La r emise des pe tmis -de cu l tu re est effectuéeau p lu s tard 

dans les q u i n z e j o u r s q u i su iven t les décis ions des c o m m i s ­

s ions . Notification est é g a l e m e n t faite des déc is ions des 

commiss ions a u x cu l t iva t eu r s don t les déc la ra t ions ont été 

rédui tes ou rejetées. Cette notif ication cont ien t l ' indicat ion 

s o m m a i r e des moti fs de r éduc t ion ou d ' in te rd ic t ion . 

Obligations générales des planteurs. — Les cu l t iva teurs 
autor isés à p l a n t e r d u tabac sont t e n u s : 

1° De c o n d u i r e ou de- faire c o n d u i r e les employés d u 

service de c u l t u r e su r les pièces de t e r re déclarées , lors ­

qu ' i l s se p ré sen te ron t , soit p o u r reconna î t re ces p ièces , soit 

p o u r p rocéde r a u x vér if icat ions de cu l tu re ; d 'ass is ter à 

leurs opé ra t i ons , ou de t en i r p o u r va lab les celles faites en 

leur absence , a p r è s avo i r été d û m e n t invi tés à y a s s i s t e r ; 

de se s o u m e t t r e en tou t t e m p s a u x exercices des m ô m e s 

employés , et de l eu r d o n n e r en t rée , à tou te réqu i s i t ion , 

tant dans l eu r s s écho i r s , m a g a s i n s , m a i s o n s d 'hab i t a t ion 

et au t res pa r t i e s de l eu r d o m i c i l e , q u e d a n s ceux de leurs 

fe rmiers et colons , qu i dev ron t se s o u m e t t r e à ces visi tes 

lors m ô m e q u ' i l s se ra ien t p rop r i é t a i r e s des d i t s i m m e u b l e s . 

2" De ne cu l t iver en t abac q u e les pièces de te r re p o u r 

l esque l les le p e r m i s de c u l t u r e est accordé ; 

3" De p l an te r a u m o i n s les t ro i s q u a r t s des quan t i t é s 

au to r i s ées , t a n t en superf ic ie q u ' e n n o m b r e de p i e d s ; 

4° De r ep ré sen t e r f idè lement à la R é g i e la total i té de 

leurs récol tes ; 

o° De c o n d u i r e l eu r s tabacs au m a g a s i n d e l a R é g i e qu i 

l eu r sera i n d i q u é ; 
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ti° Et g é n é r a l e m e n t do se c o n f o r m e r à tou tes les d i spo­

s i t ions r é g l e m e n t a i r e s de l ' a r rê té préfec tora l . 

Le tou t , sous pe ine d ' in te rd ic t ion de c u l t u r e p o u r l 'an­

née su ivan te , et, d a n s cer ta ins cas, s o u s pe ine d ' a m e n d e . 

S e m i s e t t r a n s p l a n t a t i o n . — T o u t cu l t iva teu r au to r i sé 

à p l an t e r do i t faire la desc r ip t ion exacte des e m p l a c e m e n t s 

des t inés à recevoir les s emi s . L ' i m p o r t a n c e de ces e m p l a ­

cemen t s doi t être p r o p o r t i o n n é e à celle do la cu l tu re au ­

to r i sée . 

Il est, in te rd i t de s e m e r d ' au t r e s g r a i n e s q u e celles d i s ­

t r i b u é e s par les a g e n t s . 

Les s emis sont s o u m i s a u x visi tes des employés de la 

c u l t u r e . 

Les p l a n t e u r s sont t enus de se con fo rmer , p o u r avoi r de 

b o n s s e m i s , a u x cond i t ions i n d i q u é e s pa r l ' a r rê té du préfet . 

Aprè s la p l an t a t i on , les s emis doivent être dé t ru i t s par 

les p l a n t e u r s , le 30 j u i n au p lus t a rd , à m o i n s q u e ce dé­

la i ne soit excep t ionne l l emen t p r o r o g é . 

La cu l tu re des p l an t e s -mère s est i n t e rd i t e a u x p lan teu r s 

a u t r e s q u e ceux dés ignés p a r l ' a d m i n i s t r a t i o n . 

L ' a r rê té i n d i q u e é g a l e m e n t les cond i t i ons d a n s lesquel les 

do i t se faire la t r a n s p l a n t a t i o n . 

Cette transplantai/ion doit être t e r m i n é e le 30 j u i n , sauf 

a u t o r i s a t i o n spéc ia le . 

liécÀmage doit, ê t re t e r m i n é le 10 aoû t , et au p lu s t a rd , 

le 20 aoû t p o u r les p l an t a t i ons t a rd ives . T ro i s é c i m a g e s au 

p lu s sont to lé rés , dans les pièces à végé ta t ion i néga l e . 

T o u t e con t raven t ion d o n n e l ieu à la r édac t ion d 'un p r o ­

cès-verbal admin is t ra t i f . De m ê m e tout semis f r a u d u l e u x , 

t ou t e p lan ta t ion i l l icite d o n n e l ieu à des p o u r s u i t e s de la 

par t de la R é g i e . 

I n v e n t a i r e d e s r é c o l t e s . — La p r e m i è r e opéra t ion des 

inven ta i r e s a p o u r objet de reconna î t ra la - superf icie des 
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te r ra ins cul t ivés et de cons ta t e r le n o m b r e des p l an t s . El le 

commence le 1 " j u i l l e t . 

Les p l a n t e u r s sont invi tés à ass is te r à cette opé ra t i o n , 

ainsi q u ' à toutes les s u i v a n t e s . 

Le m a i r e est é g a l e m e n t r e q u i s d 'ass i s te r à la p remiè re 

opérat ion d u con t rô le o u d e se faire r ep ré sen t e r pa r un ad­

jo in t , un conse i l le r m u n i c i p a l ou u n no t ab l e . 

La m e s u r e de la superf ic ie cul t ivée , le d é n o m b r e m e n t 

des p lan tes se font d ' a p r è s des règ les p resc r i t e s pa r l ' ad­

min i s t r a t i on . 

Les p l a n t e u r s do iven t i n d i q u e r la place des p i eds m a n ­

quan t s p a r des j a l o n s t rès a p p a r e n t s posés à l ' avance, j a ­

lons qu ' i l s la i ssent s u b s i s t e r j u s q u ' a p r è s l ' inventa i re d e s 

feuilles de l eu r s p ièces . 

Un ex t ra i t d e l ' ac te de vérif icat ion est dé l iv ré i m m é d i a ­

tement pa r les e m p l o y é s à c h a q u e p l a n t e u r . 

Il est e x p r e s s é m e n t dé fendu de r e m p l a c e r les p ieds r e ­

connus m a n q u a n t s , ou de p l an te r d ' au t re s p ieds s u r u n 

endro i t q u e l c o n q u e de la p ièce, a p r è s l e p r e m i e r inven ta i r e . 

Les p l an te s avar iées ou de m a u v a i s e v e n u e ne peuvent 

être a r rachées et dé t ru i t e s q u ' e n p résence des employés 

sous pe ine , pa r le p l a n t e u r , de n 'en pas o b t e n i r d é c h a r g e . 

Les e m p l o y é s p rocèden t à la d e u x i è m e pa r t i e des inven­

taires (compte des feui l les) , aus s i tô t q u e la p r e m i è r e est 

t e rminée . Tou tes les feui l les ex i s tan t s u r les p l a n t s son t 

comptées et p r i ses en c h a r g e . 

Il est e x p r e s s é m e n t dé fendu a u x p l a n t e u r s de c o m m e n ­

cer la récolte de l eu r s t abacs avan t q u e l ' inventa i re des 

feuilles ai t été fait su r tou tes les pièces f o rman t l ' ensemble 

de leur c u l t u r e . 

Il l eu r est é g a l e m e n t i n t e r d i t de récol ter a u c u n e feui l le 

d ' é p a m p r e m c n t , d ' é c i m a g e , de b o u r g e o n ou de r e g a i n . 

Toutes ces feuil les do ivent ê t re br i sées au m o m e n t de l e u r 

ex t rac t ion , et les déb r i s la issés clans les r a n g é e s . 

Lorsque des i n t empér i e s , su rvenucs ap rè s les i nven ta i r e s , 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



dé t ru i s en t ou dé t é r i o r en t u n e pa r t i e des p i e d s ou des 

feuil les p r i s en c h a r g e , le p l a n t e u r do i t i m m é d i a t e m e n t 

faira cons ta ter le d é g â t p a r les e m p l o y é s , en présence du 

m a i r e ou de son d é l é g u é . 

Les p l a n t e u r s son t t enus d ' a r r a c h e r et d e d é t r u i r e , im­

m é d i a t e m e n t ap rè s la réco l te , les t iges et souches de leur 

p l a n t a t i o n . 

La cuei l le t te des tabacs doi t ê tre opérée dès les p r e m i e r s 

s ignes de m a t u r i t é . 

Des réceptions. — Les p l a n t e u r s , avan t do l ivrer leurs 

t abacs , sont t enus de les t r i e r et d 'en fo rmer des m a n o q u e s , 

en se con fo rman t à des règ les i n d i q u é e s d a n s le décret , et 

dont n o u s avons d o n n é les p r inc ipa le s (page 86) . 

Q u e l q u e s j o u r s avan t l ' o u v e r t u r e des récep t ions , douze 

cu l t iva teurs , chois is d a n s c h a q u e c i rconscr ip t ion p a r m i 

ceux qu i ont les m e i l l e u r e s récol tes , sont appe lés par le 

d i r ec t eu r de la c u l t u r e et des m a g a s i n s à faire la l ivraison 

de l eu r s t abacs . 

Ces récol tes son t examinées p a r les exper t s c h a r g é s du 

c lassement , q u i en ex t ra ien t u n e ce r ta ine quan t i t é de 

ï e u i l l e s , don t ils fo rment des échan t i l l ons r ep résen tan t les 

diverses qua l i t é s m a r c h a n d e s ou non m a r c h a n d e s . Ces 

échan t i l lons - types , c o m p o s é s chacun de cent feui l les , sont 

des t inés à se rv i r de g u i d e p e n d a n t les exper t i se s . 

Les cu l t iva teurs sont appe lés à la l i v ra i son , à des dates 

d é t e r m i n é e s et por tées à la conna i s sance des in té ressés . 

Les vo i tu res s u r lesquel les les t abacs sont t r anspor t é s 

doivent être couver tes , de m a n i è r e à g a r a n t i r le cha rge ­

m e n t de tou t e a l t é ra t ion ou ava r i e . 

Le c lassement des t abacs l ivrés p a r les p l a n t e u r s est 

fait pa r des c o m m i s s i o n s d ' exper t i se composées de cinq 

m e m b r e s , n o m m é s pa r le préfet . L ' e n t r e p o s e u r et le con­

t r ô l e u r d u m a g a s i n font, de d ro i t , par t ie de la c o m m i s ­

s ion . 
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Les t abacs p résen tés en l ivra ison sont pesés s é p a r é m e n t 

pa r qua l i t é . Le po ids ob tenu est s o u m i s à u n e r éduc t i on 

q u a n d l ' h u m i d i t é des feuilles est t rop g r a n d e , ou q u a n d le 

tabac a reçu d e s p r é p a r a t i o n s f r audu leuses des t inées à en 

a u g m e n t e r le po ids ou à en d é g u i s e r la q u a l i t é . 

Les t abacs rejetés c o m m e i m p r o p r e s à la fabr ica t ion 

sont , à la fin de c h a q u e séance , dé t ru i t s en présence d e s 

expe r t s . 

Pénalités. — T o u t e s les con t r aven t ions a u ' r è g l e m e n t 

sont pass ib les de péna l i t és qu i var ien t , se lon la g r a v i t é des 

cas, et q u i se t r a d u i s e n t g é n é r a l e m e n t pa r des a m e n d e s 

p lus ou m o i n s for tes . 

En o u t r e , la cont ravent ion peut avoir p o u r effet l ' in ter ­

dict ion de la c u l t u r e p o u r u n e ou p l u s i e u r s a n n é e s , selon la 

g rav i t é des fai ts . 

L 'a r rê té préfectoral é n u m è r e t rente con t r aven t ions 

pass ibles d ' in te rd ic t ion de c u l t u r e . N o u s i n d i q u e r o n s seu­

lement les p lu s in t é res san tes . 

1° Plantation ou semis faits s ans a u t o r i s a t i o n ; 

1° Refus d'exercices et oppos i t ion à l ' ent rée des enî-

ployés de la c u l t u r e d a n s les sécho i r s , m a i s o n s d ' hab i t a ­

t ion, etc. ; 

3° Non établissement de semis et u s a g e d ' au t r e s g r a i n e s 

que celles d i s t r i b u é e s pa r le service ; 

i" Culture non autorisée de p o r t e - g r a i n e s ; 

5° Non destruction de semis à l ' époque finale ; 

6" Retard d a n s la t r ansp l an t a t i on ou d a n s l ' éc image ; 

7° Défaut de nettoiement, d ' é p a m p r e m e n t et d ' é b o u r -

g e o n n e m e n t ; 

8° Défaut de jalonnage des p ieds m a n q u a n t s ; 

9 ° Simulation de pieds manquants ; 

10" Récolte des feuilles avant l'inventaire/ 

11° Non destruction des t iges et souches ; 
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12° Séchoirs mal clou, l a i ssant le t abac exposé aux In­

t e m p é r i e s ; 

13" Livraison de tabacs préparés ou humectés f r audu­
l e u s e m e n t ; 

14° Manquants constatés lo r s de la l iv ra i son . 

Retenue d'un centime par kilogramme. — Il est opé ré , 

s u r le m o n t a n t des l iv ra i sons , u n e r e t enue d ' un c e n t i m e 

p a r k i l o g r a m m e de t abac l ivré . Cette r e t e n u e , q u i s 'est 

élevée, d a n s la D o r d o g n e , en 1897, à la s o m m e de 

41,916 francs , a l i m e n t e la caisse di te du centime. 

Cette caisse reçoi t en ou t re le p r o d u i t de la vente des cen­

d res ou fumie r s p r o v e n a n t des t abacs re je tés de la vente . 

L a caisse du cen t ime est cha rgée d ' acqu i t t e r d e u x sor tes 

de dépenses : des dépenses ob l i ga to i r e s et des dépenses 

facul ta t ives . 

Les dépenses obligatoires c o m p o r t e n t : les frais de b u r e a u 

ou d ' i m p r e s s i o n occas ionnés à la préfec ture p a r le service 

de la cu l tu re ; 

les frais de d é p l a c e m e n t des p l a n t e u r s appe lés en con­

su l t a t ion p rès du consei l de préfec ture ; 

les i n d e m n i t é s a l louées aux p l a n t e u r s c h a r g é s de la cul­

t u r e des p o r t e - g r a i n e s ; 

les frais de vaca t ion des exper t s qu i ne sont, pas e m ­

ployés de l a r ég i e ; 

les frais de m a n i p u l a t i o n des tabacs le j o u r de la l ivra i ­

son d a n s les m a g a s i n s . 

Q u a n d ces dépenses ob l i ga to i r e s sont so ldées , la caisse 

peu t d i spose r des s o m m e s res tan tes en dépenses faculta­

tives, à savo i r : 

P a i e m e n t d ' i n d e m n i t é s aux p l a n t e u r s , p o u r avar ies q u e 

l eu r récol te a sub ies s u r le t e r r a in pa r su i te d ' acc idents de 

force m a j e u r e , tels que g rê l e , i nonda t ion et o u r a g a n . 

P a i e m e n t de p r i m e s , p o u r pe r fec t ionnements appo r t é s 

d a n s la cons t ruc t ion ou l ' ins ta l la t ion des sécho i r s . 
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Les p l a n t e u r s sont i n d e m n i s é s do l eurs pertes d a n s la 

l imi te des r e s sou rces d i s p o n i b l e s , sans q u e le total de 

l ' indemni té a l louée , a joutée à la s o m m e touchée à la l i ­

vraison, pu i sse s 'élever a u - d e s s u s de 80 0/0 de la v a l e u r 

es t imat ive de l eu r récol te , calculée d ' après le r e n d e m e n t 

moyen des t ro i s de rn i è r e s années exemptes d ' ava r i e s . 

Les p l a n t e u r s qu i on t ob tenu des p r i m e s p o u r perfec­

t i o n n e m e n t de l eu rs séchoi r s son t tenus d 'en r e m b o u r s e r 

le m o n t a n t s i , d a n s u n e pé r iode de cinq années , ils m o d i ­

fient sans au to r i s a t i on les séchoi r s p r i m é s ; ou s'ils cessen t 

de cu l t iver le t abac , ou s'ils d i m i n u e n t l eu r cu l tu re de 

p lu s du t i e r s , à m o i n s que cette d i m i n u t i o n ne p r o v i e n n e 

du fait de la r éduc t i on du con t ingen t a t t r i bué au d é p a r t e ­

men t par le m i n i s t è r e . 

C a i s s e d ' a s s u r a n c e d e s p l a n t e u r s d e t a b a c . — 

caisse du cen t ime est, parfois tout à fait, insuffisante p o u f 

i n d e m n i s e r les p l a n t e u r s m a l h e u r e u x des per tes s u b i e s 

pa r sui te d 'acc idents de force m a j e u r e . 

Aussi la loi du 16 aoû t 1895 autor ise- t -e l le une r e t e n u e 

s u p p l é m e n t a i r e s u r le p r ix des tabacs l ivrés , r e t enue des ­

t inée à a l i m e n t e r u n e caisse d'assurance. Le m o n t a n t de 

cette r e t enue est fixé c h a q u e année par le conseil g é n é r a l 

du d é p a r t e m e n t ; il ne peu t , dans a u c u n cas , être s u p é r i e u r 

à 5 cen t imes par k i l o g r a m m e . 

J a m a i s , b ien e n t e n d u , un p l a n t e u r ne peu t recevoir u n e 

i n d e m n i t é de la caisse du centime, en m ê m e t e m p s q u ' u n e 

i n d e m n i t é de la caisse d'assurance. 

Le fonc t ionnement de ces deux caisses est s i m u l t a n é , et 

non dis t inc t . 

P o u r p lus de s impl ic i t é , la caisse du cen t ime verse à la 

caisse d ' a s su rance le montant , des s o m m e s don t elle p e u t 

d i sposer p o u r i n d e m n i t é , et c'est cette de rn iè re qu i est 

cha rgée de toutes les r épa r t i t i ons . 

Les p l a n t e u r s don t les récol tes ont ép rouvé des ava r i e s 
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p o u r cas de force m a j e u r e en font la déc la ra t ion , dans les 

24 h e u r e s , a u m a i r e de la c o m m u n e , q u i en donne avis 

au con t rô l eu r de la c i rconscr ip t ion de c u l t u r e , p o u r que 

la cons ta ta t ion de l ' avar ie ait l ieu s a n s r e t a r d . L ' i n d e m n i t é 

est ensu i t e calculée d ' ap rè s la per te sub i e et d ' ap rès les 

r e s sources de la caisse . El le n 'es t accordée q u e si le p lan­

t e u r a, à la su i te de s in i s t res par t i e l s , con t i nué à d o n n e r à 

sa récolte t ous les so ins nécessa i res . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



C H A P I T R E III 

L'exp lo i t a t ion du monopo le en F r a n c e . 
F a b r i c a t i o n et ven t e . 

Les manufactures de l'Etat. — L ' E t a t , n ' é tan t p r o p r i é ­

taire d ' a u c u n e te r re , est ob l igé de confier la cu l tu re à des 

p l an t eu r s l i b re s , qu i s o n t s i m p l e m e n t s o u m i s à u n e ét roi te 

surve i l lance , et sont t enus de lu i vendre la total i té de l e u r 

récol te . 

Il en est a u t r e m e n t p o u r la fabr ica t ion . Là, l 'Etat est 

l u i - m ê m e , et d i r ec t emen t , fabr icant . Il possède de vastes 

m a g a s i n s de dépô t p o u r les ma t i è res p r e m i è r e s , et des 

m a n u f a c t u r e s p o u r la m i s e en œ u v r e de ces m a t i è r e s . 

P u i s , la fabr ica t ion t e r m i n é e , on revient à u n sys tème 

a n a l o g u e à celui de la c u l t u r e . C 'es t -à-di re q u e la vente 

des p r o d u i t s m a n u f a c t u r é s est faite pa r des déb i t an t s 

l ib res , n o m m é s d a n s des condi t ions q u e n o u s i n d i q u e r o n s 

s o m m a i r e m e n t , déb i t an t s q u i sont é t ro i t emen t surve i l lés , 

et qu i ne p e u v e n t vendre d ' au t r e s t abacs que ceux fourn is 

par la r é g i e . 

Les m a g a s i n s de dépôt des ma t i è r e s p r e m i è r e s sont 

s i tués d a n s les d é p a r t e m e n t s p r o d u c t e u r s . Les d é p a r t e ­

m e n t s pet i ts p r o d u c t e u r s ont un seul m a g a s i n ; les dépa r ­

t emen t s g r o s p r o d u c t e u r s en ont deux , t rois ou q u a t r e . 

L 'Algér ie en a t ro is . En tou t 34 m a g a s i n s qu i sont en­

s e m b l e , es t imés à la va l eu r de 12,600,000 francs en l ' année 

1897, b â t i m e n t s , ma té r i e l et m o b i l i e r c o m p r i s . 

Les m a n u f a c t u r e s sont au n o m b r e de 20 seu lemen t . 
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Elles ne son t pas nécessa i r emen t s i tuées d a n s les dépar te ­

m e n t s p r o d u c t e u r s . A ces m a n u f a c t u r e s , des t inées à la 

fabr ica t ion des diverses sor tes de t abac , il faut j o i n d r e les 

a te l iers de L i m o g e s , qui cons t ru i sen t les mach ine s e tus ten-

siles don t on a besoin d a n s les manufac tu r e s . 

Ces m a n u f a c t u r e s et a te l iers on t u n e va leu r q u i , en 1897, 

a été por tée , d a n s les comptes de la d i rec t ion généra le , 

p o u r u n e s o m m e de 30 m i l l i o n s , a u x q u e l s il faut ajouter 

8 m i l l i o n s p o u r la va leu r des us tens i l e s d ivers , des ma­

ch ines et des m o b i l i e r s . 

En r é s u m é , le capital d ' exp lo i ta t ion de la d i rec t ion gé­

néra le des t abacs a une va l eu r to ta le qu i dépasse 50 mil ­

l ions de f rancs . 

Les m a g a s i n s occupaien t , en 1897, u n n o m b r e total de 

658 p réposés ou ouvr i e r s , dont 299 h o m m e s e t359 femmes . 

A la m ê m e da te , les m a n u f a c t u r e s e m p l o y a i e n t 15,866 

préposés ou ouv r i e r s , don t 2 ,151 h o m m e s et 13,712 fem­

m e s . On voi t p a r ces chiffres que l rô le é n o r m e j o u e le 

travail des f emmes dans les m a n u f a c t u r e s de tabac . 

L a n o m e n c l a t u r e des m a g a s i n s n'offrirait pas g r a n d inté­

rêt. N o u s d o n n o n s s i m p l e m e n t ici celle des manufac tu res , 

en i n d i q u a n t , p o u r chacune d 'en t re el les, le n o m b r e total 

des ouvr i e r s ou p réposés , et les quan t i t é s totales de tabac 

qu i y ont été f ab r iquées en 1897. 

N o m b r e d 'ouvr iers Q u a n t i t é s f a b r i q u é e s 
M a n u f a c t u r e s de t a b a ' 9 e l de prOpobés. e n 1 8 9 7 . 

K i l . 

Bordeaux (Gironde). , . . 
Chàteauroux (Indre) 
Dijon (Côte-d'Or) 
Dieppe (Seine-Inférieure) . . 
Le Havre (Seine-Inférieure) . 
Le Mans (Sarthe) 
Lille (Nord) 
Lyon (Rhône) 

931 1,476,130 
. 1,274 2,194,657 

808 1,137,649 
413 2,206,506 
384 1,154,103 
483 1,853,478 
863 6,273,423 
501 1,987,243 

A r e p o r t e r . 18,343,249 
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Manufactures iic lRb;u 

D̂nilirn i f ' o t i v r i c r 

f t UV p r o p o s é s . 

Report . 

M a r s e i l l e ( B o u c h e s - d u - K l i ô n e ) 

M o r l a i x ( F i n i s t è r e ) . 

N a n t e s ( L o i r e - I n f é r i e u r e . . 

N a n c y ( M e u r t h e - e t - M o s e l l e ) 

N i c e ( A l p e s - M a r i t i m e s ) 

O r l é a n s ( L o i r e t ) . . . . 

P a n t i n ( S e i n e ) . . . . 

P a r i s ( G r o s - C a i l l o u ) 

P a r i s i R r u i l l y ) . . . . 

R i o m ( P u y - d e - D ô m e ) . 

T o n n e i n s ( L o t - e t - G a r o n n e ) 

T o u l o u s e (1 I a u t e - G a r o u u e ) 

L i m o g e s ( H a u t e - V i e n n e ) . 

3,720 

1,007 
0-20 
01)0 

1 ,0!« 
708 
221 
731 

4,281 
803 
52'.) 
753 

1,085 
113 

13,80« 

Ouui i tMt 's faliriiiU'Mïs 

e u 1 8 9 7 . 

K M . 

18 ,343 ,249 
1.433, 405 
2 ,103,787 
1,595,371 
2 ,017 ,384 
1 ,433,118 

373,711 
2 ,164 ,053 
2 ,622 ,087 

128,754 
1,810,457 
1,-.»52,783 
1,803,821 

Uel iers de constr . ) 

37,380,041 

Ce tab leau n o u s m o n t r e que le taux de fabr ica t ion pa r 

tête d ' ouv r i e r ou de p réposé est très lo in d 'ê t re le m ê m e 

dans tou tes les m a n u f a c t u r e s . 

C'est a ins i qu'il Paris -Reui l ly la fabr ica t ion a n n u e l l e 

est s eu l emen t de 1 i'1 k i l o g r a m m e s par tête d ' ouv r i e r . El le 

est de 7,2C>(.) k i l o g r a m m e s à L i l l e . 

Cela t ient à la n a t u r e des p r o d u i t s o b t e n u s . A P a r i s -

Rcui l ly on confect ionne u n i q u e m e n t des c iga res de luxe , 

qui exigent des soins ex t r êmes . A Lil le on p r é p a r e s u r t o u t 

des tabacs in fé r ieurs , t abacs de zone , de t r o u p e s , d ' h ô p i ­

taux , don t la fabr ica t ion est fort r a p i d e . 

Les déta i ls de ces diverses m a n i p u l a t i o n s ont été d o n ­

nés dans la seconde par t ie de cet o u v r a g e . 

Ven te d e s t a b a c s m a n u f a c t u r é s . — L ' a d m i n i s t r a t i o n 

ne vend pas d i r ec t emen t ses p r o d u i t s aux c o n s o m m a t e u r s . 

La vente en est faite par des débitants d û m e n t a u t o r i s é s , 

dés ignés p a r l ' a d m i n i s t r a t i o i i des c o n t r i b u t i o n s ind i rec tes , 

et placés sous sa su rve i l l ance . 
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Les cond i t i ons de la vente sont a c t u e l l e m e n t régies pa r 

le décret d u 9 m a i 1894. 

Los t abacs m a n u f a c t u r é s son t m i s en vente dans, des 

entrepôts g é r é s p a r des fonc t ionna i res de l ' admin i s t r a t ion 

d e s c o n t r i b u t i o n s ind i r ec t e s . Ces en t r epô t s sont au n o m b r e 

de 3$5 , en y c o m p r e n a n t ceux de la Corse et de l 'Algér ie . 

Les p a r t i c u l i e r s p e u v e n t s ' a p p r o v i s i o n n e r d a n s ces ent re­

pô t s , m a i s s e u l e m e n t p a r q u a n t i t é s r e l a t i vemen t fortes. 

Ces en t repô t s se rvent s u r t o u t à l ' a p p r o v i s i o n n e m e n t des 

débits de dé ta i l . 

O u t r e les entrepôts g é r é s d i r ec t emen t p a r l ' admin i s t r a ­

t ion , il existe d ' au t r e s e n t r e p ô t s , ou bureaux spéciaux, au 

n o m b r e de t rente-s ix , q u i sont concédés à des par t icu l ie r s . 

C'est spéc ia lement d a n s les en t repô t s o r d i n a i r e s et dans 

les b u r e a u x spéc iaux q u e les p a r t i c u l i e r s peuvent t rouver 

les t abacs de luxe q u i ne sont pas de vente couran te et 

don t les s i m p l e s déb i t s ne son t o r d i n a i r e m e n t p a s a p p r o ­

v i s ionnés . 

Mais les débits sont les vér i tab les i n t e r m é d i a i r e s , dans 

l ' i m m e n s e ma jo r i t é des cas , en t re la rég ie et le consom­

m a t e u r . 

Il y a d e u x sor tes de déb i t s : les débits simples et les 

recettes-débits. Les u n s et les au t r e s se d iv isent en deux 

c lasses . 

Les recettes-débits, don t les t i tu la i res ne peuven t être que 

des h o m m e s (receveurs-buralistes) c o m p r e n n e n t , avec la 

vente des tabacs , la dé l iv rance des p e r m i s p o u r le t r a n s ­

po r t des bo i s sons et p o u r la n a v i g a t i o n . I ls son t concédés 

pa r le min i s t r e des finances q u a n d l eu r r e n d e m e n t brut 1 

est s u p é r i e u r à 800 fr. et p a r les d i rec teurs d é p a r t e m e n ­

t a u x , d 'accord avec le préfet, q u a n d l eu r r e n d e m e n t ne 

dépasse pas ce chiffre. 

Les débits simples, don t les t i tu la i res , h o m m e s ou fem­

m e s , sont exc lu s ivemen t c h a r g é s de la vente des tabacs , 

sont concédés p a r le min i s t r e des finances, si l e u r revenu 
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bru t excède 1000 f rancs , et, pa r le préfet, si ce revenu est 

Inférieur à 1000 f rancs . 

En 1897, le n o m b r e total des déb i t s étai t de 45,686,dont 

les deux t ie rs à peu près p o u r les déb i t s s i m p l e s , et un 

tiers p o u r les rece t tes -déb i t s . Le bénéfice m o y e n p a r déb i t 

était de 779 f rancs. N o u s t r o u v o n s 1381 déb i t s d a n s le dé ­

pa r t emen t de la Se ine , 1311 d a n s celui du N o r d , 1263 d a n s 

celui de la Se ine- Infé r ieure . Et , d ' au t r e par t , 236 s e u l e m e n t 

dans les Basses-Alpes , 208 d a n s les Hautes -Alpes et 136 
dans la Lozère . 

Concession des débits. — Les débits, c o m m e auss i les 

bureaux spéciaux, son t concédés g r a t u i t e m e n t à des per­

sonnes peu for tunées , qu i ont r e n d u p a r e l l e s -mêmes , ou 

dont les p roches on t r e n d u des services à l 'E ta t . 

Ces pe r sonnes do ivent a p p a r t e n i r a u x ca tégor ies su i ­

vantes . 

Les anc iens officiers, l eurs f emmes , l eu r s veuves et l eu r s 
enfants . 

Les anc iens mi l i t a i r e s de tou t g r a d e q u i on t été mis h o r s 
de service pa r b l e s su re s g r a v e s . 

Les anc iens fonc t ionna i res des services pub l i c s , l eu r s 
f emmes , l eu r s veuves et l eu r s enfants . 

Les pe r sonnes q u i a u r a i e n t accompl i d a n s u n intérêt p u ­
blic des actes de c o u r a g e et de d é v o u e m e n t d û m e n t a t tes­
tés . 

On sait d ' a i l l eu r s q u e les d e m a n d e s de b u r e a u x de ta­
bacs sont i n n o m b r a b l e s , p o u r un n o m b r e re la t ivement 
petit de vacances q u i se p r o d u i s e n t c h a q u e année . Là , 
c o m m e p a r t o u t , b e a u c o u p d ' appe l é s et peu d ' é lus . 

Les c a n d i d a t u r e s p o u r les déb i t s de p r e m i è r e classe sont 
examinées p a r u n e c o m m i s s i o n de neuf m e m b r e s chois is 
d a n s le P a r l e m e n t et d a n s le Consei l d 'Eta t . Le m i n i s t r e 
ne peut chois i r les t i t u l a i r e s q u e p a r m i ceux qu i ont été 
présentés p a r la c o m m i s s i o n . 
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vente p lu s spéc ia l emen t c o u r a n t e . 

Cigares à 10 centimes remise 1 2 0/0 
Cigares à 3 centimes - 10 -
Cigarettes communes — 7 — 
Scaferlati ordinaire — H — 
Rôles et carottes — 8 — 
Poudre ordinaire — 8 — 

Les r emises son t p lus fortes p o u r les tabacs de vente 

res t re in te , tels q u e tabacs de zone , de t r o u p e , d 'hosp ice . 

Ho m ê m e , p o u r les déb i t s de d e u x i è m e c.larse, le préfet 

ne peu t n o m m e r t i tu la i res que les c a n d i d a t s présentés par 

la c o m m i s s i o n d é p a r t e m e n t a l e . 

Les remises accordées aux débitants. — Les bénéfices 

réa l i sés pa r les déb i t an t s p rov i ennen t des remises qu i leur 

sont accordées p a r l ' a d m i n i s t r a t i o n s u r le pr ix officiel de 

vente des t abacs . 

11 est r a r e q u ' u n d é b i t a n t n ' a u g m e n t e pas ses bénéfices 

p a r l ' ad jonct ion de q u e l q u e au t r e c o m m e r c e , et par t icul iè­

r e m e n t par la vente des ar t icles à l ' u sage des f u m e u r s , par 

celle des a l lume t t e s et des t i m b r e s - p o s t e . 

Mais nous ne p o u v o n s n o u s occuper ici q u e de la vente 

d u t abac . 

Les n o m b r e s su ivan t s , relat i fs à l ' année 1897, nous don­

nent le r é s u m é de la s i t ua t ion . 

Les quan t i t é s totales vendues ont été de 37,388,478 k g . 

Le pr ix de vente pa r la r é g i e a u x d é b i t a n t s a été de 

387 ,573 ,875 f rancs . 

Le p r ix de vente pa r les déb i t an t s au pub l i c a été de 

423 ,187 ,689 francs. 

Le bénéfice total des déb i t an t s a été de 35 ,613,815 fr. 

Soi t u n e r e m i s e m o y e n n e de 9,19 0 /0 consent ie par la 

r é g i e . 

Ces r emises sont d ' a i l l eu r s très va r i ab l e s d ' u n e sorte à 

l ' au t r e . N o u s l ' i n d i q u e r o n s s e u l e m e n t p o u r les sor tes de 
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Ventes à l'étranger. — Les expor t a t ions de la r é g i e 
française sont fort peu i m p o r t a n t e s . 

P o u r les feui l les elles ont a t te in t 4 ,703 k i lo s s e u l e m e n t , 
au p r i x de 0.076 f rancs . Ces n o m b r e s , a ins i q u e ceux q u i 
vont su iv re , son t relat i fs à l ' année 1897. 

Les p r o d u i t s m a n u f a c t u r é s ont été à l , o62 ,199 f rancs . 
Les scafer lat is en t r en t d a n s ce chiffre p o u r p lu s de la m o i ­
tié ; pu i s v i ennen t les c iga re t t e s , les c iga re s , la p o u d r e et 
enfin les rôles et ca ro t t e s . 

L ' A l l e m a g n e , l ' A m é r i q u e d u S u d , la p r i n c i p a u t é de Mo­
naco , la Nouve l l e -Ca lédon ie , la B e l g i q u e et la Su i s se sont 
nos p r i n c i p a u x c l ien ts ; pet i ts c l ients c o m m e l 'on voit p a r 
le chiffre to ta l . 
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C H A P I T R E IV 

S ta t i s t ique de la c o n s o m m a t i o n . 

La consommation dans le monde entier. — P a r t o u t on 
c o n s o m m e d u t abac , b ien q u e l 'on n 'en cul t ive pas par tou t . 

La c o n s o m m a t i o n va r i e b e a u c o u p d ' u n pays à l ' au t re . 

S s ï Si -S s S-
ifc < -5 *s ^, 

F i g . 9 9 . — Consommation moyenne, par tète d'habitant, dans 
divers pays. 

Dans les Pays -Bas , elle est de 3,400 g r . p a r h a b i t a n t ; en 
F i n l a n d e , elle est s e u l e m e n t de 300 g r . 
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d ' h a b i l a n U p a r têto 
Pays-Bas . . . . 16,303,196 ki l . 4,735,646 3,400 
Etats-Unis . . . 144,060,250 — 68,275,000 2,110 

9,842,719 — 6,341,958 1,552 — 
Allemagne 76,860,630 — 51,738,000 1,483 — 

Austra l ie . 4,931,694 — 3,522,639 1,400 — 
Autriche-Hongrie . 53,869,695 — 41,384,956 1,350 — 
Norvège . 2,257,515 — 1,988,674 1,333 
Dauemarck . 2,443,300 — 2,172,380 1,125 

5,074,650 — 4,833,239 1,050 —, 

4,480,620 — 4,873,183 940 — 

35,607,657 — 38,228,969 933 — 

98,410,130 — 108,143,204 910 —. 

Por tugal . . 4,004,600 — 4,712,073 850 —. 

Angleterre 26,611,112 — 39,134,166 680 — 
19,654,000 — 30,913,663 635 — 
1,779,980 — 2,917,754 610 — 

Espagne . . . . 9,661,300 — 17,565,632 550 — 

On est s u r p r i s de cons ta te r , à la vue de ce t ab leau , q u e 
l ' E s p a g n e , où t o u t le m o n d e fume, n 'a q u ' u n e c o n s o m m a ­
t ion , en s o m m e , t rès fa ib le . 

Il sera i t in té ressan t d ' avo i r les chiffres relat i fs à la con­
s o m m a t i o n en T u r q u i e et à C u b a . Il est k c ro i re qu ' i l s 
se ra ien t c o n s i d é r a b l e s . 

A C u b a , en d e h o r s des f e m m e s de la hau t e société c réole , 
tout le m o n d e fume . L a préférence est m ê m e donnée a u x 

Le tab leau c i -dessous i n d i q u e la c o n s o m m a t i o n m o y e n n e 

par tête d a n s u n ce r t a in n o m b r e de pays , d ' ap rè s u n e sta­

t i s t ique de 1896. Le g r a p h i q u e placé à la p a g e précédente 

synthét i se ce t ab leau (fig. 99). 

Cette s ta t i s t ique est m a l h e u r e u s e m e n t i n c o m p l è t e . El le 

compte cependan t p r e s q u e tou tes les na t ions p o u r lesquel les 

il est poss ib le de se p r o c u r e r des r e n s e i g n e m e n t s à peu 

p rès exac ts . 

C o n s o m m a t i o n 
N a m » d e s p a y s C o n s o m m a t i o n t o t a l e N o m b r e m o y e n n e 
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R e c e t t e s 
brûles 

e n m i l l i o n s 
d e f r a n c s 

D é p e n s e s e t 
frais 

en m i l l i o n s 
de francs 

R p c e l t e s 
n e t t e s 

e n m i l l i o n s 
de francs 

P o p u l a t i o n 

R e v e n u net 
par tête 

d ' h a b i t a n t 
e n f rancs 

France . . 376 6b 311 38,343,192 8,10 
Italie. . . 196 40 136 30,535,848 4,98 
Autr iche. 178 63 113 23,895,413 4,79 
Hongrie . 105 37 68 17,163,473 3,86 
Espagne . )> )> 95 17,673,838 5,39 
Grande-

Bretagne. 260 11 249 37,880,764 6,65 
A i l e m a -

gae . . 69 6 63 50,510,000 1,25 

R e m a r q u o n s q u e les Etats d a n s lesquels la moyenne de 

tabac c o n s o m m é p a r h a b i t a n t est r e l a t i vemen t peu élevée 

(France , G r a n d e - B r e t a g n e , I tal ie , E s p a g n e ) , sont ceux où 

les i m p ô t s sont le pl us cons idé rab l e s . En A u t r i c h e - H o n g r i e 

et s u r t o u t en A l l e m a g n e , où l ' impôt est p lus faible, la con­

s o m m a t i o n m o y e n n e pa r tête est p lus cons idé r ab l e . 

c iga res les p lus g r o s , les p lu s longs et les p lus noi rs . 

Il n 'y a pas de petit g a r ç o n , de f e m m e ou de peti te fille 

d u peup l e q u i , de t e m p s en t e m p s , ne s avoure ce p r o d u i t 

h a v a n a i s . On rencon t re m ê m e souven t s u r les p r o m e n a d e s 

d e s g r o u p e s de nou r r i ce s a l la i tan t l eurs b a m b i n s , et tenant 

en m ê m e t e m p s dans la b o u c h e , moi t ié fumant , moi t ié 

c h i q u a n t , un des p lu s é n o r m e s et des p lu s s o m b r e s c igares 

qu i pu i s sen t voir le j o u r à C u b a . 

En T u r q u i e , h o m m e s , f e m m e s , enfants vivent p o u r a insi 

d i r e la p ipe à la b o u c h e . 

N o u s avons i n d i q u é , d a n s l 'un des chap i t res précédents , 

que l les é n o r m e s ressources d ivers Eta ts r e t i r e n t de l ' impôt 

don t i ls f rappent le tabac , sous une fo rme ou sous une au t r e . 

Le t ab leau su ivan t , don t u n e pa r t i e est synthét isée par 

d e u x g r a p h i q u e s (fig. 100 et 101), i n d i q u e que ls é taient les 

r e n d e m e n t s exacts de ces i m p ô t s p o u r q u e l q u e s Etats , en 

1892. 
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F i g . 1 0 0 . — Recettes nettes, provenant de l'impôt sur le tabac, 
dans différents états. 

Sans r e m o n t e r p l u s h a u t q u e 1815, nous voyons la m a r ­

che a scendan te au t ab leau su ivan t et au g r a p h i q u e qu i 

l ' a ccompagne (f ig .102) . 

1815 . . . . 9,753,5^7 kil. 
1825 . . . . 12,248,034 — 
1835 . . . . 12,774,533 — 
1845 . . . . 18,458,810 — 

Les Pays -Bas , les E t a t s -Un i s , la B e l g i q u e , qu i son t les 

pays où. l 'on fume le p l u s , sont auss i les pavs où le t abac 

est le m o i n s i m p o s é ( p a g e 274 et su ivan tes ) . 

L ' a c c r o i s s e m e n t d e l a c o n s o m m a t i o n e n F r a n c e . — L a 

c o n s o m m a t i o n du tabac en F rance est en voie de cons tan te 

a u g m e n t a t i o n . 
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18S5 . . . . 24,530,093 kil . 
1805 . . . . 30,122,030 -
1875 . . . . 30,373,013 — 
1885 . . . . 36,289,101 — 
181)5 . . . . 36,339,597 — 
1897 . . . . 37,388,478 — 
1898 . . . . 38,161,627 — 

Cette a u g m e n t a t i o n de c o n s o m m a t i o n n ' a p a s été r é g u ­

l i è r e ; elle a été s u r t o u t sens ib le de 1835 à 1865. E n t r e 1803 

Kig. 1 0 1 . — Bénéfice net du trésor, par tète d'habitant, dans les 
mêmes états, placés dans le même ordre. 

et 1875, la faiblesse de l ' acc ro i s sement n 'es t q u ' a p p a r e n t e . 

El le c o r r e s p o n d à la d i m i n u t i o n de la p o p u l a t i o n , r é su l t an t 

de la per te de l 'Alsace et d e la L o r r a i n e . N o u s voyons , en 

effet, la c o n s o m m a t i o n ba i s se r , de 1870 à 1871 , d u chiffre 

de 31,349,131 k i l . à celui de 29,969,546 k i l . p o u r se re le­

ver ensu i t e p r o g r e s s i v e m e n t . 

Les n o m b r e s relatifs à la consommation individuelle à 
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F i g . 1 0 2 . — Accroissement progressif delà consommation totale 
en France. 

Le pet i t t ab l eau su ivant n o u s m o n t r e , à p l u s i e u r s épo­
q u e s différentes, cette m a r c h e p rog res s ive de la consom­
m a t i o n i nd iv idue l l e (fig\ 103). 

1830. . . 332 grammes . 1880. 
1843. . . 529 - 1890. 
1861. . . 703 — 1897. 
1873. . . 840 — 1898. 

A ins i , d a n s l ' in te rva l le de 08 a n s , la c o n s o m m a t i o n in ­
d iv idue l l e m o y e n n e a passé de 352 g r . à 990 g r . , c 'est-à-
d i re qu 'e l l e a p r e s q u e t r i p l é . 

On r encon t r e d ' a i l l eu r s , en t re les d ivers d é p a r t e m e n t s 
de F r a n c e , des différences a n a l o g u e s à cel les q u e l 'on r e -

907 grammes . 
944 — 
970 — 
990 — 

diverses é p o q u e s sont d ' a i l l eu r s p lu s ins t ruct i fs q u e ceux 
relatifs à la c o n s o m m a t i o n tota le , l e sque l s résu l ten t a u t a n t 
de l ' accro issement de la p o p u l a t i o n - q u e de l ' acc ro i ssement 
réel de la c o n s o m m a t i o n de c h a c u n . 
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F i g . 1 0 3 . — Accroissement progressif de la consommation 
moyenne en France. 

Les n o m b r e s inscr i t s d a n s cette l iste r é su l t en t des re le­

vés exacts des ventes des b u r e a u x de tabac." 

(irammes. 

1. Nord 2 ,253 

2. H a u t - R h i n (ReHV.rt) . . . . 2 ,034 

3 . Meurthe-et -Mosel le 1,738 

4 . Pas -de -Ca la i s 1,623 

5. Var . . . 1 ,010 

6 . H a u t e - S a v o i e 1,515 

7. B o u c h e s - d u - R h ô n e 1,478 

8. A l p e s - M a r i t i m e s 1,331 

9 . A r d e n n e s 1,329 

1 0 . Se ine 1,271 

m a r q u e d ' u n pays à l ' au t re . U n h a b i t a n t d u d é p a r t e m e n t 

du N o r d c o n s o m m e , en m o y e n n e , 5 ou 6 fois p l u s q u ' u n 

hab i t an t de la Lozè re . 

Voici , classés p a r o r d r e , les n o m s de t o u s les d é p a r t e ­

m e n t s , avec l ' ind ica t ion des quan t i t é s m o y e n n e s de tabac 

c o n s o m m é e s p a r tête d a n s chacun d ' eux , p o u r l ' année 1897. 
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1 2 . H é r a u l t 1 , 2 2 3 

1 3 . V a u c l u s c 1 , 2 1 2 

1 i . D i i i i b s 1 , 2 0 3 

1 3 . M e u s e 1 .KJ8 

1 6 . P y r é n é e s - O r i e n t a l e s . . . . 1 , 1 3 9 

1 7 . A u d e 1,0(î.ï 
1 8 . d a r d . 1 , 0 2 9 

1 9 . S r i i i e - I n f é r i e u r e 9Q7 

2 0 . S e i n e - e t - M a r n e 9 8 9 

2 1 . H a u t e - G a r o n n e 9 8 1 

2 2 . R h ô n e 9 6 9 

2 3 . M a r n e 9 0 1 

2 1 . Rasscs-Alpcs 9G0 
2 3 . J u r a 9 5 0 

2 6 . S e i n e - e t - O i s e 9 4 9 

2 7 . O i s e 9 4 2 

2 8 . E u r e 9 1 6 

2 9 . I s è r e 9 1 4 

3 0 . C ù t e - d ' O r 9 0 0 

3 1 . L o i r e 8 8 8 

3 2 . D r ù m e . 8 8 0 

3 3 G i r o n d e 8 7 9 

3 4 . S a ô n c - e t - L o i r e 8 7 8 

3 3 . E u r e - e t - L o i r 8 3 6 

3 6 . H a u t e s - P y r é n é e s 8 4 8 

3 7 . S a v o i e 8 2 8 

3 8 . A i s n e 8 2 0 

3 9 . A i n 8 1 3 

4 0 . L o i r e t 8 0 7 

4 1 . S a r t h e 8 0 6 

4 2 . G a u l e - M a r n e 8 0 3 

4 3 H a u t e s - A l p e s 7 9 3 

4 4 . A u b e 7 8 8 

4 3 . C a l v a d o s 7 8 3 

4 6 . I n d r e - e t - L o i r e 7 8 1 

4 7 . L o t - e t - G a r o n n e 7 7 9 

4 8 . M a i n e - e t - L o i r e 7 7 8 

4 9 . H a u t e - S a o n e 7 7 7 
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50. Gers. 774 
51. Somme 767 
52. Finistère 761 
53. Tarn-et-Garonne 754 
54. Cher 753 
53. Yonne 747 
50. Nièvre 743 
57. Morbihan 709 
58. I l l e - e t -Vi l a ine 703 

59. Loir-et-Cher 094 
60. Ariège 089 
61. Charente-Inférieure . . . . 084 
62. Côtes-du-Nord 683 
63. Orne 669 
64. Loire-Inférieure 600 
65. Allier 039 
66. Mayenne 656 
67. Manche 635 
68. Indre 651 
69. Tarn 638 
70. Haute-Vienne 635 
71 . Puy-de-Dome 623 
72. Vienne 616 
73. Charente 602 
74. Ardèche 583 
73. Deux-Sèvres 581 
70. Basses-Pyrénées 576 
77. Landes 563 
78. Cantal 502 
79. Corrëze 558 
80. Creuse 332 
81. Haute-Loire 513 
82. Lot 508 
83. Vendée 507 
84. Dordog-ne 483 
83. Aveyron 438 
86. Lozère 389 
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Cette liste c o m p o r t e deux r e m a r q u e s d ' u n e ce r ta ine im­

por t ance . 

L ' a d m i n i s t r a t i o n r e d o u t e b e a u c o u p les f raudes et met. 

tout en œuvre p o u r les r e n d r e i m p o s s i b l e s . 

Or il s e m b l e q u e ces f raudes devra ien t se p r o d u i r e p lu s 

spéc ia lement dans les d é p a r t e m e n t s f ron t iè res , à cause de 

la c o n t r e b a n d e p e r m e t t a n t d ' i n t r o d u i r e des t abacs é t ran­

g e r s à bon m a r c h é . Et qu ' e l l e s devra ien t se p r o d u i r e dans 

les d é p a r t e m e n t s de c u l t u r e , là où les p l a n t e u r s peuven t 

ten ter de d é t o u r n e r une par t ie de leur réco l te . 

Or n o u s v o y o n s q u e les d é p a r t e m e n t s d u N o r d , de Meur ­

the-et-Moselle , d u Pas -de -Ca la i s , qu i son t à la fois des dé­

p a r t e m e n t s de c u l t u r e , et des d é p a r l e m e n t s vo is ins des 

f ront iè res , son t j u s t e m e n t ceux où la c o n s o m m a t i o n i nd i ­

v idue l l e des t abacs de la rég ie est la p l u s forte. 

D ' o ù cette conc lus ion , q u e la f r aude ne s'y fait p a s sur 

u n e b ien g r a n d e échel le . 

Le d é p a r t e m e n t de la D o r d o g n e , no t r e p lu s g r a n d p r o ­

d u c t e u r , se t r o u v e , il est v ra i , t o u t à la fin de la l is te . Ne 

serai t -ce pas parce q u ' o n y c o n s o m m e b e a u c o u p de la ré­

colte des p l a n t e u r s , et pa r su i t e peu des p r o d u i t s de la ré ­

g i e . C e u x q u i conna i s sen t , c o m m e n o u s , ce d é p a r t e m e n t , 

peuven t aff i rmer q u ' o n y f u m e r ée l l emen t fort peu ; peu . 

de p r o d u i t s de la r ég ie , et p e u auss i de p r o d u i t s de con­

t r e b a n d e . 

L ' a c c r o i s s e m e n t d e s r e v e n u s e n F r a n c e . — L 'accro is ­

semen t des bénéfices nets de la R é g i e a m a r c h é d ' un pas 

b e a u c o u p p lu s r a p i d e encore q u e celui de la c o n s o m m a ­

t ion (fig. 1 0 4 ) . 

, C'est q u e , d ' une pa r t , le p r i x de ven t e n ' a pas cessé 

d ' a u g m e n t e r , t and i s q u e le p r i x de revient n 'a cessé de d i ­

m i n u e r . 

Le p r i x de vente a u x c o n s o m m a t e u r s des scaferlatis or­

dinaires a été success ivement fixé c o m m e il est i nd iqué 

N O U A N T . — Culture et Industrie du Tabac, 1 8 
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Fig. 104. — Accroissement progressif du bénéfice net 

réalisé par l'Etat, en France. 

recet tes ont été do 53,872,857 f rancs , les dépenses de 

21,749,554 fr. et les bénéfices nets da 32 ,123 ,303 francs. 

Le bénéfice net p a r k i l o g r a m m e était de 3 fr. 29 . 

En 1897, p o u r u n e vente de 37,388,-473 k i los , les re ­

cettes ont été de 397,046,470 francs , les dépenses de 

71,448,750 francs , et les bénéfices nets de 325,597,720 fr. 

Le bénéfice net pa r k i l o g r a m m e était de 8 fr. 70, bénéfice 

net m o y e n calculé d ' ap rès tou tes les sor tes de p r o d u i t s 

m a n u f a c t u r é s . 

11 y a là un fait essentiel à s igna le r . Si l ' a u g m e n t a t i o n 

c i -dessous , p a r k i l o g r a m m e . Les au t r e s sor tes ont sub i 

des a u g m e n t a t i o n s c o r r e s p o n d a n t e s . 

7 fr. 20 , décre t d u 9 m a i 1811 ; 

8 fr. 00 , o r d o n n a n c e du 9 oc tobre 181C ; 

10 fr. 00 , décret du 19 oc tohre 1860 ; 

12 fr. 50 , loi d u 29 février 1872. 

De sor te q u e , en 1815, p o u r 9 ,753,537 ki los v e n d u s , les 
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ries bénéfices r é su l t a i t u n i q u e m e n t de l ' a u g m e n t a t i o n de 

la c o n s o m m a t i o n et des acc ro i s semen t s successifs du p r i x 

de vente p a r k i l o g r a m m e , il n 'y a u r a i t a u c u n e conc lus ion 

à en t i rer r e l a t i vemen t à l 'hab i le té de la ges t ion d e l ' a d m i -

n i s t ra t ion . 

Mais les bénéfices t i ennen t auss i à la d i m i n u t i o n du 

p r i x de revient , d i m i n u t i o n d ' a u t a n t p l u s s ignif icat ive 

qu 'e l le s 'est p r o d u i t e m a l g r é l ' a u g m e n t a t i o n du p r i x de la 

m a i n - d ' œ u v r e . C e t t e d i m i n u t i o n du p r ix d e r e v i e n t e s t due , 

en g r a n d e par t ie , au p r inc ipe , de p lus en p lus a d m i s d a n s 

les m a n u f a c t u r e s , de la d iv i s ion du t r ava i l . Et , p l u s en­

core , à l ' ex tens ion c h a q u e j o u r c ro issante de la fabr ica t ion 

m é c a n i q u e . N o u s avons vu (page 212) q u e la fabr ica t ion 

m é c a n i q u e des c iga re t t e s à l ' a ide de la m a c h i n e Découflé 

c o r r e s p o n d à u n e é c o n o m i e de 6,000 f rancs p a r m a c h i n e 

et pa r an , par r a p p o r t à l ' anc ien p r i x de revient des c iga­

ret tes faites à la m a i n . C h a q u e m a c h i n e nouve l le , c h a r g é e 

d ' une q u e l c o n q u e des m a n i p u l a t i o n s du t abac co r r e spond 

à une économie d e ce g e n r e , p a r su i te de la r éduc t ion d u 

n o m b r e des ouv r i e r s ou des o u v r i è r e s . 

Ainsi donc , c o n t r a i r e m e n t à u n e op in ion souven t expr i ­

m é e , l 'Eta t est p a r f a i t e m e n t c a p a b l e de faire un bon i n d u s ­

t r ie l et u n bon c o m m e r ç a n t . Et l 'on ne voi t pas p o u r q u o i 

il n ' a r r ive ra i t p a s à t i r e r de beaux profi ts de l ' explo i ta t ion 

du m o n o p o l e de la fabr ica t ion de l ' a lcool , ou encore de 

l ' explo i ta t ion des l ignes de c h e m i n de fer, q u a n d il est ca­

pab l e de b ien d i r i g e r ses m a n u f a c t u r e s de tabac , d ' a l lu ­

me t t e s et de p o u d r e s . 

On a u r a i t tor t d 'en conc lu re , d ' a i l l eu r s , q u e tou t soit 

parfa i t dans la ge s t i on d u m o n o p o l e des t abacs . 

N o u s avons p u cons ta te r qu ' i l y a u r a i t encore bien des 

p r o g r è s à faire, au po in t de vue cu l tu ra l su r t ou t . Dan s les 

m a n u f a c t u r e s aus s i , on a u g m e n t e r a i t les bénéfices en dé -

v e l o p p a n t d e p lu s en p lus l ' u sage des m a c h i n e s , subs t i tuées 

a u x m a n i j D u l a t i o n s p u r e m e n t m a n u e l l e s , en a b a n d o n n a n t 
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cer ta ines p r a t i q u e s s u r a n n é e s , tel les q u e l ' écotement des 

feuil les de M a r y l a n d , en déve loppan t la fabr ica t ion des 

j u s et des ex t ra i t s n i c o t i n e u x à l ' a ide des r é s i d u s au jou r ­

d ' h u i b r û l é s ou t r ans fo rmés en fumie r , et en effectuant les 

acha t s de feuil les exo t iques d a n s des cond i t i ons p lus 

a v a n t a g e u s e s . 

Mais enfin, m a l g r é les po in t s no i r s s i gna l é s dans les dif­

férentes par t i es de cet o u v r a g e , les r é su l t a t s sont tels , tant 

au po in t de vue f inancier , q u ' à celui de la qua l i t é des p r o ­

du i t s o b t e n u s , q u e n o u s p o u v o n s c e r t a i n e m e n t s u p p o r t e r 

la c o m p a r a i s o n avec tou tes les a u t r e s n a t i o n s . 
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C H A P I T R E V 

L a médec ine et le t a b a c . 

N o u s venons de cons ta ter les p r o g r è s de la c o n s o m m a ­

tion d u t abac d a n s toutes les par t i es du m o n d e . Il n o u s faut 

t âcher d ' e x a m i n e r , d a n s les chap i t r e s qu i vont s u i v r e , si 

cette c o n s o m m a t i o n t o u j o u r s c ro i ssan te doi t ê tre cons idé ­

rée , ou i ou non , c o m m e funeste à la san té p u b l i q u e . 

La n ico t ine est u n po ison , et un po i son violent , le fait 

ne s a u r a i t être contes té . 

Il n ' en résu l t e pas néces sa i r emen t p o u r cela q u e l ' u sage 

d u t abac doive être p roscr i t s ans a u t r e e x a m e n . 

Cet e x a m e n , on le fera ici s a n s par t i p r i s . L ' a u t e u r se ra 

d ' au t an t p lus à l ' a ise , en cette c i rconstance q u e , n ' a y a n t 

jamais fumé, il ne s au ra i t être soupçonné de par t i a l i t é . 

Les usages du tabac en médecine. —• Le tabac s emble ­
ra i t suscep t ib le de ten i r u n e place i m p o r t a n t e d a n s la pra­

t ique m é d i c i n a l e , au m ê m e t i t re q u e \epavot, lubelladone, 

Vellébore et les n o m b r e u s e s p lan tes de la t r i b u des strych-

nëes. Le p r inc ipe actif d u tabac , la nicotine, e s ten effet u n 

a lca lo ïde doué de p ropr ié tés act ives , tout c o m m e la mor-

pliine et la codéine, t i rées du pavot , Vatropine, t i rée d e l à 

be l l adone , la vératrine, t i rée de l 'e l lébore b lanc , la s t r ych ­

n i n e , t i rée des. p lan tes de la t r i b u des s t rychnées . 

Et , de fait, on croyai t , h l ' o r ig ine , le t abac suscept ib le 

de g u é r i r de tous les m a u x . On se mi t à l ' employer sous 

BouiNr. — C u l t u r e et I n d u s t r i e d u T a b a c . 1 8 . 
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les fo rmes les p l u s d iverses : en ba in s , en infusions, en 

décoct ions , en p i lu l e s , en s i r o p s , en o n g u e n t s , en cata­

p l a s m e s , en fum iga t i ons . 

Et l 'on citait des cas a u t h e n t i q u e s de g u é r i s o n des ma­

lad ies les p lu s d iverses . 

L ' a sphyx ie , la pa ra lys i e , l ' apoplex ie , l ' ép i leps ie , l 'hydro-

pis ie ne lui r és i s ta ien t pa s . Il étai t é g a l e m e n t bon p o u r 

faire d i spa ra î t r e l ' a s t h m e et l ' a ton ie des in tes t ins . Les u l ­

cères , les écroue l les , les cancers , l e s p o l v p e s étaient gué r i s 

pa r l ' app l ica t ion de q u e l q u e s feuil les de tabac . La panacée 

un iverse l le faisait auss i e n t e n d r e les s o u r d s , et enlevait , 

c o m m e avec la main , les taches de r o u s s e u r . 

C'étai t t rop b e a u . 

Des insuccès et auss i de t e r r i b l e s acc iden ts eu ren t rapin 

d é m e n t ra i son de si be l les i l l u s ions : E t à l ' e n g o u e m e n t 

succéda assez r a p i d e m e n t u n e f o r m i d a b l e r éac t ion . 

La n ico t ine , r en fe rmée en quan t i t é t rès no tab le d a n s le 

t abac , est en effet un p o i s o n violent , ce q u i exp l i que suffi­

s a m m e n t les n o m b r e u x exemple s de m o r t accidentel le qui 

sont cités pa r les a u t e u r s . 11 sera i t i nu t i l e de mu l t i p l i e r les 

c i t a t ions . D e u x ou t rois suff i ront . 

C'est d ' a b o r d le poète San t eu i l , qu i faisait des vers en 

lat in d a n s la seconde moi t i é du d ix - sep t i ème siècle. Dans 

un b a n q u e t , ses a m i s , s ans doute q u e l q u e peu ivres , je tè­

r en t d a n s son ver re , qu i était p le in de vin d ' E s p a g n e , le 

con tenu d ' une t aba t i è re . San teu i l m o u r a i t b ien tô t , ap rès 

q u e l q u e s h e u r e s de t e r r ib l e s souffrances. 

Ce son t ces d e u x enfants , ci tés pa r le D r D e p i e r r i s , qu i 

s u c c o m b e n t q u e l q u e s m i n u t e s ap rè s l ' a d m i n i s t r a t i o n d 'un 

l avemen t cons t i tué pa r u n e infusion de 15 g r a m m e s de 

t abac d a n s 600 g r a m m e s d ' eau . 

Ce son t ces c o n t r e b a n d i e r s qu i s ' enve loppen t le corps 

de feuil les de tabac , et qu i pensen t en m o u r i r . 

Mais de s e m b l a b l e s acc idents ne p r o u v e n t r i en , s inon la 

pu i s sance tox ique de la n ico t ine , pu i ssance tox ique qu i n 'a 
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pas besoin d 'ê t re p rouvée . On en ci terai t b ien d ' au t r e s à 

l 'actif de l ' o p i u m , de la be l l adone de l ' aconi t . . . , ce q u i 

n ' empêche pas ces p lan tes d ' avo i r péné t ré d a n s la thé ra ­

peu t ique et d 'y avoi r conservé u n e place i m p o r t a n t e . 

Si le t abac n 'a pas eu le m ê m e sort , la cause en est peu t -

être à l ' ex t rême var iab i l i t é de sa compos i t ion c h i m i q u e , et, 

par su i t e , à la g r a n d e i r r é g u l a r i t é des effets qu ' i l est su s ­

ceptible de p r o d u i r e . 

Les formulaires n o u s i n d i q u e n t encore , en effet, que l ­

ques compos i t i ons de l avemen t s , de t e in tu res , de l i n i m e n t s , 

de fomenta t ions p o u r l ' u sage externe , de p o u d r e s , de 

pot ions p o u r l ' u sage in te rne , à base de t abac . Dans ces di­

verses fo rmu le s , n o u s voyons in t e rven i r des feuilles sè­

ches de tabac, s a n s qu ' i l soi t spécifié de que l les feuil les 

sèches il s ' agi t , et n o u s savons que , dans ces feuilles, la 

teneur en nicot ine peu t a i s é m e n t var ier d u s i m p l e a u q u a ­

d r u p l e . 

Les usages de la nicotine en médecine. — Les p r o p r i é ­
tés méd ic ina les du tabac sont bien r econnues . 

A l ' ex tér ieur , cette p lan te peu t r end re des services p o u r 

comba t t r e la g a l e , la t e igne et les au t r e s m a l a d i e s de la 

peau , les d o u l e u r s , l 'asci te . En l avement , elle est efficace 

parfois cont re l ' a sphyxie , la para lys ie , la h e r n i e é t r ang lée 

le t é t anos . A l ' i n t é r i eu r , elle ser t à c o m b a t t r e le t é tanos , l a 

pa ra lys i e , la coque luche , les h é m o p t y s i e s . 

Mais il est à c ro i re que , dans tous ces cas , la subs t i tu t ion 

de la n icot ine a u x feui l les sèches pe rme t t r a i t u n dosage 

exact, c o n d u i s a n t à des effets r i g o u r e u s e m e n t p r évus . 

Si c ependan t la n icot ine n 'est p r e s q u e pas entrée encore 

dans la t h é r a p e u t i q u e , cela t ient sans dou te en g r a n d e p a r ­

tie à ce qu 'e l l e n 'es t pas m a n i a b l e . 

Elle n 'es t pas p l u s r e d o u t a b l e q u e la p l u p a r t des alca­

loïdes d ' u s a g e cou ran t , et m ê m e b e a u c o u p m o i n s r e d o u ­

tab le q u e q u e l q u e s - u n s d 'en t re eux . 
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, C'est a ins i q u e l a dose m i n i m u m d ' a l ca lo ïde l ib re con­

s idérée c o m m e p o u v a n t occas ionner la m o r t de l ' h o m m e 

a d u l t e est in fé r ieure à u n c e n t i g r a m m e p o u r la vératrinè. 

El le est de 5 c e n t i g r a m m e s p o u r la strychnine, de 8 p o u r 

Yatropine, de 10 p o u r la nicotine, de 2 0 p o u r la mor<-

phine. 

U n e m p o i s o n n e m e n t c r i m i n e l p a r la n ico t ine est res té 

célèbre d a n s les a n n a l e s j u d i c i a i r e s . C'est celui de Gus tave 

F o u g n i e s pa r le comte et la comtesse de B o c a r m é , en 1850. 

Le savan t ch imis t e be lge S tas fut c h a r g é de l ' exper t i se m é ­

dico- léga le , et se l iv ra , à cette occas ion, à d ' i m p o r t a n t e s 

r echerches s u r la n ico t ine , d o n t l ' h i s to i r e c h i m i q u e étai t , 

k cette é p o q u e , fort peu c o n n u e . Il t r a i t a , pa r des p rocédés 

a lors n o u v e a u x , la moi t i é des o r g a n e s de la v ic t ime, et pu t 

en ex t ra i r e une q u a n t i t é de n icot ine p l u s que suffisante 

p o u r tue r l ' h o m m e le p lu s v i g o u r e u x . 

La difficulté de l ' emplo i de la n ico t ine ne t ient donc pas 

à u n e pu i s sance tox ique t rop g r a n d e . El le t ient s u r t o u t à 

son état p h y s i q u e . 

El le est l i q u i d e et a la p r o p r i é t é do s ' épand re indéfini­

m e n t s u r les paro i s des vases qu i la r en fe rmen t , et de fran­

ch i r les obs tac les les p lu s é t anches . De là la nécessi té où 

l 'on est de la conserver d a n s des t ubes scellés, et placés à 

l ' abr i de la l u m i è r e . 

Les sels de n ico t ine , d ' a u t r e pa r t , ne son t g é n é r a l e m e n t 

pas c r i s t a l l i sab les , ce q u i e m p ê c h e de les p r é p a r e r à l 'état 

de p u r e t é , ayan t t o u j o u r s la m ê m e c o m p o s i t i o n . 

Si des recherches a n a l o g u e s a celles de M. P a r e n t y , ci­

tées p a g e 272, condu i sa i en t à la p r é p a r a t i o n de sels de n i ­
cot ine cr i s ta l l i sés , r i g o u r e u s e m e n t p u r s , nu l d o u t e q u e cet 

a lca lo ïde ne dev ienne suscep t ib le de r e n d r e de g r a n d s ser­

vices dans la p r a t i q u e m é d i c a l e . 

Les dangers de la fabrication.— Les ouvr i e r s des m a ­

nufac tu res de t abac son t nécessa i rement p lacés au sein 
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d 'une a t m o s p h è r e r e n f e r m a n t des p o u s s i è r e s de t a b a c , e t 

•parfois m ê m e des v a p e u r s a i c o t i n e u s e s . 

Aut re fo i s , a lo r s q u e les p rocédés de fabr ica t ion é ta ient 

m o i n s per fec t ionnés , les a te l iers m o i n s vas tes et m o i n s 

b ien vent i lés , ces pouss iè res et ces v a p e u r s étaient beau ­

coup p lus a b o n d a n t e s q u ' a u j o u r d ' h u i . 

E t a n t d o n n é e s les p rop r i é t é s nocives d u tabac , et cel les, 

b ien p l u s é n e r g i q u e s , de la n i co t i ne , on do i t d o n c s 'at ten­

d re à vo i r la fabr ica t ion classée au p r e m i e r r a n g des in ­

d u s t r i e s i n s a l u b r e s . 

N o u s a l lons cons ta te r qu ' i l s 'en faut h e u r e u s e m e n t de 

b e a u c o u p qu ' i l en soit a ins i . 

En 1829, P a r e n t - D u c h â t e l e t et Darce t , s 'é tant l ivrés a u n e 

vaste e n q u ê t e s u r ce sujet , enquê te p o r t a n t su r p lu s de 

q u a t r e mi l l e o u v r i e r s , a f f i rment q u e tous les ouvr i e r s s u p ­

po r t en t a i s é m e n t les é m a n a t i o n s du t abac ; q u e le t ravai l 

du tabac n ' a p p o r t e pas le m o i n d r e p r é jud i ce à la santé des 

ouv r i e r s , qu i se t r ouven t exposés a u x inf i rmi tés c o m m u n e s 

à tous les h o m m e s , sans a u c u n e a g g r a v a t i o n . 

Il est vra i q u e , u n peu p lus t a r d , les enquê tes ne se 

m o n t r è r e n t pas auss i favorab les . Ramaz / . in i , H e u r t e a u x , 

Mél ier , Gasc , Bare t et t an t d ' au t r e s af f i rment q u e les ou­

v r i e r s des m a n u f a c t u r e s de t abac sont sujets à des m a l a ­

dies et à des acc idents causés c e r t a i n e m e n t pa r l 'exercice 

de l e u r profess ion . Mais cependan t a u c u n de ces hyg ié ­

nis tes ne n o u s fait u n e p e i n t u r e t r o p s o m b r e de la s i t ua t ion . 

D ' a b o r d , l ' ouvr ie r n o u v e l l e m e n t arr jvé ne l a rde pas à 

ressent i r des m a l a i s e s c o m p a r a b l e s à ceux q u i t r o u b l e n t 

le f u m e u r novice : m a u x de tête, nausées , m a l de c œ u r , 

d i a r r h é e , perte de l ' appé t i t et du s o m m e i l . Mais ce sont là 

des acc idents p a s s a g e r s , q u i d u r e n t de d ix à q u i n z e j o u r s , 

ob l igen t parfois l ' ouvr ie r à a b a n d o n n e r m o m e n t a n é m e n t 

l ' us ine . H e u r e u s e m e n t ils passen t vi te . 

P u i s arrive le r é g i m e n o r m a l , pa r fa i t emen t c o m p a t i b l e , 

dans le p l u s g r a n d n o m b r e des cas, avec u n e san té pa r -
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faite, m ê m e après p lu s de t ren te ans de sé jour dans les 

a te l i e r s . 

Chez q u e l q u e s ouv r i e r s s e u l e m e n t , les aec idents per­

s is tent , co ïnc idan t avec u n e a l t é ra t ion pa r t i cu l i è re du 

te in t , qu i p r e n d u n e n u a n c e g r i s e . Mais ces t roub les sont 

t rès r a r e m e n t assez g r a v e s p o u r ex ige r u n c h a n g e m e n t de 

profess ion ou a b r é g e r , d ' u n e façon no tab l e , la du rée de 

l ' ex i s tence . 

A la vér i té , d ivers a u t e u r s accusent l ' a t m o s p h è r e des 

m a n u f a c t u r e s de d é t e r m i n e r u n e dé f ib r ina t ion du sang , 

des acc idents n e r v e u x , u n e toux o p i n i â t r e , des t r emble ­

m e n t s d a n s tous les m e m b r e s , des convu l s ions , l 'épi lepsie , 

des pa lp i t a t i ons de c œ u r . Mais tous avouen t q u e ce sont là 

des acc idents r a r e s . P l u s r a res encore a u j o u r d ' h u i , où les 

m a n u f a c t u r e s f rançaises sont ins ta l lées de façon à ce que 

l ' hyg iène en soit auss i sa t is fa isante q u e poss ib le . 

A cet é g a r d , le doc t eu r Monin est m ê m e tout à fait opt i ­

m i s t e . De tou tes p a r t s , d i t - i l , n o u s voyons les enquêtes 

méd ica l e s innocen te r p r e s q u e en t i è r emen t le t rava i l du 

t abac : f emmes et enfants v ivent p l o n g é s d a n s l ' he rbe à 

Nicot , et l e u r s m o y e n n e s de m a l a d i e s se t rouven t infé­

r i e u r e s à celles des profess ions les p lu s s a l u b r e s . On n 'a 

g u è r e t rouvé q u e la crampe des cigarières à me t t r e , incon­

t e s t ab l emen t , à l 'actif des profess ions t a b a g i q u e s . 

Il est môme é tonnan t q u ' o n ne t rouve p a s , chez les ou­

v r i e r s , ces t r o u b l e s du c œ u r qu i sont , à vra i d i r e , le p lu s 

g r a v e et le m i e u x obse rvé des inconvén ien t s du t a b a c . 

Il y a p l u s , cer ta ins a u t e u r s aff i rment q u e les é m a n a t i o n * 

a u x q u e l l e s sont s o u m i s les ouv r i e r s des m a n u f a c t u r e s 

sont par fo is s a lu t a i r e s . L e u r efficacité con t re les d o u l e u r s 

r h u m a t i s m a l e s , con t re les fièvres i n t e rmi t t en t e s , cont re 

ce r ta ines é p i d é m i e s , est assez g é n é r a l e m e n t a d m i s e . La 

sue t t e , la ga l e é p a r g n e n t les ouv r i e r s du tabac . 

Les acc idents observés , déjà r a r e s , le se ra ien t p lu s en­

core , si les ouv r i e r s consenta ient à p r e n d r e cer ta ines p ré -
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cau t ions , telles q u e , p a r exemple , de ne pas p r e n d r e l eu r s 

r epas dans les a te l ie rs , et de se laver f r é q u e m m e n t les 

m a i n s , c o n s t a m m e n t endu i t e s de ma t i è r e s n ico t ineuses . 

Les ouvrières des manufactures. — L a fabr ica t ion du 

t abac occupe s u r t o u t des f emmes , don t la san té est d 'a i l ­

l e u r s g é n é r a l e m e n t sa t i s fa isante . 

Il est essentiel d ' e x a m i n e r l ' influence du sé jour dans les 

atel iers s u r la santé des enfants . 

S u r ce poin t , c o m m e s u r tant d ' au t res , les avis son t pa r ­

tagés . 

En 1880, le doc t eu r P iaseck i affirme que les d ivers 

t r avaux a u x q u e l s d o n n e l ieu la fabr ica t ion d u tabac n ' en­

t ra înen t a u c u n inconvén ien t pa r t i cu l i e r p o u r la san té des 

ouvr i è res . Ils n 'ont pas de m a u v a i s e inf luence s u r la g r o s ­

sesse. Les fausses couches ne sont p a s p lu s n o m b r e u s e s 

que chez les au t r e s f e m m e s . Si la mor ta l i t é des n o u v e a u -

nés est élevée, il faut en chercher la cause, a i l l eu r s q u e 

dans l ' inf luence du t a b a c : l o g e m e n t s i n s a l u b r e s , encom­

b r e m e n t , p r écau t i ons h y g i é n i q u e s nu l l e s ou insuff isantes , 

a l imen ta t i on v ic ieuse . 

P l u s r é c e m m e n t , le doc teu r E t i e n n e , de Nancy , affirme 

que la mor t a l i t é des enfants des ouvr iè res des m a n u f a c t u r e s 

de tabac est d o u b l e de la mor t a l i t é infant i le d a n s la p o p u ­

lation ouv r i è r e g é n é r a l e . Cette m o r t a l i t é excessive ne se 

mani fes te d ' a i l l eu r s q u e chez les enfants des ouvr iè res 

q u i , a l l a i t an t au se in , sont r en t rées à la m a n u f a c t u r e . Au 

con t r a i r e , la m o r t a l i t é est n o r m a l e p o u r les n o u r r i s s o n s 

don t la m è r e n ' a pas repr i s son t rava i l . Ce d e r n i e r fait dé ­

m o n t r e r a i t , tou t au m o i n s , que les enfants des ouvr iè res en 

t abac na i s sen t d a n s des cond i t ions n o r m a l e s de san té , et ne 

pu i sen t a u c u n é lément de faiblesse nat ive dans la profes­

s ion de leur m è r e . 

D ' a i l l e u r s , M. D a r q u i e r , de T o u l o u s e , p ro tes te contre 

les r é su l t a t s de l ' enquête du doc teu r E t i enne . P e n d a n t 
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t r e n t e ans il a, d a n s la crèche d é p e n d a n t de la manufac tu re 

de T o u l o u s e , fait p lu s de 1 , 8 0 0 obse rva t ions . P o u r lu i , le 

t abaè n 'exerce a u c u n e act ion tox ique s u r le lait des ou­

vr iè res . 

On le voi t , les op in ions son t q u e l q u e peu cont radic to i res 

en ce q u i concerne la san té des ouvr i è re s , et auss i en ce 

qu i concerne la san té des enfants d ' ouvr i è re s en tabac . 

Mais il est incon tes tab le q u e les d a n g e r s de la fabrica­

t ion , en a d m e t t a n t q u ' i l s so ient d é m o n t r é s , sont t rès fai­

b les . Il serai t a isé de citer v ing t i ndus t r i e s ce r t a inement 

p l u s i n s a l u b r e s q u e l ' i ndus t r i e du t a b a c . 

Et si les h o m m e s et les f e m m e s qu i passent d ix fleures 

pa r j o u r d a n s des a te l ie r s où ils r e s p i r e n t des pouss ières 

et des v a p e u r s , n 'en ressen ten t q u e des déso rd re s faibles, 

d ' a i l l eu r s contes tés , n o u s devons n o u s a t t end re à rencon­

t re r ces dé so rd re s p l u s faibles encore et p lus contestables 

chez les c o n s o m m a t e u r s qu i a sp i r en t la fumée n icot ineuse 

s e u l e m e n t p e n d a n t u n e h e u r e ou d e u x . 

Il se ra i t assez e x t r a o r d i n a i r e , ap r è s cela, q u e l ' u sage 

— n o u s ne d i sons p a s l ' a b u s — de la p ipe , d u c iga re ou 

de la c igare t te pu i s se avoi r des conséquences rée l l ement 

t rès m a u v a i s e s . 
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C H A P I T R E VI 

Les ennemis du t a b a c . 

Il s e m b l e r é su l t e r des l ignes qu i précèdent, que l ' i ndus ­

tr ie de la fabr ica t ion d u tabac , s ans être tout à fait inof­

fensive p o u r les o u v r i e r s , n 'exerce cependan t p a s une in­

fluence bien funeste sur l eu r s an t é . 

Si n o u s vou l ions en croi re les n o m b r e u x a u t e u r s qu i 

on t c o m b a t t u l ' u sage de l'herbe à Nicot, il n ' en sera i t p a s 

de m ê m e p o u r les c o n s o m m a t e u r s . E x a m i n o n s donc la 

ques t ion à ce n o u v e a u poin t de vue . 

Les maux causés par le tabac. — La l iste sera i t lon­
g u e , si on vou la i t la d resse r comp lè t e , des m a u x e n g e n ­
drés pa r le t abac , d ' après ses adversa i res , on p o u r r a i t d i re 
d ' après ses d é t r a c t e u r s . 

Il n 'es t peu t -ê t re aucun de nos o r g a n e s qu i puisse se 

flatter d ' é chappe r à sa te r r ib le ac t ion . 

M. le doc t eu r A. Dep ie r r i s , ancien p ré s iden t d ' hon­

neu r de la Société cont re l ' abus du tabac , n o u s fait, à ce 

sujet, les p l u s l u g u b r e s révé la t ions . P o u r r é s u m e r en 

q u e l q u e s l ignes son réqu i s i to i r e , n o u s su iv rons l ' o rd re 

qu ' i l a l u i - m ê m e adop té dans son o u v r a g e su r le tabac. 

L'ac t ion de priser a m è n e la per te p lus ou m o i n s c o m ­

plète d u sens de l ' odora t . E t cette per te de l ' odora t dé te r ­

mine une a l té ra t ion p rogress ive de la p h y s i o n o m i e , q u i 

n 'a p lu s de mob i l i t é . Un voile d ' hébé tude recouvre les 
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t r a i t s . Le dépossédé de l ' odora t a l 'aspect s o m b r e et cha­

g r i n . 

E n ou t r e , le p r i s e u r p r e n d l ' h a b i t u d e de r e sp i r e r pa r la 

b o u c h e : les lèvres s 'écar tent , les m â c h o i r e s s 'ouvren t p o u r 

les beso ins de la r e sp i r a t i on , le m e n t o n s ' aba isse , il est 

c o m m e p e n d a n t . Ce qu i d o n n e aux g r a n d s c o n s o m m a t e u r s 

de p o u d r e un aspect qu i t ient à la fois de la b o n h o m i e et 

de l ' h ébé tude . E n m ê m e t e m p s la voix s 'a l tère : e l ledovienl 

g u t t u r a l e et c o m m e é t r a n g l é e . Les p r i s e u r s s o n t auss i , pa r 

le fait de l ' obs t ruc t ion des n a r i n e s , de r e m a r q u a b l e s r o n ­

fleurs. 

Souven t des u lcè res se déve loppen t d a n s le nez et déter­

m i n e n t la car ie des o s , ce qu i d o n n e à l ' ha le ine u n e o d e u r 

de put réfac t ion qu i a le n o m d 'ozène. Le m a l h e u r e u x de­

v ien t a lo r s l 'objet de l ' avers ion de t o u s , et il t r a îne pén i ­

b l e m e n t u n e t r i s t e exis tence, qu i s 'é teint d a n s les l a n g u e u r s 

désespé ran te s d ' u n e m a l a d i e i n c u r a b l e . 

Mais la prise, q u e vous considérez peu t -ê t re c o m m e 

p r e s q u e inoffensive, é tend bientôt ses r a v a g e s j u s q u ' a u x 

o r g a n e s et au sens de la vue . L 'œi l est r o u g e , la vue se 

t r o u b l e ; l ' i n f l ammat ion de la conjonct ive dev ien t ch ron i ­

q u e , les p a u p i è r e s boursouf lées se r enve r sen t et é talent 

d ' u n e façon a t t r i s tan te l eu r b o r d u r e écar la te à la place des 

ci ls , q u e la fluxion a dé t ru i t s . Les l a r m e s , qu i cou len t cons­

t a m m e n t le l o n g des j o u e s , ge rcen t celles-ci sous l ' impre s ­

s ion de l e u r act ion i r r i t an te ; on voit par fo is a p p a r a î t r e des 

b o u t o n s de m a u v a i s e n a t u r e , qu i s 'u lcèrent et révèlent tous 

les carac tères des affections cancé reuses . 

C'est b ien t r is te , tout, cela, et c ependan t ce n 'es t r ien en­

core . L ' h a b i t u d e do p r i se r peut auss i c o n d u i r e à la per te 

de la >me par Yamaurose, ou goutte sereine. 
Après ce s in i s t re t ab l eau , il sera i t p r e s q u e pué r i l d 'a jou­

ter q u e d u nez du p r i s e u r s ' écoulent c o n s t a m m e n t ces 

gou t t e l e t t e s no i res q u ' o n appel le v u l g a i r e m e n t roupilles, 

gout te le t t es q u i , t omban t s u r les vê tements , posent s u r 
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toute la p e r s o n n e d u p r i s e u r u n cachet de m a l p r o p r e t é q u e 

r ehaus se u n e é m a n a t i o n su i generis, t enan t les profanes à 

d is tances r e spec tueuses . 

Voilà p o u r ceux qu i c o n s o m m e n t pa r le nez la funeste 

s u b s t a n c e . 

On conçoit q u e n o u s ne p u i s s i o n s ins is ter auss i l o n g u e ­

m e n t s u r les d é s o r d r e s , b i en a u t r e m e n t n o m b r e u x et re­
dou tab l e s , qu i r é su l t en t de la p r a t i q u e de fumer . Une 
s imple é n u m é r a t i o n n o u s s e m b l e suf f i samment ins t ruc t ive . 

El le m o n t r e r a t o u t au m o i n s à quel d e g r é d ' i n t r ans igeance 

en a r r i v e n t les e n n e m i s du t abac . 

En ce q u i conce rne l ' appare i l digestif , n o u s s i gna l e rons 

u n e i r r i t a t ion c h r o n i q u e de tou te la m u q u e u s e bucca le , et 

s u r t o u t d u b o r d l i b r e des genc ives , u n e l a n g u e u r c h r o ­

n i q u e des den t s , q u i t o m b e n t sans avoi r occas ionné à 

peine q u e l q u e s d o u l e u r s . Tou te la b o u c h e a u n aspect 

s c o r b u t i q u e : elle exha le une o d e u r de cha i r m a l a d e en 

voie de d é c o m p o s i t i o n . La finesse d u g o û t est é m o u s s é e , 

ce qu i c o n d u i t le f u m e u r à l ' a b u s des c o n d i m e n t s forte­

men t exc i tan t s . Les d iges t ions sont pén ib l e s , on voi t a p p a ­

ra î t re la dyspeps ie , la gas t r i t e c h r o n i q u e , le v o m i s s e m e n t 

ne rveux , la cons t ipa t ion , le cancer du py lo re . Le foie est 

p lus souvent encore a t te in t , c h a n g e a n t l ' h o m m e p r i m i t i ­

vemen t ga i et bon en u n h o m m e m é l a n c o l i q u e , m é c h a n t , 

s o u r n o i s . 

Les lés ions de l ' appare i l r e sp i r a to i r e ne sont pas m o i n s 

g raves : i r r i t a t ion du p h a r y n x , de la g lo t te , du l a r y n x , 

a l té ra t ion de la vo ix . S u r le p o u m o n , l 'ac t ion du t abac se 

manifes te p a r les dé so rd re s les p l u s n o m b r e u x q u i con­

du i sen t a u c a t a r r h e p u l m o n a i r e , à l ' a s t h m e , à l ' e m p h y ­

s è m e , à l ' hépa t i sa t iôn p u l m o n a i r e , à la ph t i s i e g a l o p a n t e , à 

la m a i g r e u r ou m é m o à l 'obés i té . 

Le c œ u r est p r o f o n d é m e n t affecté auss i p a r la péné t ra ­

tion de la n ico t ine d a n s l ' o r g a n i s m e , et, avec lu i , t o u t l ' a p -

p j r c i l c i r cu la to i re . De là la pa lp i t a t ion ne rveuse , l e r a m o l -
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l i s sement d u c œ u r , l ' a n é v r i s m e . Los m o r t s pa r r u p t u r e 

d ' anévr i s ine étaient au t refo is chose rare : el les deviennent , 

de nos j o u r s , d ' au t an t p lus f réquentes q u e l 'usug-edu tabac 

se r é p a n d d a v a n t a g e . 

Les re ins ressenten t é g a l e m e n t des t r o u b l e s q u e l e t abac 

a p p o r t e d a n s toutes nos fonct ions v i ta les . Les f u m e u r s 

sont p a r t i c u l i è r e m e n t exposés à l ' a l b u m i n u r i e et au dia­

bè te . L ' incon t inence d ' u r i n e , la ré ten t ion d ' u r i n e , la para ­

lysie m u s c u l a i r e de la vessie , le c a t a r r h e de la vess ie , la 

dégénérescence cancéreuse d e l à p ros ta te peuven t auss i rele­

ver de la m ô m e c a u s e . 

En d e h o r s de cette l iste de m a l a d i e s ne t t emen t d é t e r m i ­

nées , on accuse l £ t abac d 'ê t re la cause p r i nc ipa l e de la 

d i m i n u t i o n de la na ta l i t é , la cause d é t e r m i n a n t e des ha l lu ­

c ina t ions des sens . II d i m i n u e la m é m o i r e , l ' in te l l igence , 

la pu i s sance de t r ava i l . 

Enfin il se ra i t l 'un des facteurs p r i n c i p a u x de l ' a u g m e n ­

ta t ion p rog re s s ive d e l à folie, et s u r t o u t de la fo rme d 'a l ié­

na t ion connue sous le n o m de p a r a l y s i e géné ra l e ou p ro ­

gress ive (delirium tremens). 

Le tabac pervertit le sens moral. — Croyez-vous que 
le t abac pu isse se contenter de d o n n e r à ses adep tes toutes 

les m a l a d i e s , qu ' i l soi t s e u l e m e n t suscept ib le de c o n d u i r e 

la race h u m a i n e à l ' imbéc i l l i t é d ' a b o r d , à la d i spa r i t ion 

ensu i te , pa r la d i m i n u t i o n p r o g r e s s i v e de la na t a l i t é ? 

N o n , il fait p l u s enco re . N o n conten t de d é t r u i r e l a s a n t é , 

d ' a l t é re r l ' i n te l l igence , il ob l i t è re encore le sens m o r a l . 

L ' a b u s de la p ipe , de la c iga re t t e , du c iga re , occas ionne 

Yivresse nicotineuse, q u i a s s o m b r i t le ca rac tè re , fane la 

f ra îcheur de la j e u n e s s e , subs t i t ue la ha ine à l ' a m o u r , 

l ' égo ï sme à la g é n é r o s i t é , la r a n c u n e à la c l émence . Elle 

éga r e la ra i son d a n s le d i s c e r n e m e n t d u bien et du ma l , 

et fait que , d a n s ses capr ices , elle p r e n d souven t l 'un p o u r 

l ' a u t r e . 
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L'ivresse n ico t ineuse pousse é g a l e m e n t au su ic ide . Et le 

doc teur Dep ie r r i s n 'hés i te pas à aff i rmer q u e l 'accroisse­

ment p rog res s i f d u n o m b r e des su ic ides est dû à l ' a u g m e n ­

tat ion de la c o n s o m m a t i o n du t a b a c . A cette aff i rmat ion 

si g r ave , il n 'es t d ' a i l l eu r s d o n n é a u c u n e p r e u v e , ni m ô m e 

a u c u n s e m b l a n t de p r e u v e . 

Enfin, et ceci s e m b l e être le b o u q u e t , le t abac pousse 

au c r ime de telle façon q u ' o n n 'hés i t e pas à aff i rmer q u e 

tous l e s g r a n d s c r i m i n e l s do iven t l eu r s funestes ins t inc ts 

à l ' u sage de la p i p e . 

Et il en est des na t i ons c o m m e des i n d i v i d u s . Que lques 

l ignes sont à citer : « Sous C h a r l e s - Q u i n t et, P h i l i p p e II, 

p e n d a n t t ou t le x v i e s iècle, l ' E s p a g n e r é g n a i t en souve ra ine . 

Et, p o u r m a i n t e n i r ses conquê tes , elle tenai t s u r pied d ' in­

n o m b r a b l e s a r m é e s . T o u t e la na t i on n 'é ta i t q u ' u n c a m p . 

L 'u sage d u t abac se r é p a n d i t b i en tô t a u mi l i eu de ces 

masses d ' h o m m e s l ivrés au d é s œ u v r e m e n t de la vie de 

g a r n i s o n . . . A lo r s , de ce mi l i eu de v a p e u r s n a r c o t i q u e s . . . , 

s 'éleva c o m m e un n u a g e épais d ' o b s c u r a n t i s m e q u i voi la 

peu à peu l 'éclat don t b r i l l a i t 'la na t i on . El le d é g é n é r a , 

c o m m e si u n e a t m o s p h è r e m a l s a i n e s 'étai t s o u d a i n e m e n t 

subs t i tuée à son c l imat r i che et fécond. J a m a i s peup le ne 

t o m b a dans la décadence avec u n e r ap id i t é si g r a n d e . Que l ­

ques g é n é r a t i o n s on t suffi p o u r t a r i r d a n s le sein des m è ­

res la sou rce de v i g u e u r p h y s i q u e , in te l lectuel le et m o r a l e 

qu ' ava ien t ces e n v a h i s s e u r s du m o n d e avant d 'ê t re envah i s 

pa r le t abac . » 

Le l ivre , don t son t t i rées les s i ngu l i è r e s aff i rmat ions qu i 

précèdent , f a i t — selon l ' express ion a d o p t é e — au to r i t é 

en la m a t i è r e . E t M. le D r E . Decro ix , p r é s i d e n t actuel de 

la Société con t re l ' abus d u t abac , n 'hés i t e p a s à qual i f ier 

ce l ivre à'immortel ouvrage. 

Cependan t n o u s p o u v o n s ci ter , s u r cette q u e s t i o n , u n e 

au to r i t é p lus h a u t e encore , celle de Léon Tols toï , l ' i l lus t re 

et r ée l l emen t i m m o r t e l p s y c h o l o g u e r u s s e . Tols toï va 
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p lus loin que le doc teu r Dep i e r r i s . P o u r l u i , non seu lemen t 

le t abac obl i tère le sens m o r a l , m a i s , b ien p l u s , les fu­

m e u r s ne fument que dans le dessein b ien a r r ê t é de s 'obl i ­

t é re r le sens m o r a l , d é l i b é r é m e n t , de par t i p r i s . 

« S u p p o s o n s , di t - i l , q u e la yie d ' u n h o m m e ne soi t pas 

d ' accord avec sa conscience , et q u e cet h o m m e n 'a i t pas 

assez de force p o u r r é t a b l i r l ' h a r m o n i e . . . Cet h o m m e , 

a l o r s , qu i veut pe rsévére r d a n s la m a u v a i s e voie m a l g r é 

les ave r t i s s emen t s de sa conscience , se déc ide à e m p o i s o n ­

ner , à p a r a l y s e r c o m p l è t e m e n t , et p o u r u n cer ta in t e m p s , 

l ' o r g a n e p a r l ' i n t e rméd ia i r e d u q u e l se mani fes te la cons­

cience. L 'expl ica t ion de cette h a b i t u d e , a u j o u r d ' h u i r épan ­

d u e d a n s l ' un ive r s ent ier de fumer et de s 'a lcool iser , ne 

n o u s est fourn ie ni pa r un p e n c h a n t n a t u r e l , ni pa r le p la i ­

s i r et la d i s t rac t ion q u e cela d o n n e , m a i s p a r la nécessi té 

de se d i s s i m u l e r à s o i - m ê m e les man i fe s t a t ions de la c o n s ­

cience. » 

E t , p o u r d o n n e r des p reuves à l ' a p p u i de son aff irma­

t ion , Tols to ï cite les obse rva t ions qu ' i l a faites su r sa p ro ­

pre p e r s o n n e m o r a l e , Le m o r c e a u est encore à ci ter , q u o i ­

q u e un peu l o n g . 

« Q u a n t à m o i , j e pu i s pa r f a i t emen t b ien me rappe le r , 

à l ' é p o q u e où j e fuma i s encore , les m o m e n t s où le beso in 

de fumer étai t p lu s p re s san t , p lu s t y r a n n i q u e . Cela a r r i ­

vai t p r e s q u e tou jou r s dans le cas où j e vou l a i s o u b l i e r 

cer ta ines choses , e n d o r m i r m a pensée . P a r f o i s , resté seul 

et oisif, j ' a v a i s conscience q u e j e deva is t r ava i l l e r , m a i s 

tout, t rava i l m 'é ta i t pén ib l e . J ' a l l u m a i s u n e c igare t t e et j e 

c o n t i n u a i s à res te r oisif. 

« D a n s d 'au t rès m o m e n t s , j e m e r a p p e l a i s s o u d a i n e m e n t 

q u e j ' a v a i s u n r endez -vous p o u r telle heure , ma i s q u e j ' é ­

tais t rop a t t a r d é a i l l eu r s , et qu ' i l é ta i t t r op t a rd p o u r y 

a l l e r . C o m m e ce m a n q u e d ' exac t i tude m ' é t a i t fort désa­

g r é a b l e , je p rena i s u n e c igare t t e et j e faisais pa s se r m o n 

dép i t dans les sp i r a l e s de la fumée . L o r s q u e j e m e t rou -
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vais d a n s un violent état d ' i r r i t a t ion et q u e j ' a v a i s offensé 

m o n in t e r locu teu r p a r le ton de m e s pa ro le s , a lo r s , tout 

en avan t conscience q u e j e deva is cesser, j e c o n t i n u a i s et 

je me me t t a i s à f u m e r . 

« L o r s q u e j e j o u a i s a u x cartes et p e r d a i s p lus q u e j e ne 

l 'avais déc idé , j ' a l l u m a i s u n e c igare t te et con t inua i s à 

j o u e r . C h a q u e fois q u e j e m e me t t a i s d a n s u n e fausse po­

si t ion, c o m m e t t a i s ou u n e e r r e u r ou u n e act ion b l â m a b l e , 

et ne vou la i s pas en conven i r , j e faisais r e t o m b e r la faute 

s u r les a u t r e s , et j e me me t t a i s à fumer . 

' « L o r s q u ' e n écr ivant u n r o m a n ou u n e nouve l l e , j ' é t a i s 

mécon ten t de ce q u e j ' a v a i s écri t , et avais conscience q u e 

j e devais cesser le t ravai l c o m m e n c é , m a i s q u e , d 'un au t r e 

côté, j ' a v a i s le dés i r de le t e r m i n e r q u a n d m ê m e , j e p re ­

na is u n e c igare t t e et je f u m a i s . 

« Discuta is - je q u e l q u e ques t ion et avais- je conscience 

que m o n c o n t r a d i c t e u r et m o i l ' env i sag ions sous un po in t 

de vue différent et q u e n o u s ne p o u r r i o n s , p a r conséquen t , 

j a m a i s n o u s c o m p r e n d r e , a lo r s , si j ' a v a i s le dés i r abso lu 

de con t inue r la d i scuss ion m a l g r é tout , j ' a l l u m a i s une ci­

gare t te et je c o n t i n u a i s à pa r l e r . » 

Tolstoï ne n o u s di t pas — ce qu i a u r a i t c ependan t son 

intérêt —- si , d e p u i s qu ' i l a r enoncé à f umer , il est devenu 

mo ins pa r e s seux , p lu s exact à ses r endez -vous , m o i n s i r ­

r i t ab le , m o i n s a c h a r n é au j e u , p lu s consc iencieux d a n s ses 

p roduc t ions l i t t é ra i res , de me i l l eu re foi d a n s ses d i scus ­

s ions . 

Les méfaits réels d u tabac. — Toutes les af f i rmat ions 

é n u m é r é e s d a n s les p a g e s qu i précèdent ne s a u r a i e n t en­

t r a îne r a u c u n e convic t ion , car la p l u p a r t d 'en t re elles ne 

reposen t s u r a u c u n e p r e u v e . 

Elles sont m ô m e , p o u r le p l u s g r a n d n o m b r e , t e l l ement 

d é p o u r v u e s de v r a i s e m b l a n c e , qu 'e l les a t t e ignen t u n but. 

d i a m é t r a l e m e n t opposé à celui q u e v i sa ien t l eu r s a u t e u r s . 
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Certes ceux-ci son t de b o n n e foi. Mais , aveug lé s en 

q u e l q u e sor te pa r l ' i m m e n s e dés i r qu ' i l ont de faire écla­

ter aux y eux de tous les g raves inconvén ien t s de l ' abus du 

t abac , ils se t r ouven t por tés à le r e n d r e r e sponsab l e de 

tous les m a u x de l ' h u m a n i t é . 

Et , fort h e u r e u s e m e n t , le m a l n 'es t pas si g r a n d qu ' i l s 

le d isent . 

V o u s voulez m e p e r s u a d e r q u e la c o n s o m m a t i o n c ro is ­

sante du t abac est la cause p r i n c i p a l e , peu t -ê t re u n i q u e , de 

l ' acc ro i s sement de la folie et de la c r i m i n a l i t é , de la d i m i ­

nu t i on de la na ta l i t é . Mont rez -moi a lo r s , à l 'a ide de 

b o n n e s s t a t i s t iques , q u e la folie et la c r imina l i t é sont en 

croissance s u r t o u t d a n s les pays où l'on c o n s o m m e le p lu s 

de t abac ; que , d a n s ces pays , la na ta l i t é d i m i n u e p lus que 

d a n s les a u t r e s . E t ceci vous ne pouvez le m o n t r e r , parce 

q u e ce n 'est pa s . 

N ' a y a n t j a m a i s fumé, j e ne su is ni a m i ni e n n e m i du 

t abac . N ' é t an t pas hvg ién i s t e , je n 'a i pas au to r i t é p o u r le 

défendre ou l ' a t t aque r . Mais j e pu i s , tou t au m o i n s , affir­

m e r que , d a n s les Pays -Bas où la c o n s o m m a t i o n d u tabac 

est é n o r m e , les fous et les c r imine l s ne sont pas en ma jo ­

r i té et que , d ' au t r e par t , les fami l les y sont n o m b r e u s e s . 

Ce n 'est p a s à d i r e q u e la c o n s o m m a t i o n du t abac soi t 

t o u j o u r s et p a r t o u t inoffensive. Il s 'en faut . Et , p o u r pa r l e r 

m a i n t e n a n t s é r i eusemen t , n o u s p o u v o n s tâcher d ' e x a m i n e r 

que ls sont ses vér i t ab les to r t s . 

Tou t d ' a b o r d , il convient de d i s t i n g u e r ent re l ' u sage et 

l ' abus , Il est b ien peu de médec in s qu i cons idè ren t c o m m e 

n u i s i b l e le s i m p l e usage d u tabac , p o u r v u qu ' i l ne con­

du i se pas à l ' a b u s . 

La d is t inc t ion en t re l ' u sage et l ' a b u s est d ' a i l l eu r s diffi­

ci le, et p o u r a ins i d i r e pe r sonne l l e . Telle p e r s o n n e s u p ­

por te , sans en ép rouve r j a m a i s a u c u n mauvais effet, des 

doses q u o t i d i e n n e s de t abac r e l a t ivemen t cons idé rab l e s , 

t and i s que , p o u r telle a u t r e , d 'un t e m p é r a m e n t différent, 
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les doses beaucoup p lu s faibles se t rouven t être pe rn i ­

c ieuses . 

D 'après B o u c h a r d a t , l ' u sage de la p o u d r e in t rodu i t e 

dans le nez sera i t à peu près inoffensif. T o u t au p lus peut -

il dé té r io re r le sens de l ' odora t et p r o d u i r e , r a r e m e n t , 

l ' épa iss i ssement des m e m b r a n e s du nez . 

L 'act ion de fumer avec excès est p lus souvent n u i s i b l e . 

Elle d é t e r m i n e u n e sal ivat ion parfois excessive, l ' inf lam­

mat ion des lèvres , de la l a n g u e , d e l ' a r r i è r e - g o r g e , du 

p h a r y n x . L ' u s a g e des p ipes m a l chois ies p r o v o q u e que l ­

quefois le cancer des lèvres , b e a u c o u p p lu s c o m m u n chez 

les h o m m e s q u e chez les f emmes . 

Chez q u e l q u e s pe r sonnes , l'abus du t abac a m è n e l ' inter­

mi t tence d u p o u l s , d é p e n d a n t d u n a r c o t i s m e d u c œ u r ; il 

semble favor iser é g a l e m e n t les crises de l ' ang ine de poi­

t r ine . Il dé té r io re le g o û t et l ' odora t , il cause des d o u l e u r s 

localisées d a n s les s i nus f ron taux . 

Les g r a n d s f u m e u r s voient le n iveau de l eurs forces s'a­

baisser , l ' énerg ie d i m i n u e r , le v ie i l l i ssement s 'accen­

t u e r . 

Un é b r a n l e m e n t cont inu du sys tème nerveux p réd i spose 

à l ' indifférence, aux rêver ies , a u x proje ts de t ravai l qu i , 

c o m m e le c i g a r e , d i spa ra i s s en t en fumée . 

Mais il convient d o le r ed i r e , ces dé so rd re s m u l t i p l e s , 

assez g raves en s o m m e , n e s e mani fes ten t o r d i n a i r e m e n t 

que chez ceux qu i fumen t b e a u c o u p . Et , le p lu s souven t , 

ils disparaissent , avec la cause qu i les a fait na î t r e . P r e s q u e 

tou jou r s en cessant de fumer on ar r ive à la g u é r i s o n ra­

pide des m a u x e n g e n d r é s par l ' abus d e la fumée. Voi là un 

r e m è d e à la por tée de t o u s . 

Et , p o u r b ien m o n t r e r que l e t abac n 'est pas , à beau ­

coup p rès , le g r a n d c r imine l que l 'on e n v o u d r a i t faire, il 

suffit de citer un r a p p o r t r é d i g é , en 1881 , pa r une c o m m i s ­

sion de l 'Académie d e médec ine , c o m m i s s i o n composée 

des doc teurs Vu lp i an , Pe te r , V i l l emin , Léon . Coll in et 

I i o u A M , C u l t u r e et I n d u s t r i e d u T a b a c . 1 0 . 
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Gus tave L a g n e a u . Ce r a p p o r t , sans innocen te r le t abac , le 
m o n t r e cependan t sous u n j o u r r e l a t i vemen t favorab le . 

c< Si l ' usage m o d é r é du t abac , y est-il di t , ne d é t e r m i n e 
q u ' e x c e p t i o n n e l l e m e n t des acc idents m o r b i d e s , pa r t i cu l iè ­
r e m e n t chez des enfants , des j e u n e s g e n s , des f e m m e s , des 
p e r s o n n e s qu i n 'y sont pas hab i tuées , le bref exposé précé­
den t m o n t r e q u e f r é q u e m m e n t le t abac p résen te u n e no-
cui té r e d o u t a b l e lorsqu'il est employé d'une manière exces­

sive. 

« Des états m o r b i d e s a t t r i bués à l ' abus du t abac , les uns 
son t r e l a t i v e m e n t f réquents et assez g é n é r a l e m e n t recon­
n u s , c o m m e les dyspeps ies , les a n g i n e s de po i t r i ne , les 
a l t é ra t ions de la m é m o i r e et de la vue ; les au t re s sont p lus 
excep t ionne ls ou sont i n su f f i s amment d é m o n t r é s au point 
de vue é t io log ique , m a i s n é a n m o i n s mér i t en t d 'ê t re en­
core é tud i é s . » 
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C H A P I T R E VII 

Les défenseurs du t a b a c . 

Il s emble bien r é su l t e r d ' une é tude a t tent ive et i m p a r ­

tiale q u e le t abac n 'es t pas le g r a n d c o u p a b l e qu ' on vou­

dra i t p rosc r i r e d ' u n e façon a b s o l u e . 

Certes , p l u s i e u r s des m a u x don t n o u s s o m m e s affligés 

présenten t de nos j o u r s une g rav i t é except ionnel le dont il 

y a l ieu de se p r é o c c u p e r s é r i e u s e m e n t . Mais t o u t por te à 

cro i re q u e l ' acc ro i ssement de la c o n s o m m a t i o n du t abac 

n'est p o u r r ien , ou p o u r p r e s q u e r ien d a n s cet aff l igeant 

état de choses . 

Que les g r a n d s f u m e u r s s o i e n t p a r t i c u l i è r e m e n t e x p o s é s 

à un cer ta in n o m b r e de m a l a d i e s ou d 'acc idents d u s à l ' in­

toxicat ion lente pa r la n icot ine , le fait n 'es t pas n iab le ; 

ma i s il i m p o r t e de n 'en pas e x a g é r e r ou t r e m e s u r e l ' im­

por tance . 

Et su i tou t il est i nd i spensab l e de ne pas confondre l ' abus 

avec l ' u s a g e m o d é r é . De ne pas menace r de tous les m a u x 

le m a l h e u r e u x qu i c o m m e t l ' i m p a r d o n n a b l e c r ime de fu­

mer c h a q u e j o u r une d e m i - d o u z a i n e de c igare t tes , ou bien 

deux à t ro is c iga res , ou encore q u e l q u e s p ipes . 

Laissez a u médec in le soin d ' i m p o s e r , d a n s cer ta ins cas 

pa r t i cu l i e r s , un r e n o n c e m e n t abso lu a u n e h a b i t u d e i n c o m ­

pat ib le avec tel ou tel état de san té . Mais permet tez au p lus 

g r a n d n o m b r e d 'use r avec m o d é r a t i o n d ' un poison lent q u i 

n 'a j a m a i s tué q u e les i m p r u d e n t s . 
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Et p u i s q u ' i l est d é m o n t r é , j u s q u ' à l ' év idence , q u e 

l ' h o m m e , fitre faible et s o u m i s à l ' e m p i r e de ses pass ions , 

ne s au ra i t vivre sans s 'exposer q u o t i d i e n n e m e n t à u n e 

in tox ica t ion q u e l c o n q u e , m i e u x vau t encore , mi l le fois, 

l ' in toxica t ion p a r l ' u s a g e , sans a b u s , d u vin et du tabac , 

q u e celle pa r l 'a lcool , la coca, le hach i sch , l ' o p i u m ou la 

m o r p h i n e . 

Vous ne r end rez pas l ' h o m m e parfai t , m a l h e u r e u s e m e n t . 

Conten tez-vous , hyg ién i s t e s b ien in ten t ionnés , de l 'éclairer 

s u r les d a n g e r s de l ' a b u s , s ans lu i i n t e rd i r e l ' u sage , de 

p e u r que , p r i s de f rayeur , il ne r enonce à sa pass ion ac­

tuel le p o u r la r e m p l a c e r p a r une a u t r e , p l u s funeste en­

core . 

L ' a c t i o n m o r a l e d u t a b a c . — E t d ' a i l l eu r s ne pouvons -

n o u s pas auss i accorder au t abac cer ta ines qua l i t é s , fai­

sant q u e l q u e peu c o m p e n s a t i o n à ses g r a v e s défau ts . 

« Le tabac berce l ' espr i t , a di t le g r a n d hyg ién i s t e Mi­

chel Lévy. Il s 'élève au r a n g de modi f i ca teur m o r a l , et dès 

lors il faut l ' appréc ie r non p lus avec les seules données 

de la ch imie et de la p h y s i o l o g i e , m a i s au po in t de vue des 

réac t ions m o r a l e s qui j o u e n t un rôle si cons idé rab l e d a n s 

l ' hyg iène h u m a i n e . » 

Ne résul te- t - i l pas de ces q u e l q u e s l i gnes que , p o u r 

Michel Lévy, le t abac , p r i s avec m o d é r a t i o n , est suscept ib le 

de faire peut -ê t re , au po in t de vue m o r a l , a u t a n t de bien 

qu ' i l fait de m a l au po in t de vue p h y s i q u e . L ' o p i n i o n vaut 

q u ' o n s'y a r rê t e . 

L 'ac t ion de fumer est. suscep t ib le , en effet, de c o n d u i r e , 

p a r la douce ivresse qu i en est la conséquence , à l 'oubl i 

des p r éoccupa t ions tenaces , des m i s è r e s de l ' exis tence , et 

m ê m e des d o u l e u r s p h y s i q u e s . Cette faible ivresse p réd i s ­

pose à la bon té , à l ' i n d u l g e n c e ; e l le r e n d d o u x et r é s igné ; 

elle cause un s en t imen t de b ien-ê t re p r éc i eux aux s u r m e ­

nés de la vie. A u x oisifs, elle a ide à s u p p o r t e r l ' e n n u i . 
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Laissons de coté les oisifs, si vous le voulez ; l eur s i tua­

tion n 'es t pas t rès d i g n e d ' in térê t . Mais en est-il de m ê m e 

de celle des s u r m e n é s de la v i e ? 

D 'ap rès B o u c h a r d a t : « L ' o u v r i e r , ap r è s ses d u r s t r a v a u x 

de la j o u r n é e , éprouve u n g r a n d b o n h e u r , en r en t r an t d a n s 

son domic i l e , à fumer u n e ou d e u x p ipes ; j e n 'osera i s dé ­

fendre le tabac au so lda t d a n s les b ivouacs et au m a r i n 

qui n a v i g u e . L ' ennu i est un m a l qu i , chez le soldat , le 

m a r i n , peu t condu i r e à la nos ta lg ie ; le t abac est un r e m è d e 

dont on ne s a u r a i t méconna î t r e la pu i s sance . Le v ie i l la rd 

qui est g a g n é p a r l ' ennu i de viei l l i r t rouve d a n s le c iga re 

une conso la t ion , u n e d o u c e h a b i t u d e d o n t la p r iva t ion de ­

vient souvent p l u s d u r e q u e celle des a l imen t s ; p o u r p lu s 

d 'un m a l a d e , c'est un l ien q u i le ra t t ache à la vie ; d a n s 

la convalescence, c'est le p r e m i e r beso in , c'est le p r e m i e r 

p la i s i r . » 

Et c'est j u s t e m e n t d a n s cet effet m o r a l d u tabac qu ' i l 

faut chercher la cause de l ' accro issement de sa c o n s o m m a ­

t ion. La cons ta ta t ion de cet effet est de da t e fort anc ienne 

pu i sque He rnandez de Tolède savai t , avan t l ' i n t roduc t ion 

du t abac en E u r o p e , q u e , chez les s auvages , il ca lma i t les 

d o u l e u r s , d i m i n u a i t le s en t imen t de la fa t igue , p r é d i s p o ­

sait à la r é s igna t ion en a m e n a n t l 'oubl i des m a u x et de la 

mi sè re . 

L'action du tabac sur les facultés intellectuelles. — 
La fumée de t abac , à dose m o d é r é e , a dit le professeur 

Séc, p r o d u i t l 'exci ta t ion cé réb ra l e et facilite le t ravai l ; 

ma i s l ' abus condu i t à l ' anéan t i s s emen t de l ' in te l l igence et 

abou t i t finalement à l ' abo l i t ion de l 'exci tabi l i té intel lec­

tue l le . 

Voilà qu i s e m b l e donc e n t e n d u u n e fois de p l u s , l ' u sage 

est p lu tô t u t i l e ; mais l ' abus est r e d o u t a b l e . 

Et nous voyons , en effet, q u e p r e s q u e tous les h o m m e s 

d 'é tude ont l ' h a b i t u d e de la c igare t te ou de la p ipe , h a b i -
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t u d e souvent m ô m e m o i n s m o d é r é e qu ' i l ne convien­

d r a i t . 

Victor H u g o , il est v ra i , n 'é ta i t pas f u m e u r ; Alexandre 

D u m a s père non p l u s . .Non seu l emen t Goethe, L i t t r é ne 

fuma ien t pas , m a i s encore i ls étaient des e n n e m i s décla­

rés du t a b a c . 

Léon Tols toï auss i en est u n e n n e m i , peu t -ê t re le p l u s 

i n t r a n s i g e a n t de t o u s . Mais il a fumé au t re fo i s , et nous ne 

voyons pas qu ' i l soit devenu , ni un p lu s g r a n d éc r iva in , 

ni u n p lus g r a n d p h i l o s o p h e , d e p u i s qu ' i l a r enoncé à 

rêver en c o n t e m p l a n t les sp i ra l e s i ssues d ' u n e fine c iga­

re t te . 

Q u a n t a u x écr iva ins i l lus t res qu i se sont c o m p l u ou se 

compla i s en t ac tue l l ement d a n s ce spectacle , l ' é n u m é r a t i o n 

n 'en est pas poss ib le . Il f audra i t c i ter Bacon , Kan t , New­

ton , Mi l ton , W a l t e r Scot t , Byron , Musset , E u g è n e S u e , 

Georges S a n d , Mér imée , T h é o p h i l e Gau t i e r , F l a u b e r t , 

B a u d e l a i r e , T h é o d o r e de Banv i l l e , les frères de Concour t , 

Ju l e s F a v r e , le d u c d ' A u m a l e , et tant d ' au t r e s , p o u r ne 

p a r l e r que des d i s p a r u s . 

Croyez-vous q u e les m é d e c i n s , si b leu en s i tua t ion ce­

p e n d a n t d 'observer les r avages m o r a u x , in te l lectuels et 

phys iques du n ieo t i sme , so ient en ma jo r i t é des abs t inen t s . 

Vous n'avez q u ' à r e g a r d e r a u t o u r de vous p o u r vous con­

va incre d u con t ra i re . Consentent - i l s donc à se tuer de 

ga î t é de c œ u r ? N o n , m a i s i ls savent q u e l ' h ab i t ude de 

fumer d i sc rè t emen t n 'es t pas i n c o m p a t i b l e avec l ' existence 

d ' un parfai t é q u i l i b r e de san té . 

Les propriétés antiseptiques du tabac. — La nicot ine 

est-elle a n t i s e p t i q u e ? La fumée do tabac est-elle a n t i s e p t i ­

q u e ? Il s emble b ien q u e o u i . 

Le doc teu r Tass ina r i a m o n t r é q u e les baci l les p a t h o ­

g è n e s , exposés à la fumée de t abac , n ' o n t p lu s ensui te 

q u ' u n d é v e l o p p e m e n t t rès r a len t i . Il a opéré , en pa r t i cu -
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l ie r , s u r les baci l les du choléra a s i a s t ique et s u r ceux de 

la fièvre t y p h o ï d e . 

Les effets de la fumée s u r les baci l les du choléra ont été 

é g a l e m e n t é tud iés p a r F a l k e n b e r g , p a r W e n i k . 

I s raë l , V i r c h o w , I a n k a u aff i rment aus s i , à la su i te d 'ex­

pér iences n o m b r e u s e s , les p rop r i é t é s an t i s ep t iques de la 

fumée du t a b a c . 

Mais d ' ap rè s le doc teu r A c h a l m e , chef d u l abo ra to i r e 

de c l in ique de la P i t i é , à P a r i s , ces p rop r i é t é s an t i sep t i ­

ques de la fumée ne sera ien t pas d u e s à la n icot ine qu 'e l l e 

r e n f e r m e . En a jou tan t , en effet, de 2 à 5 g o u t t e s de n ico­

t ine à des t ubes de b o u i l l o n s de cu l tu re de 8 à 10 c e , il n ' a 

observé a u c u n e modif ica t ion dans les p ropr ié tés de m i ­

l ieu , et il a ob tenu faci lement des cu l tu res de bacille char­

bonneux, do bacille typhique, de vibrion cholérique, de 
staphylocoque, demuguel, ou de levure. 

Q u a n t a u x obse rva t ions di rectes , elles a b o n d e n t , m a i s 

a u c u n e d 'e l les ne se p résen te avec u n caractère suffisant de 

r i g u e u r sc ient i f ique . 

Les ouvr i e r s des m a n u f a c t u r e s de t abac s emblen t , en 

effet, ê tre peu sujets à cont rac te r les m a l a d i e s con tag ieuses 

ou é p i d é m i q u e s . Chez eux la gale est fort r a r e ; on les a 

vus res te r b ien po r t an t s au mi l i eu de p o p u l a t i o n s r avagées 

pa r la fièvre t y p h o ï d e , la dysen te r i e , la suet te , le cho lé ra . 

Les f u m e u r s se ra ien t , d i t -on, r e l a t ivemen t respectés pa r 

la fièvre i n t e r m i t t e n t e , l ' inf lucnza, la fièvre j a u n e . 

D ' ap rè s Hajeck , la d iph té r i e est b e a u c o u p m o i n s fré­

q u e n t e chez les h o m m e s q u e chez les f e m m e s , parce q u e 

ces d e r n i è r e s ne f u m e n t p a s . 

Le doc teur Monin re la te q u e I a n k a u , de Munich , a vu 

le baci l le t u b e r c u l e u x p e r d r e , pa r l a fumée de tabac , u n e 

par t i e de sa v i ta l i té . E t il en conclu t que , sauf c r a c h e m e n t 

de s a n g , on a u r a i t to r t d ' i n t e rd i r e le tabac aux p h t i s i q u e s , 

s u r t o u t d a n s cer ta ins c l imats où la fumée , p a r ses v a p e u r s 

py rogénées , devien t une sor te de m a s q u e p ro tec teu r cont re 
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l ' inf luence délé tère du b r o u i l l a r d et d u froid s u r les voies 

r e s p i r a t o i r e s . 

T o u s les écr iva ins mi l i t a i r e s r e c o m m a n d e n t , contre les 

é m a n a t i o n s m o r b i d e s , l ' u sage du t abac d a n s les casernes 

et dans les c a m p s . 

Quelques autres bons offices du tabac. — N o u s avons 

i n d i q u é , dans u n des chap i t res qu i p récèdent , les u s a g e s 

pos s ib l e s du t abac en m é d e c i n e . Auss i ne p a r l e r o n s - n o u s 

ici que des bons effets qu ' on peu t parfois a t t end re de la con­

s o m m a t i o n du t abac sous sa forme la p lus u sue l l e , c'est-à-

d i r e p a r l 'act ion de fumer . 

Le doc t eu r Monin n o u s servi ra s u r t o u t de g u i d e dans 

cet e x a m e n . 

L 'ac t ion b ienfa i san te de la fumée s u r la den t i t ion est 

a d m i s e p a r p r e s q u e tous les den t i s tes . Les m i c r o b e s qu i 

v ivent d a n s le mi l i eu buccal sont dé t ru i t s pa r la n ico t ine , 

la p y r i d i n e , l ' ac ide p r u s s i q u e qu i se t rouven t d a n s la 

fumée . La carie d e n t a i r e apparaf t t a rd ive chez les f u m e u r s , 

pa r sui te d ' une mor t i f ica t ion indolente de la p u l p e den­

ta i re . La p ipe , le c iga re , la c igare t t e , a p p o r t e n t souvent 

u n g r a n d s o u l a g e m e n t aux r a g e s de den t s . 

L ' u s a g e du tabac c o m b a t cer ta ines g a s t r a l g i e s et r end 

m o i n s u r g e n t le beso in de n o u r r i t u r e . 11 s t i m u l e ensu i te 

la d iges t ion pa re s seuse , p o u r v u , toutefo is , qu ' i l ne soit 

pas c o n s o m m é avec excès. 

Il c a lme cer ta ins états ne rveux du tube digestif . Une 

hys té r ique , so ignée pa r D u j a r d i n - B e a u m c t z p o u r des vo­

mis semen t s rebel les à tout t r a i t e m e n t , vit ces vomisse ­

men t s d i s p a r a î t r e a b s o l u m e n t p a r l ' u s a g e d ' une c igare t t e 

fumée ap rès c h a q u e r e p a s . 

La fumée a g i t u n peu à la m a n i è r e de la be l l adone s u r 

les fibres l isses in tes t ina les , ce qu i lu i p e r m e t par fo is 

d 'exercer une act ion b ienfa isance s u r la r é g u l a r i s a t i o n des 

g a r d e s - r o b e s . Les pe r sonnes qu i ont. l ' h ab i t ude de fumer 
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à j e u n sont f r é q u e m m e n t sujet tes à la d i a r r h é e . T r o u s ­

seau r e c o m m a n d a i t à ses cl ientes const ipées l ' u sage du 

c iga re ou de la c igare t te avan t le p r e m i e r r epa s d u m a t i n . 

Il s e m b l e q u e la fumée soi t é g a l e m e n t ut i le a u x catar-

r h e u x et a u x a s t h m a t i q u e s . U n c iga re d é t e r m i n e g é n é r a l e ­

m e n t chez eux u n e expec tora t ion a b o n d a n t e . 

Les défenseurs du tabac , tout en r é p r o u v a n t l ' abus , sont 

donc en m e s u r e d 'af f i rmer q u e le t abac , pris- avec m o d é ­

r a t i on , n o u s fait souven t p lu s de bfen q u e de m a l . A u c u n 

d ' eux , d ' a i l l eu r s , n 'a la p ré ten t ion de n o u s le p résen te r 

c o m m e u n r e m è d e à tous les m a u x . Que ses e n n e m i s 

n 'on t - i l s , d a n s l e u r s a t t aques , u n e s e m b l a b l e m o d é r a t i o n . 
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C H A P I T R E VIII 

Consei ls d ' hyg iène . 

Le t a b a c , c o n s o m m é avec m o d é r a t i o n , est g é n é r a l e m e n t 

inolTensif. Il y a u r a i t exagé ra t i on év iden te à en vou lo i r 

p ro sc r i r e l ' usage d ' u n e façon a b s o l u e , à t ous , et d a n s tou­

tes les s i tua t ions de la v ie . 

On do i t c ependan t reconna î t re q u e b ien des pe r sonnes 

passent par deg rés insens ib les , et p o u r a ins i d i re sans 

s 'en dou t e r , de l ' u sage m o d é r é à l ' a b u s . Que d ' au t r e s , 

a t te in ts d e m a l a d i e s auxque l l e s la fumée est man i fe s t emen t 

con t r a i r e , con t inuen t cependan t à en use r , m a l g r é les con­

sei ls du m é d e c i n . 

Le m i e u x sera i t donc , i ncon te s t ab l emen t , et en d e h o r s 

de tou t espr i t de d é n i g r e m e n t s y s t é m a t i q u e , de ne pas fu­

m e r du tou t , de ne pas non p lus pr i se r , ni c h i q u e r . 

Les f e m m e s , les enfants doivent s u r t o u t s ' abs ten i r , de 

m ê m e q u e les pe r sonnes a t te in tes d'affections des yeux , de 

la b o u c h e , de la g o r g e . Dans b ien des cas , d ' a i l l eu r s , le 

médec in in te rd i t avec ra i son l ' usage du t abac , et il est p r u ­

dent d ' obé i r à ses p r e s c r i p t i o n s . 

Mais p u i s q u ' i l est é tabl i que l 'on ne peu t lu t te r avec 

succès contre une h a b i t u d e c h a q u e j o u r p lus géné ra l i s ée , 

ce qu ' i l y a de m i e u x à faire, c'est d ' i n d i q u e r les m e s u r e s à 

p r e n d r e p o u r conci l ier le m i e u x poss ib le les p r e sc r ip t i ons 

de l ' hyg iène avec la man ie des c o n s o m m a t e u r s de t abac . 
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Les falsifications du tabac. — Et d ' a b o r d ga rdez -vous 

des p r o d u i t s s o p h i s t i q u é s . Ils sont t o u j o u r s m o i n s a g r é a ­

bles et souven t m o i n s inofFensifs encore . 

En F r a n c e , les tabacs sont f a b r i q u é s p a r l 'Eta t avec u n e 

ent ière loyau té . Ils sont l ivrés à la c o n s o m m a t i o n p a r l ' in­

t e r m é d i a i r e de d é b i t a n t s g é n é r a l e m e n t h o n o r a b l e s et s u r 

lesquels s 'exerce u n e su rve i l l ance a t ten t ive . Aussi les so­

ph is t i ca t ions y sont-el les e x t r ê m e m e n t r a re s . 

Il n ' en est pas de m ê m e d a n s les pays où l ' i ndus t r i e et le 

c o m m e r c e en son t l i b r e s . 

Le t abac à fumer est celui p o u r leque l les falsifications 

sont le m o i n s n o m b r e u s e s . Le p l u s souven t on se contente 

de le mouiller p o u r en a u g m e n t e r le po ids . Il devient a lo r s , 

n a t u r e l l e m e n t , m o i n s c o m b u s t i b l e . 

Des c iga res ont été f ab r iqués avec du foin, enve loppé 

d a n s d u p a p i e r i m i t a n t à s 'y m é p r e n d r e u n e feuil le de 

t a b a c . P l u s souven t les feui l les des t inées à la fabr ica t ion 

des c iga re s sont t r e m p é e s dans d ivers liquides sucrés et 

salins qu i en a u g m e n t e n t le p o i d s . 

Le tabac à p r i s e r est très f r é q u e m m e n t a d u l t é r é pa r des 

m a t i è r e s é t r a n g è r e s , tel les q u e du sel marin, de la silice 

p u l v é r i s é e , de l'ocre, d u minium, du chromate de plomb, 
des poudres de feuilles d iverses , de la p o u d r e de moites à 

brûler, d u marc de café et mi l l e au t r e s subs t ances . 

Le tabac à chiquer est que lquefo i s r e n d u p lu s foncé et 

p lus b r i l l an t p a r u n e ébul l i t ion d a n s u n e décoct ion con­

centrée de t abac à fumer , a d d i t i o n n é e de sulfate de fer et 

de sulfate de cuivre. 

Hygiène du fumeur. — Il n 'es t peut-être pas inu t i l e de 

répé te r u n e fois de p lus le p r e m i e r des préceptes d ' hyg iène : 

fumez p e u . 

En ou t r e , ne fumez pas à j e u n , m a i s s e u l e m e n t ap rè s les 

r e p a s . Ici, les au to r i t é s sont en désaccord . P o u r les u n s , il 

est bon de fumer de su i te ap rès le r epas , de façon à faci-
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l i ter la d iges t ion ; p o u r q u e l q u e s au t r e s il v a u t m i e u x 

a t t e n d r e d e u x ou t ro i s h e u r e s . Des f u m e u r s d o n n e n t pres ­

q u e u n a n i m e m e n t r a i son a u x p r e m i e r s ; car , sans se préoc­

c u p e r ou t re m e s u r e de l eu r san té , i ls j u g e n t q u e c'est 

i m m é d i a t e m e n t après le r epa s que la p ipe ou le c iga re est 

le p lu s a g r é a b l e . 

Ne sé journez pas d a n s u n e pièce c lose, dont l ' a t m o s p h è r e 

devien t b ientôt o p a q u e , pa r su i te de la fumée qu i s'y t rouve 

con tenue . Allez en plein a i r , ou tou t au m o i n s dans u n e 

pièce assez b ien vent i lée : vous éviterez a insi les acc idents 

conges t i f s q u i ont parfois u n cer ta in caractère de g rav i t é . 

Ne c o n s o m m e z q u e d u t abac b ien sec et choisissez a u ­

tan t q u e poss ib le les espèces p a u v r e s en n ico t ine . 

N 'avalez j a m a i s la fumée , c 'es t-à-dire ne l ' i n t rodu i sez 

j a m a i s d a n s les b r o n c h e s . Il en peu t r é su l t e r des i r r i t a t ions 

p h a r y n g o - l a r y n g é e s , et m ê m e u n c a t a r r h e b r o n c h i q u e . De 

p l u s , le h u m a g e de la fumée favorise au p lu s h a u t po in t 

l ' ab so rp t i on de la n ico t ine p a r le to r r en t c i r cu l a to i r e . 

P rocédez souven t , et avec b e a u c o u p de so in , à la toi let te 

de la b o u c h e , avec les dent i f r ices o r d i n a i r e m e n t u s i t é s . La 

brosse est de r i g u e u r , p o u r enlever le c h a r b o n que la fu­

m é e dépose t o u j o u r s s u r les den t s , au g r a n d p ré jud ice do 

l eu r b l a n c h e u r . Ce dépôt , p o u r d é s a g r é a b l e que soi t son 

aspect , n ' a cependan t p a s u n e m a u v a i s e inf luence su r les 

d e n t s ; en se fixant de préférence s u r les dép re s s ions et les 

b rèches de l ' éma i l den ta i r e , il p réserve l ' ivoire des a l té ra ­

t ions m enaçan t e s de la carie. 

E n p lu s de ces so ins de p r o p r e t é , q u i do iven t être don ­

nés au m o i n s u n e fois par j o u r , le f u m e u r souc ieux d 'avoi r 

u n e ha le ine qu i no soi t pas t rop f âcheusement o d o r a n t e se 

g a r g a r i s e r a p l u s i e u r s fois p a r j o u r à l 'eau t iède l é g è r e m e n t 

a r o m a t i s é e . Cela est p lu s efficace que les past i l les de cachou 

de Bologne, aut refois g r a n d e m e n t à la m o d e . 

Enfin rés ignez-vous à c racher en fuman t . S a n s dou te 

une p roduc t ion a b o n d a n t e de sal ive fa t igue le fumeur , 
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m a i s en ava lan t cette sa l ive , c h a r g é e de n ico t ine , il s 'expose 

à u n e in toxica t ion lente qu i peu t deveni r assez funeste . 

L e c i g a r e , l a c i g a r e t t e e t l a p i p e . — Recherchez de 

préférence les c iga res hien secs ; ils ne son t pas t o u j o u r s 

d 'un p a r f u m p lu s a g r é a b l e , ma i s ils b r û l e n t m i e u x et s o n t 

m o i n s r iches en n ico t ine . 

Evitez de les c o n s o m m e r j u s q u ' a u b o u t , ca r la n ico t ine 

s ' a ccumule p r o g r e s s i v e m e n t à l ' ex t rémi té , de sor te que la 

fumée inha lée est d ' au t an t p l u s c h a r g é e d 'a lca lo ïde que la 

c o m b u s t i o n s ' app roche d a v a n t a g e de cette e x t r é m i t é . 

Enfin faites c o n s t a m m e n t u s a g e d u porte-cigare, qu i 

vous d i spense de m â c h e r l ' ex t rémi té du c iga re , d a n s la­

que l l e s ' a c c u m u l e le p r inc ipe t o x i q u e . Les po r t e -c iga re s 

les p l u s l o n g s s o n t l e s me i l l eu r s ; il i m p o r t e de les ne t toyer 

f r é q u e m m e n t , et de les c h a n g e r l o r squ ' i l s sont t rop i m p r é ­

g n é s de n ico t ine . 

M ê m e r e m a r q u e p o u r les c iga re t t e s , q u ' o n devra i t tou­

j o u r s fixer à l ' ex t rémi té d ' un tuyau souven t nettoyé et sou ­

vent c h a n g é . De l 'avis de p r e s q u e tous les m é d e c i n s , la 

c iga re t t e est p lu s n u i s i b l e q u e le c iga re ou que la p i p e . 

D ' abo rd elle est o r d i n a i r e m e n t faite avec un tabac l égè re ­

men t h u m i d e , pa r su i te m o i n s c o m b u s t i b l e . En second 

l ieu l ' abus en est p lus f réquent , car le f u m e u r de c igare t tes 

ne cesse souven t d 'en fumer une q u e p o u r en a l l u m e r i m ­

m é d i a t e m e n t u n e seconde . D ' au t r e par t , enfin, les a m a t e u r s 

de c igare t tes ont , b ien p lu s que les a m i s d u c iga re ou de 

la p ipe , la dé tes tab le h a b i t u d e d 'ava ler la fumée , h a b i t u d e 

q u i d é t e r m i n e la p r o d u c t i o n de l ' ang ine i n f l a m m a t o i r e et 

de la l a r y n g i t e . 

Le pap ie r qu i ser t d ' enve loppe au tabac p a r a î t n ' avo i r 

en g é n é r a l a u c u n e influence spéciale su r la san té . 

La pipe est sans dou te le m o d e de fumer le m o i n s n u i ­

s ib le . On peu t y c o n s o m m e r du t abac t rès sec, m o i n s r i ­

che en n ico t ine ; les lèvres ne sont pas en contact direct 
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avec la feuil le haehée . Enfin la l o n g u e u r du t u y a u pe rme t 

à la m a j e u r e par t ie de l ' a lcaloïde de se condense r en route 

et de ne pas a r r i ve r j u s q u ' à la b o u c h e . 

Les p ipes à l o n g tuyau doivent , p o u r cette r a i son , être 

préférés . De m ê m e auss i celles faites en u n e subs t ance sus ­

cep t ib le d ' a b s o r b e r la n ico t ine . 

A cet é g a r d , les p ipes en te r re b l a n c h e t endre sont les 

m e i l l e u r e s ; p u i s v i ennen t celles en é c u m e , celles en méta l 

son t les p l u s m a u v a i s e s . 

C o m m e le po r t e - c iga re , la p ipe do i t ê t re t enue p rop re ; 

q u a n d elle est culottée, c 'es t -à-dire i m p r é g n é e de nicot ine , 

on do i t la me t t r e au râ te l ie r , et ne l 'en p l u s so r t i r . 

Enfin la p ipe à t u y a u t rès cour t , d i te brûle-gueule, est 

la p l u s n u i s i b l e . Ce t u y a u s 'échauffe, et finit pa r p r o d u i r e 

s u r les lèvres u n e sor te de b r û l u r e c h r o n i q u e qu i devient 

par fo is p r o p r e au d é v e l o p p e m e n t du cancer . 

La prise de tabac et la chique. — Il est ce r ta in q u e la 
•poudre de tabac, p r i sée avec excès ,cause q u e l q u e s - u n s des 
m a u x d o n t il a été ques t ion p lu s h a u t . 

L à auss i il convient d 'év i te r l ' a b u s . 

Mais l 'usage m o d é r é est ce r t a inemen t , d a n s l ' immense 
ma jo r i t é des cas , tou t à fait inoffensif. Et tous les p r i s eu r s , 
m ê m e les m o i n s fana t iques , s ' accorden t à d i r e q u ' u n e 
b o n n e p r i se , de t e m p s en t e m p s , d é g a g e le ce rveau , éc la i r -
cit les idées , facilite le t ravai l in te l lec tuel , a ide à c o m b a t t r e 
la fa t igue et le s o m m e i l . 

Que s ' i ls sont dans l ' e r reur , au m o i n s l e u r douce m a n i e 
n ' appor te - t -e l l e p r e s q u e a u c u n t r o u b l e d a n s l e u r san té , n i 
a u c u n e gêne d a n s l eu r s r e l a t i ons . 

Car le p r i s e u r ne r é p a n d pas dans l ' a tmosphè re , c o m m e 
le f u m e u r , des é m a n a t i o n s g ê n a n t e s . 

Qu ' i l se contente donc , c o m m e m e s u r e d ' hyg iène , de ne 
pas a b u s e r , et d e p r e n d r e , a v e c u n e p r é c a u t i o n cons tan te ,des 
h a b i t u d e s d o p rop re t é sur lesque l les il est inu t i l e d ' ins i s te r . 
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La chique est m o i n s inoffensive, 1res ce r t a inemen t . El le 

n 'est d ' a i l l eu r s en u s a g e , à peu près exc lus ivemen t , q u e 

chez les m a r i n s et les ouv r i e r s a u x q u e l s l e u r profess ion 

ne p e r m e t pas l ' u sage de la p ipe p e n d a n t les h e u r e s de 

t ravai l . 

Non seu l emen t l ' abus peu t ici c o n d u i r e à d iverses ma la ­

dies de la b o u c h e , à des t roub le s i n t e s t i naux g r a v e s , ma i s 

encore à un vé r i t ab le e m p o i s o n n e m e n t p a r la n ico t ine . 

C o m m e m e s u r e d ' h y g i è n e , le m â c h e u r de t abac doit se 

g a r d e r d 'ava ler sa sa l ive .* 

Conclusion. — E t s'il faut a b s o l u m e n t u n e c o n c l u s i o n à 

ce r a p i d e examen des v e r t u s et des vices d u t a b a c , n o u s 

d i rons q u e , c e r t a i nemen t , il se ra i t p ré fé rab le de ne fumer , 

ne p r i se r , ni ne c h i q u e r j a m a i s . 

Mais si l 'on cons idè re q u e , chez tous les peup l e s , s o u s 

tous les c l ima t s , les h o m m e s s e m b l e n t ép rouve r u n besoin 

auss i i m p é r i e u x de s ' e m p o i s o n n e r q u e de v ivre , on do i t 

se d e m a n d e r s i , de tous les po i sons us i tés ( tabac, a lcool , 

coca, hach i sch , o p i u m , m o r p h i n e ) , le t abac n'est pas en­

core le m o i n s m e u r t r i e r . 

Con t en tons -nous d o n c de lu t t e r cont re l ' a b u s . A vou lo i r 

p rosc r i r e l ' u sage , n o u s r i s q u e r i o n s d ' acc l imate r chez n o u s 

q u e l q u e a u t r e d r o g u e p lus funeste encore . 

FIN 

D I J O N ' . — I M I M I I M E I U E D A I I A N T I E H I ! , R U E C I Ï A B 3 T - C H A M N Y , tio. 
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n i B R A I R I E J . - B . B A I L L I E R E e t F I L S 
Rue H&utefeuille, 19, près du boulevard Saint-Germain, PARIS 

BIBLIOTHEQUE SCIENTIFIQUE' CONTEMPORAINE 
A 3 F R. 50 L E VOLUMB 

Collecta de 125 volumes ia-18, comprenant 300 & 400 pages et illustres 

P r i n c i p e s d e p h i l o s o p h i e p o s i t i v e , p a r 

A u g u s t e C O M T E et É m i l b L 1 T T R E (de l'Institut), 1891, i vol. 
in-iô 3fr. 50 

Tableau synoptique de l'ensemble du court de philosophie positive. — Exposi­
tion du but de ce cours. — Considérations sur la nature et l'importance de l£ 
philosophie positive. — Considérations générales sur la hiérarchie des scienoefl 
positives. — Etudes sur les progrès du positivisme. 
L a s c i e n c e e x p é r i m e n t a l e , par C L . B E R N A R D , 

membre de l'Institut, 3 e édition^ 1890, 1 vol. in-16, de 448 pages, 
avoc 13 figure9 3 fr. 50 

Claude Bernard parJ. B. Dumas et Paul Bert.— Du progrès dans IBS Bcienens 
physiologiques. — Les problèmes de la physiologie générale. — Définition de la 
vie, les théories anciennes et la science moderne. — La, chaleur animale. — La 
sensibilité dans le règne animal et dans le règne végétal. — Etudes sur le 
curare. — Physiologie du cœur. — Des fonctions du cerveau. — Discours à 
l'Institut. 

L e s s c i e n c e s n a t u r e l l e s e t l ' é d u c a t i o n , 
par TH. H U X L E Y , membre de l a Société royale de Londres, cor­
respondant de l 'Institut , 1891, 1 vol. in-16 de 360 pages. 3 fr. 50 

M. Huxley a longtemps combattu pour que les sciences naturelles entrent 
dans les programmes da renseignement ; il a eu gain de cause, mais il ne se 
dissimule pas qu'il resta encore beaucoup a faire pour que son rêve se réalise 
tout entier- C'est ce qu'il dit, BOUS une forme simple et élevée, dans cet ouvrage, 
qui traite de l'éducation scientifique, de l'éducation universitaire, de l'éducation 
libérale, de l'éducation médicale, de l'éducation technique ; il sera lu ave a 
profit par ceux qui s'intéressent au développement de notre culture intellec­
tuelle. (Revue scientifique.) 

S c i e n c e e t r e l i g i o n , par TH. H U X L E Y , 1893, I vol. 
in-16 de 394 pages 3 fr. 50 

Les interprètes de la genèse et les interprètes de la nature. — Science ©A 
morale. — Réalisme scientifique et pseudo-scientifique.— Science et pseudô  
fienne.— IJI valeur du témoignage dans le miraculeux. — L'Hgnosticisme. — 
Agnosticisme et catholicisme. — Les lumières de l'Église et les lumières de la 
science. 

L e s p r o b l è m e s d e l a b i o l o g i e , par le profes­
s e u r TH. HUXLEY, 1892, 1 vol. in-16 de 316 pages . 3 fr. 50 

L'étude de la biologie et de la zoologie. — L'enseignement élémentaire de la 
physiologie. — La base physique da la vie. — Biogénie et Abiogénie. — La 
métaphysique de la sensation. — L'alimentation et l'unité de structure des 
orfaoes aensitifs. — Les animaux sont-iis des automates? — La découverte da 
•ir la circulation du sang. — Rapport des sciences biologiques avec la médecine. 

INYOI FRANCO CONTRE ON MANDAT fOSTÀL 
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L e S S c i e n c e s OCCUl teS , divination, calcul des pro­
babilités, oracles et sorts, songe, graphologie, chiromancie, Phre­
nologie, physiognomonie, cryptographie, magie, kabbale, etc., par 
G. PLYTOFF, 1891, 1 vol. in-16 de 329 p. , avec 174 fig. 3 fr. 50 

L a m a g i e , les lois occultes, la théosophie, l'initiation, le ma­
gnétisme, le spiritisme, la sorcellerie, le sabbat, l'alchimie, le kab­
bale, l'astrologie, par G . P L Y T O F F , 1892, i vol. in-16, de 312 
pages, avec 71 figures 3 f r . 50 

Il s e m b l e t é m é r a i r e d e p r é s e n t e r , s a n s f a i r e l o u r i r e , m l e u i l d u xi' s i è c l e 
• a l i v r e s u r l a m a g i e . L e s s c i e n c e s o c c u l t e s , l o r s q u ' o n l e s c o n s i d è r e a l e u r 
v é r i t a b l e p o i n t d e v u e , n e s o n t p a a t o u t e f o i s a u s s i b i z a r r e s q u ' o n l e c r o i t g é n é ­
r a l e m e n t ; e l l e s r e n t r e n t , a u c o n t r a i r e , d a n s l e c a d r e d e s s c i e n c e s m o d e r n e s 
g o u v e r n é e s p a r u n p r i n c i p e g é n é r a ] d e m é t h o d e a n a l y t i q u e , e t l a BIBLIOTHÈQUE 
SCIENTIFIQUE CONTEMPORAINE a t e n u à h o n n e u r d e f a i r e c o n n a î t r e a u p u b l i c é c l a i r é , 
l e s s c i e n c e s o c c u l t e s d o n t t o u t l e m o n d e p a r l e s a n s t r o p s a v o i r e n q u o i e l l e s 
c o n s i s t e n t . U n c o u r a n t d ' i d é e s e n t r a î n e e n c e m o m e n t t o u s l e s e s p r i t s v e r s c e s 
s c i e n c e s e t t o u t e s c e s VIEILLES n o u v e a u t é s o n t u n r e g a i n d ' a c t u a l i t é . O n n e p e u t 
n i e r q u ' i l n ' y a i t p a r f o i s là d e s v é r i t é s t r o u b l a n t e s . « L a s c i e n c e a d i t u n s a v a n t 
a n g l a i s , e s t t e n u e p a r l ' é t e r n e l l e l o i d e l ' h o n n e u r K r e g a r d e r e n f a c e e t nana 
c r a i n t e t o u t p r o b l è m e q u i p e u t f r a n c h e m e n t s e p r é s e n t e r à e l l e , i T o u s c e u x 
q u i v o u d r o n t b i e n l i r e c e s 2 v o l u m e s s a n s p a r t i p r i s y t r o u v e r o n t ta c l e f da 
b i e n d e s m y s t è r e s r e s t é s i n e x p l i q u é s , d e p r o b l è m e s e n c o r e i n d é t e r m i n é s . 

L e s m e r v e i l l e s d u c i e l , par G . D A L L E T , I vol. 
in-16 de 372 pages, avec 74 figures 3 fr. 50 

L ' a s t r o n o m i e à t r a v e r s l e s s i è c l e s . — L ' a s t r o n o m i e m a t h é m a t i q u e . — L ' a s t r o ­
n o m i e p r a t i q u e . — L ' a s t r o n o m i e p h y s i q u e . — C o n s t i t u t i o n p h y s i q u e d u S o l e i l . 
— C o n s t i t u t i o n p h y s i q u e d e s p l a n è t e s i n f é r i e n r e a . — L e s a t e l l i t e d e V é n u s . — 
L a t e r r e . — L a l u n e . — C o n s t i t u t i o n p h y s i q u e d e s p l a n è t e s s u p é r i e u r e s . — 
H i s t o i r e du. c i e l e t d e s é t o i l e s . — L e s n é b u l e u s e s . — L e s c o m è t e s . — L e s 
é t o i l e s f i l a n t e s . — O b s e r v a t i o n s à t e n t e r e n d e h o r s d e s o b s e r v a t o i r e s p u b l i c s . 

L a p r é v i s i o n d u t e m p s e t l e s p r é d i c ­
t i o n s m é t é o r o l o g i q u e s , par G . D A L L E T , 1 vol. 

- in-16 de 336 pages, avec 39 figures 3 fr. 50 
Q u i n ' e s t c u r i e u x d e c o n n a î t r e d ' a v a n c e l e s v a r i a t i o n s d e la t e m p é r a t u r e ? 

Q u i n 'a b e s o i n , a u p o i n t d e v u e d e s e s i n t é r ê t s m a t é r i e l s , d e s a v o i r l e t e m p s 
q u ' i l f e r a d e m a i n T A g r i c u l t e u r s , m a r i n s , i n d u s t r i e l s , m é d e c i n s , g e n s d u m o n d e , 
t o u s o n t u n i n t é r ê t c a p i t a l a s a v o i r q u a n d i l v i e n d r a d e l a c h a l e u r o u d u f r o i d , 
d e l a n e i g e o u de l a p l u i e . L ' o u v r a g e d e M . D a l l e t i n t é r e s s e r a n o n p a s s e u l e ­
m e n t c e u x , q u i f o n t de l a m é t é o r o l o g i e u n e é t u d e s p é c i a l e , m a i s a u s s i c e u x m o i n s 
s a v a n t s e t t o u t a u s s i c u r i e u x q u i d é s i r e n t s i m p l e m e n t c o n n a î t r a l e s i n d i c a t i o n s 
a t i l e ß q u e d o n n e c e l t e s c i e n c e a t t r a y a n t e e t p r a t i q u e . 

L a n a v i g a t i o n a é r i e n n e e t l e s b a l l o n s 
d i r i g e a b l e s , par H . de G R A F F I G N Y , l roi. in-16 de 
343 pages avec ligures 3 fr. 50 

H i s t o i r e d a l a n a v i g a t i o n a é r i e n n e . — H i s t o i r e d e s b a l l o n s — L e s a s c e n s i o n s 
s c i e n t i f i q u e s . *— L e * b a l l o n s m i l i t a i r e s . — C o n s t r u c t i o n s d e s b a l l o n s . — G o n f l e ­
m e n t e t c o n d u i t e d a s a é r o s t a t s . — L e s b a l l o n s d i r i g e a b l e s à v a p e u r . — L e i 
b a l l o n s é l e c t r i q u e s . _ L e s h o m m e s v o l a n t s . — L ' a v i a t i o n . — L e s a é r o p l a n e s . 
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L e t r a n s f o r m i s m e , par E d m o n d PERRIER, profes-
aeur au Muséum, membre de l'Institut, i vol. in- i6 de 341 pages, 
avec 88 figures 3 fr. 5(1 

I / a u t e n r é t u d i e l a d o c t r i n e t r a n s f o r m i s t e p o u r a r r i v e r fa l ' e x p l i c a t i o n d u m o n d « 
v i v a n t . I l f a i t c o n n a î t r e l e s o r i g i n e s d e l a q u e s t i o n , c e q u ' e l l e é t a i t avefl 
L a m a r c k , G e o f f r o y S a i n t - H i l a i r e . C h . D a r w i n Ht H a e c k e l ; c e q u ' e l l e e s t d e v e n u * 
e n t r e l e s m a i n s d e s n a t u r a l i s t e s d e l ' é p o q u e a c t u e l l e e t c o m m e n t e l l e e s t a r r i v é e j 
g r o u p e r e n u n m ê m e f a i s c e a u l e s d o n n é e s s i l o n g t e m p s é p a r s e s d a l a p a l é o n t o l o g i e 
d e l ' a n a t o m i e c o m p a r é e , d e s s c i e n c e s d e s c r i p t i v e s e t d e l ' e m b r y o g é n i e . 

L ' é v o l u t i o n d e s f o r m e s a n i m a l e s a v a n t 
l ' a p p a r i t i o n d e l ' h o m m e , p a r F . P R I F M , 

agrégé des Sciences naturelles, 1891, 1 vol. in-16, de 384 pages, 
175 figures 3 fr. 5(1 

L r d o c t r i n e d e l ' E v o l u t i o n j o u e u n t r o p g r a n d r ô l e d a n s l e m o u v e m e n t 
h i l o s o p h i q u e a c t u e l p o u r q u ' u n l i v r e o ù s o n t c o n s i g n é e s , e n d e c o u r t e s p a g e i , 
- s n o t i o n s a c q u i s e s s u r l ' e n c h a î n e m e n t d e s ê t r e s d a n s l e s t e m p s g é o l o g i q u e s 

n e s o i t p a s a c c u e i l l i a v e c f a v e u r p a r l e s e s p r i t s q u i s e p r é o c c u p e n t d e s r a p p o r t ! 
d e la s c i e n c e e t de l a p h i l o s o p h i e . Ce l i v r e f a c i l i t e r a la t â c h e d e t o u t e p e r s o n n e 
s o u c i e u s e d e s e m e t t r e r a p i d e m e n t a u c o u r a n t d e l ' é t a t a c t u e l d ' u n e s c i e n c e qui 
p r o g r e s s e a v e c u n e r a p i d i t é s a n s p r é c é d e n t e t d o n t o a n e t r o u v e n u l l e p a r t u& 
e x p o s a é l é m e n t a i r e . (Revue vhilosopfiique.) 

L ' é v o l u t i o n e t l ' o r i g i n e d e s e s p è c e s , par T H . 
HUXLEY, 1892, 1 vol. in-16, 344 pages, avec 20 figures. 3 fr. 50 

L a q u e s t i o n d e l ' E v o l u t i o n e t d e l ' O r i g i n e d o s e s p è c e s e s t s o r t i e d e s b o r n e s 
é t r o i t e s d e s c e r c l e s p u r e m e n t s c i e n t i f i q u e s , e t o c c u p e l ' a t t e n t i o n d e l a s o c i é t é 
e n g é n é r a l . M . H u x l e y a d o n c é t é b i e n i n s p i r é e n p r é s e n t a n t u n t a b l e a u d e l a 
t h é o r i e d a r w i n i e n n e , ées f a i t s n o u ? e a u x q u ' e l l e a m i s e n l u m i è r e , d e s r é s u l t a t s 
q u ' e l l e a p e r m i s d ' o b t e n i r e t en c o m p a r a n t l ' é t a t d e s s o i e n c e s b i o l o g i q u e s l o r s 
d e l ' a p p a r i t i o n d u l i v r e d e D a r w i n , e t à l ' é p o q u e p r é s e n t e ; i l a r e n d u n o n s e u l e ­
m e n t l e d a r w i n i s m e , m a i s a u s s i l a t h é o r i e g é n é r a l e d e l ' é v o l u t i o n d e s ê t r e i 
v i v a n t s , i n t e l l i g i b l e a u p u b l i c , e t i l é c a r t e l e s m a l e n t e n d u s , e n r é f u t a n t l e s 
e r r e u r s d ' i n t e r p r é t a t i o n . 

L a P l a c e d e l ' h o m m e d a n s l a n a t u r e , 
par T H . HUXLEY, i vol. in 1 6 de 3 6 0 p . , avec 8 4 flg. 3 fr. 5 0 

L a q u e s t i o n s u p r ê m e p o u r l ' h u m a n i t é , - Le p r o b l è m e q u i e s t à l a b a s e d e t o u s 
l e s a u t r e s o t q u i n o u s i n t é r e s s e p l u s p r o f o n d é m e n t q u ' a u c u n a u t r e , e s t l a 
d é t e r m i n a t i o n d e l a p l a c e d ' h o m m e d a n s l a n a t u r e . L ' H o m m e n ' e s t p a s LQ ê t r e 
i s o l é , e t l e p r o f e s s e u r H u x l e y p r o u v e c e t t e t h è s e , q u i a t o u j o u r s p a s s i o n n é e t 
p a s s i o n n e r a t o u j o u r s l e s e s p r i t s c u r i e u x d e s a v o i r q u i n o u s s o m m e s , d ' o ù n o u s 
v e n o n s e t o ù n o u a a l l o n s . I l la p r o u v e a v e c u n e g r a n d e a b o n d a n c e d a d o c u m e n t s 
e m p r u n t é s à l ' a n a t o m i e , a l ' e m b r y o l o g i e e t fa l a p l a t e o n t o l o g i e . 

L e s P y g m é e s , les pygmées des anciens, d'après la science 
moderne, les négritos, les négrillea, les hottentots et les hoacki-
mans, par A. D E QU ATREFAGES, professeur au Muséum, membre 
de l'Institut, 1 vol. in-16 de 352 pages, avec 31 fig. . . 3 fr. 50 

D e p u i s l o n g t e m p s , M . d e Q u a t r e f a g e s é t u d i e l e s p e t i t e s r a c e s n è g r e s q u i 
a c t u e l l e m e n t s o n t d i s p e r s é e s s u r d e s p o i n t s d u g l o o e é l o i g n e s l e s u n s d e » a u t r e s , 
et q u e m e n a c e u n e p r o c h a i n e e x t i n c t i o n C e p e n d a n t c e s r a c e s n a i n e s o n t e u l e u r 
è r e d e p r o s p é r i t é e t o n t j u n è u n r ô l e i m p o r t a n t , a u s s i b i e n d a n s l ' h i s t o i r e d e s 
p e u p l e s q u e d a n s l a l é g e n d e . E c r i t a v e c u n e g r a n d e c l a r t é , l e l i v r e d e M . d e 
Q u a t r e f a g e s e s t r e m p l i d e r e n s e i g n e m e n t s t r è s c u r i e u x s u r l e s m œ u r s e t s u r l e s 
c r o y a n c e s r e l i g i e u s e s d e s p y g m é e s m o d e r n e s . 
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L ' h o m m e a v a n t l ' h i s t o i r e , par C H . D E B I E R R E , 

professeur à la Faculté de Lille, 1 vol. in-16, d e 303 p a g e s , avec 
84 figures 3 fr. 50 

L e b e r c e a u d e l ' h u m a n i t é . — C l a s s i f i c a t i o n . — L ' h o m m e t e r t i a i r e , — L ' h o m m e 
q u a t e r n a i r e — A g e d e la p i e r r e t a i l l é e . — A g e d e l a p i e r r e p o l i e . — L e s r a c e s 
h u m a i n e s n é o l i t h i q u e s . — A g e s d u b r o n z e e t d u f e r . — A n c i e n n e t é de l ' h o m m e . 
— L ' h o m m e a u t o c h t o n e e n h i u r o p e o c c i d e n t a l e e t l e s i m m i g r a t i o n s o r i e n t a l e s , 
— P o r t r a i t d e s p o p u l a t i o n s p r i m i t i v e s . - N a t u r e e t o r i g i n e d e l ' h o m m e , — 
C h e m i n p a r c o u r u par l ' h u m a n i t é d e s âges g é o l o g i q u e s a u x â g e s a c t u e l s . 

L e p r é h i s t o r i q u e en Europe, Congi •es, Musées, Excur­
sions, par G. COTTEAU, correspondant de l ' Ins t i tut , i vol. in-16 
de 313 pages, avec 87 figuras 3 fr. 50 

C ' e s t l ' h i s t o i r e d e s C o n g r è s p r é h i s t o r i q u e s t e n u s d a n s l e s p r i n c i p a l e s c a p i t a l e s 
de l ' K u r o p e , q u e l ' a u t e u r a r e t r a c é e a v e c u n e p l u m e d ' a u t a n t p l u s c o m p é t e n t e 
qu' i l a a s s i s t é à l à p l u p a r t d ' e n t r e e u x . 

Q u o i d e p l u s p a s s i o n n a n t q u e c e t t e é t u d e d e s p r e m i e r s figes d e l ' h u m a n i t é 
« q u i a r e p o r t é l ' h i s t o i r e d e l ' h o m m e a u - d e l à d e s p l u s o b s c u r e s l é g e n d e s e t j u s ­
q u ' a u x t e m p s g é o l o g i q u e s e u x - m ê m e s », s c i e n c e q u i o c c u p e r a , u n e d e s p r e m i e r e i 
p l a c e s d a n s l ' H i s t o i r e s c i e n t i f i q u e d u x i x * s i è c l e . fRevue scientifique.) 

L ' a r c h é o l o g i e p r é h i s t o r i q u e , P a r j . D . B A Y E , 

de la Société des antiquaires, i vol. in-16, de 340 pages avec 
51 figures 3 fr. 50 

I / a r c h é o l o g i e d e s t e m p s p r i m i t i f s e s t u n e s c i e n c e d e d a t e r é c e n t e . K l l e e n r 
[ i runte b e a u c o u p à d ' a u t r e s s c i e n c e s p r e s q u e a u s s i n o u v e l l e s . E l l e e s t e n effet 
i n t i m e m e n t a s s o c i é e à l a g é o l o g i e , à l a p a l é o n t o l o g i e à la m i n é r a l o g i e e t a 
f a n t h r o p o l o g i e . C ' e s t p a r 1 h e u r e u x a c c o r d d e c e s d i v e r s e s s c i e n c e s q u e M. l e 
l .aron d e B a y e a é t u d i é s u c c e s s i v e m e n t l ' é p o q u e n é o l i t h i q u e , l a p i e r r e p o l i s , l f i 
g r o t t e s , l e s s é p u l t u r e s , la t i é p a n a t i o n p r é h i s t o r i q u e , l e s flècheB, l e s h a c h e s , l e s 
p i r u r e a , l a c é r a m i q u e . C ' e s t là u n e n s e m b l e p l e i n d ' i n t é r ê t . 

^ ' E g y p t e a u t e m p s d e s P h a r a o n s , laVîe, 
la Scitnce, l'Art, par V I C T O R LORET, Maître de Conférences à la 
Faculté de Lyon, i vol. in-16 de 318 pages, avec 18 phogia-
Tures 3 fr. 50 

L e s P h a r a o n s . — F a u n e e t F l o r e . — M u s i q u e e t d a n s e . — T o i l e t t e e t p a r ­
f u m a . — M é d e c i n e r.t S o r c e l l e r i e . — L a T o m b e -

L e s é t u d e s d e M , V. L o r e t s o n t d e s p l u s i n t é r e s s a n t e s . E l l e s o n t l e c h a r m e de 
t o u t c e q u i e s t é c r i t p a r u n a u t e u r q u i a v u d e p r é s c e d o n t il p a r l e , e t q u i est 
p é n é t r é d e s o n s u j e t ; e l l e s d o n n e r o n t u n e i d é e t r è s exacte d e l a v i e , de la 

s c i e n c e e t d e l 'ar t c h e z l e s a n c i e n s E g y p t i e n s . M. L o r e t a t r o u v é l e m o y e n de 
prf i s i -nter s o n s u j e t s o u s u n e f o r m e o r i g i n a l e e t q u i l u i d o n n e u n v é r i t a b l e 
a t t r a i t d e n o u v e a u t é . (Revue scientifique,) 

L e s a n c ê t r e s d e n o s a n i m a u x dans les u m p s 

g é o l o g i q u e s , par A l b e r t G A U D R Y , professeur au M u s é u m , mem­
bre de l ' Ins t i tut , 1 vol. in-16 de296 p. , avec 4 8 f i g . . . 3 fr. 50 

M. G a u d r y , a p r è s a v o i r e x p o s é , d a n s d e s a v a n t e s m o n o g r a p h i e s , l e s r é s u l t a t s 
de s e s b e l l e s r e c h e r c h e s s u r l e s a n i m a u x f o s s i l e s , a e u l ' h e u r e u s e p e n s é e du 
p r é s e n t e r , s o u s une f o r m e m o i n s t e c h n i q u e e t p l u s a t t r a y a n t e , s e s i d é e s s i o r i g i ­
n a l e s e t s i é l e v é e s s u r l e s e n c h a î n e m e n t s du m o n d e a n i m a l ; i l n o u s f a i t Assis­
t e r a u s p e c t a c l e d e l a n a t u r e p e n d a n t les â g e s g é o l o g i q u e s ; il n o u a m o n t r e Les 
g r a n d s m a m m i f è r e s é t e i n t s q u i p e u p l a i e n t l e s p a y s a g e s p r i m i t i f s , e t q u i , t r a n s ­
f o r m é s p a r u n e l e n t e é v o l u t i o n , s o n t d e v e n u s n o s c o m m e n s a u x e t n o s s e r v i t e u r s . 
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L E S A L P E S F R A N Ç A I S E S , par A . F A L S À N , 1 8 9 3 , 2 T O I . 

in-16, ensemble 636 pages avec 129 figures 7 fr. 
I. Les montagnes, les eaux* les glaciers^ les phénomènes de l'at­

mosphère, 1 vol. in-16 de 288 pages, avec 52 figures. 3 fr. 5 0 
II. La flore et la faune, l'homme dans les Alpes, t vol. in-16 de 

356 pages, avec 77 figures 3 fr. 50 
L o n g t e m p s p r e s q u e i n c o n n u e s , n o s s u p e r b e s c h a î n e s a l p e s t r e s o n t é t é p o u r 

a i n s i d i r e r é v é l é e s a u i n o n d e , d e p u i s c e n t a n s à p e i n e , p a r u n e s u c c e s s i o n d ' i n ­
t r é p i d e s e x p l o r a t e u r s q u i o n t s u e n t r a î n e r v e r s l e u r s a d m i r a b l e s c i m e s d e s l é g i o n s 
d ' a d m i r a t e u r s e n t h o u s i a s t e s . P o u r t o u s c e s fidèles, r e f a i r e , a c c e s s i b l e a t o u s , 
l ' h i s t o i r e g é o l o g i q u e , h y d r o l o g i q u e , c l i n i H t é r i q u e , m é t é o r o l o g i q u e , b o t a n i q u e , 
z o o l o g i q u e e t e t n o g r a p h i q u e d e s A l p e s , d e l e u r Yie s é c u l a i r e , d e l e u r s é v o l u t i o n s , 
de leurs f o n c t i o n s , r é s u m e r l e s b e a u x t r a v a u x q u ' e l l e s o n t i n s p i r é s , e ' è t a i t l à 
u n e é n o r m e e n t r e p r i s e . M . F a i s a n a au l a m e o e r a b i e n a v e c u n r a r e b o n h e u r . 

T o u t e n é t a n t d ' u n e i n c o n t e s t a b l e v a l e u r s c i e n t i f i q u e l e l i v r e de M. F a i s a n e s t 
en m ê m e t e m p s u n e œ u v r e d e s a i n e e t i n t e l l i g e n t e v u l g a r i s a t i o n . 

L E S P Y R É N É E S , les montagnes, les glaciers, les eaux miné­
rales, les phénomènes de l'atmosphère, la flore, la faune et l'homme 
par F. TRUTAT, directeur du'Muséum d'histoire naturelle de 
Toulouse. 1894,1 volume in-16 de 371 pages avec 80 fig. 3 fr. 50 

L E S V O S ( J E S , le sol et les habitants, géographie physique, géo­
logie, météorologie, climatologie, flore, faune, archéologio préhis­
torique, anthropologie, ethnographie, par G. BLEIGHliR, profes­
seur d'histoire naturelle, à l'École de Nancy, 1890, 1 vol. in-l& de 
320 pages, avec 28 figures 3 fr. 50 

L ' A L G É R I E , le sol et les habitants, pa r BATTANDIIÏR et 
TRABUT, professeurs à l'École de Médecine d'Alger, 1897 
1 volume in-16 de 350 pages, avec figures. . . 3 fr. 50 

L E S T R E M B L E M E N T S D E T E R R E , par F . F O U Q U Ë , 

professeur au Collège de France, membre de l'In-titut, 1 vol. in-18 
de 328 pages, avec 44 figures 3 fr. 50 

D e p u i s q u e l q u e s a n n é e s , l ' o b s e r v a t i o n e t l ' é t u d e d e l t r e m b l e m e n t s d e t e r r e a 
¿ t é s o u m i s e à. la. m é t h o d e s c i e n t i f i q u e . D e s i n s t r u m e n t s o n t é t é i m a g i n é s , n o B 

s e u l e m e n t p o u r l e s s i g n a l e r , m a i s p o u r e n a n a l y s e r l e s p a r t i c u l a r i t é s i m p o r t a n t e s . 
C ' e s t l ' é t u d e d e s r é s u l t a t s d é j à a c q u i s q u e n o u s p r é s e n t a c e l i v r e d e l ' é m i n e n \ 
p r o f e s s e u r d u C o l l è g e d e F r a n c e . [Cosmos.) 

L E S P R O B L È M E S D E L A G É O L O G I E E T D E L A 

P A L É O N T O L O G I E , par T H . HUXLEY, 1892, 1 vol. in-lG. 
de 312 p. , avec 3 i figures 3 fr. 50 

L a c D n t e m p n r a n ô i t é g é o l o g i q u e e t l e s t y p e s p e r s i s t a n t s d e l a v i e . — H i s t o i r e 
d m m o r c e a u d e c r a i e . — L a r é f o r m e g é o l o g i q u e . — L a g é n é a l o g i e d e s a n i m a u x . 
•— L e c o r t i l e t l e s r é c i f s d e c o r a i l . — L ' o r i g i n e e t l e s p r o g r è s d e l a p a l e o n t o l o -
g%\. — L a p a l é o n t o l o g i e e t l a t h é o r i e d e l ' é v o l u t i o i ? . — A p p l i c a t i o n d e s l o i p 
d e l ' e l é " / j l u t i o n A l a c l a s s i f i c a t i o n d e s v e r t é b r é s . — L a f o r m a t i o n d e l a h o u i l l e . 
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L e s C A V E M E S ET LEURS HABITANTS, PAR J U L I E N F R A I P O N T , 
PROFESSEUR DE PALÉONTOLOGIE À L'UNIVERSITÉ DE LIÈGE, 1 8 9 6 , 1 VOL.IN-
1 6 DE 3 3 4 PAGES, AVEC 8 9 FIGURES 3 FR. 50 

O r i g i n e d e s c a v e r n e s n a t u r e l l e s : c a v e r n e s c r e u s é e s p a r l e s e a u x a o u t e r r a i n e s 
e t p a r l a m e r , c a v e r n e s d ' o r i g i n e é r u p t i v e . M o d e d e r e m p l i s s a g e d e s g r o t t e s ; â g e 
d e l e u r s d é p ô t s , s i g n i f i c a t i o n d e s o s s e m e n t s a n i m a u x , e t h u m a i n s e t d e s d é b r i s de 
l ' i n d u s t r i e h u m a i n e q u ' o n y t r o u v e . F a u n e a c t u e l l e d e s c a v e r n e s . 

L e s h a b i t a n t s d e s c a v e r n e s À t r a v e r s l e s â g e s . H a b i t a t i o n d e s c a v e r n e s p e n ­
d a n t l ' é p o q u e d e l*B?ephas antiquus e t d u Rhinocéros Merkii, du M a m m o u t h , 
( M o u s t è r i e n , S o l u t r é e n ) , d u R e n n e ( M a g d a l é n i e n ) . P é r i o d e n é o l i t h i q u e . 

I n t r o d u c t i o n d e l ' u s a g e d e a m é t a u x . L e s c a v e r n e s p e n d a n t l e s t e m p s h i s t o r i ­
q u e s . L e s d i v i n i t é s d a n s l e s c a v e r n e s : o u ï t e s e t s a n c t u a i r e s . L é g e n d e s e t t r a d i ­

t i o n s p o p u l a i r e s d e s c a v e r n e s . 

L e s p l a n t e s f O S S i l e S , PAR B . R E N A U L T , ASSISTANT AU 

MUSÉUM. 1 VOL. IN-16 , DE 4 0 0 P. AVEC 5 3 FIG. . . . 3 FR. 5 0 
L ' a u t e u r a d é s i r é a p p e l e r l ' a t t e n t i o n s u r l ' i m p o r t a n c e d u r ô l e t e n u p a r l e s p l a n t e s 

q u i o n t p r é c é d é c e l l e s q u i v i v e n t e n c o r e s o u s n o s v e u x . E n m ê m e t e m p s q u e 
l e s p r e m i è r e s c o u c h e s s é d i m e n t a i r e s s e d é p o s a i e n t À l a s u r f a c e d u g l o b e , l e s 
p r e m i è r e s p l a n t e s a p p a r a i s s a i e n t d e l e u r c ô t é ; e l l e s a e s o n t s u c c é d é n o m b r e u s e s 
a l v a r i é e s . G o m m e l e s t e r r a i n s f o r m é s a u s e i n d e s e a u x n o u a o n t c o n s e r v é u n e 
p a r t i e d e c e s e s p è c e s , q u e c e s e s p è c e s v a r i e n t s o u v e n t d ' u n e c o u c h e s é d i m e n -
t a i r e p l u s a n c i e n n e À u n e a n t r e p l u s r é c e n t e , l e u r c o n n a i s s a n c e p e u t é t a b l i r 
l ' o r d r e c h r o n o l o g i q u e d e c e s t e r r a i n » . 

O r i g i n e p a l é o n t o l o g i q u e d e s a r b r e s CULTIVÉS 
OU UTILISÉS PAR L'HOMME, PAR G. DE S A P O R T A , CORRESPONDANT DE 
L'INSTITUT, VOL. in -16 DE 3 6 0 P. AVEC 4 3 fig 3 FR. 5 0 

M . d e S a p o r t a e s t a r r i v é À s a i s i r l a d e s c e n d a n c e d e s e s p è c e s a r b o r e s c e n t e ! 
a c t u e l l e s p a r c e l l e s d e a é p o q u e s a n t é r i e u r e s , r e c u e i l l i e s À 1 é t a t f o s s i l e . G r â c e 
h l u i l e l e c t e u r p e u t a s s i s t e r a c e m a g n i f i q u e d é v e l o p p e m e n t d e l a v é g é t a t i o n e t 
c c B t e m p l e r t d a n s l e s i l l u s t r a t i o n s d u l i v r e , l e s p e c t a c l e d e c e t t e f i l i a t i o n -

L a b i o l o g i e v é g é t a l e , PAR P A U L V U I L L E M I N , PRO­
FESSEUR AGRÉGÉ D'HISTOIRE NATURELLE À LA FACULTÉ DE MÉDECINE DE NANCY, 
1 VOL. IN-16 DE 3 8 0 PAGES, AVEC 82 FIGURES . » . · . 3 FR. 5 0 

L ' a b s e n c e a p e u p r è s a b s o l u e d a n s l e s t r a i t é s d e b o t a n i q u e d e c o n s i d é r a t i o n s 
g é n é r a l e s u n p e u a m p l e s s u r l a v i e d e s p l a n t e s e t s u r s e s r a p p o r t s a v e c l e s m a ­
n i f e s t a t i o n s e t l e s c o n d i t i o n s d e l a v i e e n g é n é r a l d o i t a s s u r e r u n e x c e l l e n t 
t e c u e i l à u n o u v r a g e d e c e g e n r e . M . V u i l l e m i n e s t f o r t é r u d i t e t s o n l i v r e e s t 
p l e i n d e f a i t s i n t é r e s s a n t s è t d e b o n n e s d e s c r i p t i o n s . (Revue scientifique.) 
L e s f l e u r s à P a r i s , CULTURE ET COMMERCE, PAR P H . DE 

V I L M O R I N , 1 8 9 2 , 1 VOL. in-16 DE 3 2 4 P. , AVEC 2 0 8 fig. 3 FR. 5 0 
L e d é v e l o p p e m e n t p r o d i g i e u x p r i s p a r l e g o û t d e s fleurs a a m e n é u n e r é v o ­

l u t i o n d a n s l e u r c u l t u r e e t l e u r c o m m e r c e . D ' o ù v i e n n e n t t o u t e s c e s fleurât qui 
l e s c u l t i v e , l e s r e ç o i t , l e s d i s t r i b u e ? q u e l l e e s t l a m e i l l e u r e m a n i è r e d e l e s u t i l i s e r 1 
Ce a o û t t o u t e s c e s q u e s t i o n s d ' u t i l i t é p r a t i q u e q u e M . d e V i l m o r i n é t u d i e . 11 
d é c r i t l a v e n t e a u x H a l l e s , d a n s l e s m a r c h é s a u x fleura, e t d a n s l e s b o u t i q u e s 
d e s f l e u r i s t e s . F u i s i l é n u m ô r e l e s p r i n c i p a l e s p l a n t e s q u i f o n t l ' o b j e t d e s s o i n s 
d u p r o d u c t e u r e t , s i g n a l a n t l e s m é r i t e s d e s d i v e r s e s e a j j è c e i e n m ô m e t e m p s q u e 
l e u r c u l t u r e , il t r a i t e d e s p l a n t e s a n n u e l l e s , b i s a n n u e l l e s , v i v a c e a , b u l b e u s e s 
d e p l e i n e t e r r e , d e s o r c h i d é e s e t d e s p l a n t e s d e s e r r e , d e s a r b r e s , e t a r b u s t e s , 
fleurissant, d e s r o s i e r s e n p a r t i c u l i e r , e n f i n d e s p l a n t e s s p é c i a l e s a u x c u l t u r e s 
du M i d i e t d e s a c c e s s o i r e s d e s b o u q u e t s , v e r d u r e s d i v e r s e s , m o u s s e s e t f o u g è r e s . 
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L e s c h a m p i g n o n s , au point de vue biologique, écono­
mique et taxonomique par A. ACLOQUE, 1892, 1 vol. in-16, de 
328 pages, avec 69 figures 3 fr. 5 0 

L a m y c o l o g i e e s t u n e s c i e n c e r é c e n t e M. À c l o q u e a p e n s é qu ' i l y a u r a i t i n t é r ê t 
À r e c u e i l l i r l e » o b s e r v a t i o n s e t à r é s u r ^ r l e s t r a v a c x d e s s a v a n t s q u i p e n d a n t 
c e » d e r n i è r e s a n n é e s o n t é t u d i é l e s c h a m p i g n o n s . S o n l i v r e e s t a s s e z e x a c t e t a s s e s 
c l a i r p o u r i n s t r u i r e c e u x q u i n e s a v e n t p a s e t v e u l e n t a p p r e n d r e , e t p o u r r a p ­
p e l e r à c e u x q u i s a v e n t c e q u ' i l s o n t a p p r i s . L a p a r t i e p h y s i o l o g i q u e e x p o s e l e i 
p h é n o m è n e s d e l a s p o r i f i r a î i o n , l a t h é o r i e d u p o l y m o r p h i s m e e t l a q u e s t i o n d * la 
f é c o n d a t i o n . D a n s l a p a r t i e é c o n o m i q u e s o n t é t u d i é s l e s c h a m p i g n o n s c o m e s t i ­
b l e s , l e s c h a m p i g n o n s v é n é n e u x , l e s c h a m p i g n o n s n u i s i b l e s , — l a c u l t u r e , LA 
r é c o l t e e t l a c o n s e r v a t i o n . 

U n e d e r n i è r e p a r t i e e s t c o n s a c r é e a l a t a x o n o m i e m y c o l o g i q u a . 

L Ê S H C H 6 X L S , anatomie, physiologie et morphologie par A, 
ACLOQUE, 1893, 1 vol. in-16 de 376 p . , avec 82 fig. 3 fr. 5 $ 

T o u s l e s c h a p i t r e s s ' e n c h a î n e n t p a r f a i t e m e n t . T o u t e f o i s , p o u r l a c o m m o d i t é d e s 
é t u d e s , c h a q u e q u e s t i o n e s t i s o l é e ; l 'an a t o n n e d e l ' a p p a r e i l r e p r o d u c t e u r e t d e 
l ' a p p a r e i l v é g é t a t i f , l e u r p h y s i o l o g i e , l ' é v o l u t i o n d e s o r g a n e s , l a d é r i v a t i o n d e s 
f o r m e s , l e s p r o p r i é t é s , s o n t a u t a n t d e s u j e t s t r a i t é s à p a r t . 

L e l i v r e e a t é c r i t d ' u n s t y l e s i m p l e e t p r é c i s , p a r u n e p l u m e f a c i l e e t s û r e . 
I l t r o u v e r a u n b o n a c c u e i l a u p r è s d e s b o t a n i s t e s , d e s é c o n o m i s t e s , d e s m é d e c i n s 

q u i t o u s l u i s a u r o n t g r é d ' a v o i r a p l a n i p o u r e u x l e s d i f f i c u l t é » q u i e n t o u r e n t 
T è t u d e d e s l i c h e n s , q u i p o u r r a i e n t ê t r e s i u t i l e s , e t q u ' o n c o n n a î t s i p e u , f a u t » d e 
l i v r e s q u i e n r é v è l e n t La v i e e t l e s p r o p r i é t é s . Le Cosmos. 

L e s m a l a d i e s c r y p t o g a m i q u e s d e s c é ­
r é a l e s , par J. LOVERDO, professeur à l ' I n s t i t u t agronomique 
d'Athènes, 1891, 1 vol. in-16, de 312 pages, avec 3 5 fig. 3 fr. 5 0 

M. L o v e r d o a r é u n i d a n s s o n l i v r e t o u t e s l e s d o n n é e s l e s p l u s r é c e n t e s d e l a 

s c i e n c e s u r l e s p a r a s i t e s d e n o s c é r é a l e s , b l é , s e i g l e , m a ï s , o r g e , a v o i n e e t s o r g h o . 

O n y t r o u v e r a t o u t d ' a b o r d l ' é t u d e b i o l o g i q u e d e c e s t e r r i b l e s e n n e m i s d e l ' a g r i ­

c u l t u r e , l e u r s c a r a c t è r e s e x t é r i e u r s e t l e u r s c o n d i t i o n s d e d é v e l o p p e m e n t . 
11 é t u d i e e n s u i t e l e s m o y e n s d e d é f e n s e , p u i s , p o u r p r é v e n i r l e s e f f e t s d e l a 

m a l a d i e , l e t r a i t e m e n t d a n s l e c a s o ù l e s m o y e n s d e d é f e n s e n ' o n t p a s s u f f i . 

L a t r u f f e , étude sur les truffes et les truffières, par le D r 

FERRY DE LA BELLONE, 1 vol. in-16, de 312 pages, avec 21 
figures et une eau-forte 3 fr. 5 0 

H i s t o r i q u e . — N a t u r e d e l a t r u f f e . — M o y e n s d ' é t u d e , t e c h n i q u e m i c r o g r a p h i ­
q u e , é t u d e h i s t o l o g i q u e . — O r g a n i s a t i o n g é n é r a l e d e l a t r u f f e . — V a r i é t é s c u l i ­
n a i r e s , c o m m e r c i a l e s e t b o t a n i q u e s . — C l a s s i f i c a t i o n . — D e s c r i p t i o n d e s d i f f é ­
r e n t e s e s p è c e s . — U s a g e s . — T r u f f i è r e s n a t u r e l l e s . — C r é a t i o n d e s t r u f f i è r e s 
a r t i f i c i e l l e s . — I n f l u e n ç a d è s t e r r a i n s , d e l ' a i r , d é l a l u m i è r e , e t c . — T r u f f e s d ' é t é 
e t t r u f f e s d h i v e r . — R é c o l t e . — C o m m e r c e . — L a t r u f f e d e v a n t l e s t r i b u n a u x . 

L a V I G N E E T l e r a i s i n , histoire botanique et chimique, 
effets physiologiques et thérapeutiques, par le D r HERPIN, lauréat 
de Tiristitut, 1 vol. iu-16, de 362 pages 3 fr. 5 0 

H i s t o i r e n a t u r e l l e . A m p é l o g r a p M e : 1* D e l a v i g n e e t d u r a i s i n e n g é n é r a l . I m ­
p o r t a n c e d e l ' i n d u s t r i e v i n i c o l e e n F r a n c e ; ï * D e s d i f f é r e n t s c é p a g e s . — C h i m i e : 
\* C o m p o s i t i o n c h i m i q u e d e s r a i s i n s * 2* C a u s e s q u i m o d i f i e n t l e s q u a l i t é s d e s 
r a i s i n s . — P r o p r i é t é s c h i m i q u e s e t p h y s i o l o g i q u e s d e s p r i n c i p e s q u i e n t r e n t d a n s 
l a c o m p o s i t i o n d u j u s d e r a i s i n . — D u r a i s i n c o m m e a l i m e n t e t c o m m e m é d i c a m e n t . 
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L I B R A I R I K J . - l . B A I L U È R K ET F ILS , P A R » 

L a g é o g r a p h i e z o o l o g i q u e , par le D r E.-L. 
TROUESSART.1890,1 vol. in 16, de 328 p . , avec 63 fig. 3 fr. 50 

L ' o u v r a g e d e M. T r o u e n a r t e s t la p r e m i e r p u b l i é d a m n o t r e l a n g u e , qu i a o i l 
c o n s a c r é a l a d i s t r i b u t i o n g é o g r a p h i q u e d e s a n i m a u x , s c i e n c a q u i t i e n t a u j o u r ­
d 'hu i u n e ai l a r g e p l a c e e n a o o l o g i e . E c r i t d ' u n s t y l e s i m p l e e t s a n s p r é t e n t i o n 
q u i l e r e n d a c c e s s i b l e à t o u t e s les i n t e l l i g e n c e s , s a n a e x i g e r d ' é t u d e s s p é c i a l e s , 
s a p l a c e e s t i n d i q u é e d a n s l e s b i b l i o t h è q u e s p o p u l a i r e s , a u s s i b i e n q u e d a u s 
c e l l e s d e s g r a n d s é t a b l i s s e m e n t s s c i e n t i f i q u e s . Le Naturaliste. 

L a v i e d e s o i s e a u x , p a r le taron ( I 'HAMONVILLB, 

1890, 1 vol. in-16, de 400 pages, avec 18 planches. 3 f r . 50 
D e p u i s q u a r a n t e a n s , l ' a u t e u r c o n s a c r e t o u s s e s l o i s i r s a l ' é t u d e d e s o i s e a u x -

C e l i v r a e s t l e r é s u m é d e s e s l a b o r i e u s e s r e c h e r c h e s e t d e s e s n o m b r e u x v o y a g e s ; 
il a i e m é r i t e d ' ê t r e a b s o l u m e n t e x a c t , e t e n t i è r e m e n t p e r s o n n e l ;il p e i n t l e s m œ u r s , 
l a p r o p a g a t i o n e t l e r ô l e d e s o i s e a u x d a n s l a n a t u r e , c ' e s t - à - d i r e l e u r vie intime, 

i l a s u r t o u t e n v u e , d e d é v e l o p p e r c h e i l e s j e u n e s n a t u r a l i a t e a l e g o û t de 
l ' o r n i t h o l o g i e e t d e l e u r i n s p i r e r l e d é s i r d ' é t u d i e r l e s o i s e a u x q u i o n t u n e s i 
l a r g e p a r t d a n s l ' é c o n o m i e g é n é r a l e d e la n a t u r e . 

L e s a b e i l l e s * Organes et fonctions, éducation et produits, 
miel et cire, par M A U R I C K G I R A R D , ancien président de la Société 
entomologique de France. 5 · édition, 1890, 1 vol. in-16, de 320 
pages, avec 84 figures 3 fr. 50 

L ' A b e i l l e e s t l ' o b j e t d e s o i n s d e j o u r e n j o u r p l u s a t t e n t i f s , e n r a i s o n d e l ' i n t é r ê t 
q u i l ' a t t a c h e à s o n é t u d e e t d e s a v a n t a g e s q u e p r o c u r e s o n é d u c a t i o n . II m a n q u a i t 
e n F r a n c e u n l i v r e (jui m î t à l a p o r t é e d e l ' é l e v e u r l ' e n s e m b l e d e s c o n n a i s s a n c e s 
qu' i l a b e s o i n d e p o s s é d e r . M. G i r a r d a e x p o s é l e s m a n i p u l a t i o n s a g r i c o l e s , l e s 

Î> r o c a d e s d ' e x t r a c t i o n , l a c o m p o s i t i o n c h i m i q u e d u m i e l e t d e l a c i r e ; i l a d é c r i t 
a s o r g a n e s , l e s f o n c t i o n s , l o i m a l a d i e s , l e s e n n o m i s d e l ' A b e i l l e 11 a v o u l u d o n n e r 

a u x a p i c u l t e u r s u n r é a u m é c l a i r e t p r é c i s d e s f a i t s d ' h i s t o i r e n a t u r e l l e e t d e s 
o p é r a t i o n s t e c h n i q u e s q u i s e r a t t a c h e n t à l a r é c o l t e d e s p r o d u i t s . 

L e s h u î t r e s e t l e s m o l l u s q u e s c o m e s ­
t i b l e s , Histoire natuelle, culture industrielle, hygiène alimen­
taire par A.LOCARD,1890,1 vol.in-lô de384 p.,avec 97 fig 3fr.50 

M. L o c a r d a r é s u m é t o n t e s l e s d a m é e s s c i e n t i f i q u e s e t t e c h n o l o g i q u e s r e l a t i v e s 
a u x m o l l u s q u e s d o m e s t i q u e s . i l p a s s e d ' a b o r d e n r e v u e l a l o n g u e l i s t e d o s e s p a c e s 
c o m e s t i b l e s e n F r a n c e e t à l ' é t r a n g e r ; p u i s i l é t u d i e s p é c i a l e m e n t l ' o s t r é i c u l t u r e , 
l a m y t i l i c u l t u r e e t l a d o m e s t i c a t i o n d e s c o q u i l l e s l e s p l u s i m p o r t a n t e s . A p r è s 
a v o i r m o n t r é q u e l l e i n f l u e n c e p h y s i o l o g i q u e l a d o m e s t i c a t i o n p e u t e x e r c e r s u r 
l e s m o l l u s q u e s , i l e x p o s e l e s c o n d i t i o n s d u r e p e u p l e m e n t d e n o s c ô t e s e t é t u d i e 
l e s e n n e m i s d e s M o l l u s q u e s e t les m o y e n s d e les v a i n c r e . L e v o l u m e s e t e r m i n e 
p a r u n e é t u d e d e s m o l l u s q u e s a u p o i n t d e v u e d e l ' h y g i è n e a l i m e n t a i r e . 

L e s v é g é t a u x e t l e s a n i m a u x l u m i n e u x , 
par H. GADEAU DE KERYILLE, 1890, 1 vol. in-16 de 327 pagea, 
avec 49 figures 3 fr. 50 

L a f a c u l t é d ' é m e t t r e d e l a l u m i è r e a n i c a r a c t é r i s e c e r t a i n s a n i m a u x e t m e n a s 
q u e l q u e s v é g é t a u x e s t u n d e s f a i t s l e s o l u a c u r i e u x q u i s e p r é s e n t e n t à l ' é t u d e 
d e s n a t u r a l i s t e s . C e u x - c i o n t dé>A o b s e f r v * . d é c r i t , c l a s s é u n n o m b r e i m p o s a n t 
d ' ê t r e s d o u é s d e c e t t e f a c u l t é p h o t o g e n . a u · e t f a i t d'intëressao ' tM r e c h e r c h e s 
s u r c e t t e p r o p r i é t é s i c u r i e u s e . M a i s c e s t r a v a u x s o n t à p a r a e t M . ttadeau d e K e r -
v i l l e a f a i t u n e o e u v r e à l a f o i s i n t é r e s s a n t e e t u t i l e e u r é u n i s s a n t t o u t e s l e s 
c o n n a i s s a n c e s déjà, a c q u i s e s s u r c e s u j e t c a p t i v a n t . 
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L e s s c i e n c e s d ' o b s e r v a t i o n a u m o y e n -
â g e , lord BACON, p a r J U S T U S d e LIEBICr. Traduit et annoté 
par P . de TGrIIHATCHEFF, correspondant d e l'Institut, 1894, 
1 vol. in-18, de 328 pages 3 fr. 50 

A i l b o r d d e l à m e r , les dunes et les falaises, les animaux 
et lea plantea des côtes de France, par le D r TROUESSART, 1893, 
i vol. in-16 de 349 p a g e s , avec 144 figures 3 fr. 50 

L e s d i s t r a c t i o n s q u ' o f f r e l a p l a g e l a i s s e n t l e l o i s i r do s ' i n t é r e s s e r a u x b e a u t é s 
dm l a n a t u r e , d ' e x a m i n e r l e s p i e r r e s , l e s p i a u l e s e t l e s a n i m a u x q u e l e s v a g u a s 
p o u s s e n t s a n s c e s s e a u x p i e d s d u p r o m e n e u r e t q u i s o n t r a m e n é e s p a r l e ñ l o t 
d u p é c h e u r . P o u r é t u d i e r a v e c f r u i t c e s o b j e t s s i v a r i é s , i l n ' e s t p a s b e s o i n 
d ' a v o i r l e s c o n n a i s s a n c e s d ' u n n a t u r a l i s t e : c e p e n d a n t b e a u c o u p d o p e r s o n n e l 
s o n t d é t o u r n é e s d e c e t t e u t i l e d i s t r a c t i o n f a u t e d 'un g u i d e é l é m e n t a i r e e t s û r 
q u i l e u r d i s e l e n o m e t l ' h i s t o i r e d e c e s p i e r r e s , d e c e s a n i m a u x e t d e c a s 
p l a n t e s . R é u n i r e n u n v o l u m e l e s p r i n c i p a l e s n o t i o n s q u i c o n s t i t u e n t l ' h i s t o i r e 
n a t u r e l l e d e n o s c ô t e s ( g é o l o g i e , b o t a n i q u e e t r o o l o g i e ) , r é s u m e r c e s n o t i o n s 
s o u s u n e f o r m e c l a i r e , e x a c t e e t p r é c i s e , t e l a é t é l e b u t d e M . T r o u n s s a r t . I l y a 
p a r f a i t e m e n t r é u s s i . 

L a v i e a u s e i n d e s m e r s , par L . DOLLO , aide-na-
turaliste au Muséum de Bruxelles, 1891, 1 roi. in-16, de 304 pages. 
a v e c 47 figures , . . 3 fr. £0 

A p r è s a * o i r é t u d i é d a n s u n e p r e m i è r e p a r t i e l a f a u n e m a r i n e e t l e s g r a n d e s 
p r o f o n d e u r s d e l a m e r , M. D o l l o r a c o n t e c e q u ' o n t é t é l e s e x p l o r a t i o n s a o u a -
m a r i n e s e t q u e l s p r o c é d é s d e r e c h e r c h e s e l l e s o n t m i s e n u s a g e . V i e n t e n s u i t e 
u n e é t u d e s u r l e s c o n d i t i o n s d e x i s t e n c e d a n s l e s p r o f o n d e u r s d e s a b î m e s e t s u r 
la f a u n e a b y s s a l e . L e s c o n d i t i o n s d e p r e s s i o n , d ' i m m o b i l i t é d u m i l i e u , d e t e m p é ­
r a t u r e e t d ' é c l a i r a g e , c o n s t i t u e n t e n elTet u n m i l i e u b i e n d i f f é r e n t d e c e u x q u e 
n o u s a v o n s l ' h a b i t u d e d ' é t u d i e r , s o i t d s n s l 'a ir , s o i t d a n s l e s e a u x d e n o s r i v i è r e s 
e t d e n o s l a c s A u s s i c e t t e é t u d e c o n t i e n t - e l l e n o m b r e d e r e n s e i g n e m e n t s c u r i e u x . 

S o u s l e s m e r S , campagnes d'explorations du « Travailleur» 
et du « Talisman », par le rnarquis d e FOLIN, 1 vol. in-16, de 
340 pages, avec 45 figures 3 fr. 50 

L e s r e c h e r c h e s s o u s - m a r i n e s , l e u r i m p o r t a n c e e t l e u r u t i l i t é . — L e s g r a n d e s 
e x p l o r a t i o n s a m é r i c a i n e s , a n g l a i s e s , e t c . — L a c ô t e d e s R a s s e s - P y r é n é e s , d e s 
L a n d e s e t d e l a G i r o n d e . — L e s t r o i s c a m p a g n e s d u « Travailleur a. — L e 
g o l f e d e G a s c o g n e . — L a M é d i t e r r a n é e , l e s c ô t e s d u M a r o c , d u P o r t u g a l , de 
l ' E s p a g n e , l e s C a n a r i e s , M a d è r e . — C a m p a g n e d u a Talisman », l e s c ô t e s de 
la p é n i n s u l e I b é r i q u e , d u M a r o c , d u S o u d a n e t d u S é n é g a l , l e a î l e s d u c a p V e r t , 
la m e r d e s S a r g a s s e s , l e s A c o r e s . 

P ê c h e s e t c h a s s e s z o o l o g i q u e s , par le marquis 
de FOLIN. 1893, i vol. in-16 de 332 pages arec 117 fig. 3 fr. 50 

L e s p ê c h e s q u e l ' o n p e u t e x é c u t e r s u r l e l i t t o r a l o u à q u e l q u e d i s t a n c e en 
m e r , s u r u n c a n o t d e p é c h e u r , s o n t s u s c e p t i b l e s d e r é p o n d r a a u x e x i g e n c e s d e 
t o u s l e s g o û t s . M. d e F o l m p a s s e d ' a b o r d en r e v u e l a p è c h e d e s a n i m a u x i n f é r i e u r s , 
i n f u s o i r e s , r h i z o p o d e s , é p o n g e s , h y d r e s , m é d u s e s , a c t i n i e s , é t o i l e s d e m e r , c o m a -
t u l e s , o u r s i n s , h o l o t h u r i d e s ; v e r s e t m o l l u s q u e s , p u i s c e l l e d e s c r u s t a c é s , c r a b e s 
e t c r e v e t t e s . L e s p o i s s o n s q u i v i v e n t s u r n o s c ô t e s s o n t n o m b r e u x , M . d e 
P o l i n p a s s e e n r e v u e l a p ê c h e d e l ' a n c h o i s e t d e l a s a r d i n e , d u t h o n e t d u m a ­
q u e r e a u , d u s a u m o n , d o l ' a l o s e , d e l ' é p e r l a n , s a n s o u b l i e r l a p è c h e d u p e t i t 
p o i s s o n à m a r é e b a s s e . E n f i n , i l t e r m i n e p a r l a c h a s s e d e s i n s e c t e s , d e s o i s e a u x 
e t d e a m a m m i f è r e s d e n o s c ô t e s . 

J Ç N V O I F R A N C O C O N T R I U N M A N D A T P O S T A L 
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L a l u t t e p o u r l ' e x i s t e n c e c h e z l e s a n i ­
m a u x m a r i n s , par L S O N F R Ê D É R I G Q , professeur è 
l'Université de Liège, i vol. in-16, de 30-i pagesj avec 50 
figures 3 fr. 50 

L e l i v r e d e M . l e p r o f e s s e u r F r é d é r i c q s e r a l u a v e c u n v i f i n t é r ê t p a r t o u t e i 
l e s p e r s o n n e l c u r i e u s e s d e s c h o s e s d e l a s c i e n c e , c a r il a t o u t e s l e s q u a l i t é s d e s 
e x c e l l e n t s o u v r a g e s d e v u l g a r i s a t i o n , q u e , s e u l s s a v e n t b i e n f a i r e l e s s a v a n t s 
e u x - m ê m e s q u & o d i l s v e u l e n t y c o n s a c r e r l e u r s l o i s i r s . 11 c o n s t i t u e e n m ê m e 
t e m p s p o u r l e s z o o l o g i s t e s u n r e c u e i l p r é c i e u x cil i l s t r o u v e r o n t r é u n i s n o m b r e 
de f a i t s è p a r s d o n t l ' i n t é r ê t e s t s p é c i a l e m e n t m i s e n l u m i è r e p a r l a m a n i è r e 
m é t h o d i q u e d o n t i l s o n t é t é g r o u p é s p a r l ' a u t e u r . {Jievue scientifique,) 

L e s i n d u s t r i e s d e s a n i m a u x , par F R É D . 

HOUSSA.Y, maître de conférences à l'Ecole normale supérieure. 
1890, 1 vol. in-16, de 312 pages, avec 47 figures . . . 3 fr. 50 

L e s a n i m a u x s ' i n d u s t r i e n t à s a n o u r r i r , à sa l o g e r , a s e d é f e n d r e , c e r t a i n s 
v o n t j u s q u ' à e n r é d u i r a d ' a u t r e s e n e s c l a v a g e . M . H o u s s a y e x p o s e a v e c b e a u ­
c o u p d e s a v o i r c e s t r a i t s d e m œ u r s d e s a n i m a u x . I l voit , d a a s l e u r m a n i f e s t a t i o n 
la p r e u v e d ' u n e i n t e l l i g e n c e q u i n ' e s t p a s e s s e n t i e l l e m e n t d i f f é r e n t e d e l a n ô t r e , 
e t u n n o u v e l a r g u m e n t e n f a v e u r d e l ' h y p o t h è s e t r a n s f o r m i s t e . (Cosmos.) 

L e s s o c i é t é s c h e z l e s a n i m a u x , par P A U L G I R O D , 
professeur à la Faculté des sciences de Glermont-Ferrand, 1891, 
1 vol. in-16 de 342 pages, aves 53 figures. . . . . 3 fr. 50 

L e s a s s o c i a t i o n s i n d i f f é r e n t e s . L e s a s s o c i a t i o n s r é c i p r o q u e s . L e s a s s o c i a t i o n s 
p e r m a n e n t e s . L e s a s s o c i a t i o n s c h e z l e s a r t h r o p o d e s . L e s a s s o c i a t i o n s c o l o n i a l e s , 
l e s c o l o n i e s d e s t u n i c i e r s e t d e s b r y o z a i r e s . L e s p o l y p i e r s . L e s v e r s e t l e s c o l o ­
n i e s l i n é a i r e s . L e s c o l o n i e s d e p r o t o z o a i r e - » . L e s c o m m e n s a u x e t l e s p a r a s i t e s . 

L e s f a c u l t é s m e n t a l e s d e s a n i m a u x , par le 
D r FOVEAU DE GOURMELLES, 1890, 1 vol. in-16 de 352 pages, 
avec 31 figures 3 fr. 50 

L ' i n s t i n c t . L e s q u a l i t é s e t l e s d é f a u t s d e s a n i m a u x . L e s f a c u l t é s i n s t i n c t i v e s . 
L e s f a c u l t é s d e c o n c e p t i o n . L a m i m i q u e e x p r e s s i v e . L a p e u r e t s e s m a n i f e s t a ­
t i o n s . La m o r t e t l e s o m m e i l . L e s o m m e i l p r o v o q u é . L a p r é v i s i o n e t l a n o t i o n d u 
t e m p s . I V e a u , l e f e u e t l e s d é r i v é s . L e s h a b i t a t i o n s e t l e s i n d u s t r i e s . L a s e n s i ­
b i l i t é . L e s é m o t i o n s L e s a f f e c t i o n s e t l e s p a s s i o n s . 

L e s s e n s c h e z l e s a n i m a u x i n f é r i e u r s , 
par E. J O U R D À N , professeur à la Faculté des sciences de Mar­
seille, 1 vol. in-16 de 320 pages, avec -48 figures. . . 3 fr. 50 

O n t r o u v e r a d a n s c e v o l u m e u n e x c e l l e n t e x p o s é da l ' e n s e m b l e d e s c o n n a i s ­
s a n c e s a c q u i s e s , a l ' h e u r e a c t u e l l e s u r l a , p h y s i o l o g i e des . A n i m a u x i n v e r t é b r é s . 
T o u t e n r e s t a n t e x a c t , M . l e p r o f e s s e u r J o u r d a n , qIIE d e r e m a r q u a b l e s t r a v a u x 
a n t é r i e u r s a v a i e n t p a r f a i t e m e n t p r é p a r é à c e t t e t a c h e , a s u d o n n e r à s o n o u v r a g e 
u n e a l l u r e q u i p e r m e t d a l e l i r a d ' u n b o u t à l ' a u t r e s a n s f a t i g u e . A p r è s u n 
e x p o s é s o m m a i r e DT* la c o n s t i t u t i o n g é n é r a l e d e s ê t r e s o r g a n i s é s , - i l c o n s a c r e s e s 
d i f f é r e n t s c h a p i t r e s à l ' i r r i t a b i l i t é e t à l a s e n s i b i l i t é , p u i s a u t o u c h e r , a u g o û t , à 
l ' o d o r a t , à l ' o u ï e , à la v u e e t a l ' a c t i o n d e l a l u m i è r e , d é c r i v a n t l a s t r u c t u r e d e s 
o r g a n e s s e n s o r i e l s d e s C œ l e n t é r é s , dett E c h i n o d e r m e s , d e s V e r s , d e s M o l l u s q u e s , 
d e s A r t h r o p o d s s . 

INTOI FRANCO GQNTRFL UH MANDAT POSTA*, 
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L e M I C R O S C O P E et SES APPLICATIONS à L'ÉTUDE DES VÉGÉTAUX 
et DES animaux, par E d m o n d COUVREUR, CHEF DES travaux DE 
physiologie À la Faculté DES SCIENCES DE LYON, 1 VOL. IN-16 , DE 
3 5 0 pages, avec 1 1 2 figures · 3 fr. 5 0 

L e s é l u d e s m i c r o s c o p i q u e s o n t f a i t d e t e l s p r o g r è s , l e m a t A r i e l e t l e s p r o c è d e s 
d ' o b s e r v a t i o n s e s o n t t e l l e m e n t p e r f e c t i o n n é s q u e l e v o l u m e d e M . C o u v r e u r , 
s u c o u r a n t d e t o u t e s l e s d é c o u v e r t e s r é c e n t e s , r e n d r a d e g r a n d s s e r v i c e s a u x 
t r a v a i l l e u r s e n l e u r é p a r g n a n t d e l o n g s e t p é n i b l e s t â t o n n e m e n t s . (Cosmos.) 

L a t e c h n i q u e m i c r o s c o p i q u e et HISTOIOGIQUE, 
par Màthiàs DUVAL, professeur à la Faculté de médecine de 
Paris, 1 VOL in-16, de 315 pages, avec 43 figures . . 3 fr. 50 

L ' a n a t o m i e g é n é r a l e e s t c o m p l è t e m e n t m o d i f i é e p a r l ' e m p l o i d u m i c r o s c o p e : 
de la e s t n é e l ' h i s t o l o g i e . M a i s c e t t e s c i e n c e n o u v e l l e e x i g e d e a p r o c é d é s d ' i n ­
v e s t i g a t i o n , d e s i n s t r u m e n t s p a r t i c u l i e r s , u n e t e c h n i q u e t o u t e s p é c i a l e . Ce p r é c i s 
d e t e c h n i q u e h i s t o i o g i q u e s e r a u n g u i d e s û r , q u i p e r m e t t r a a c e u x q u i d é b u t e n t 
d a n s c e s o r d r e s d ' é t u d e s , d e v o i r n e t t e m e n t l e b u t v e r s l e q u e l e l l e s c q n d u i s e n t , 
e t q u e l l e s s o n t l e s v o i e s l e s p l u s c o u r t e s p o u r a c q u é r i r d e s c o n n a i s s a n c e s a u j o u r -
d h u i i n d i s p e n s a b l e s à l a p r a t i q u e d e l à m é d e c i n e . (La Tribune médicale,) 

L a c e l l u l e a n i m a l e , sa structure etsa vie, p a r j . GHA-
TIN, professeur-adjoint d'histologie À la Faculté des sciences de 
Paris. 1892, 1 vol. in-16 de 304 pages, avec 149 figures. 3 fr. 50 

Ce l i v r e , r e m p l i d e c o n s i d é r a t i o n s i n t é r e s s a n t e s p o u r t o u s c e u x q u e p a s s i o n ­

n e n t l e s h a u t s p r o b l è m e s d ' h i s t o l o g i e e t d e b i o l o g i e g é n é r a l e s , s ' a d r e s s e c e p e n ­

d a n t d ' u n e f a ç o n s p é c i a l e a u x é l è v e s d e s F a c u l t é s d e s s c i e n c e s , q u i p r é p a r e n t 

l a l i c e n c e e t l ' a g r é g a t i o n , i l e s t a p p e l é à l e u r f a c i l i t e r b e a u c o u p l e s é p r e u v e s 

e n l e s i n i t i a n t a u x p r i n c i p a l e s m a n i p u l a t i o n s d e t e c h n i q u e h i s t o i o g i q u e . 

L e s a n o m a l i e s c h e z l ' h o m m e et chea les ani­
maux, par L. BLANC, chef des travaux anatomiques à l'Ecole vé­
térinaire de Lyon. Introduction par le professeur DARESTE, 1893, 
i vol, in-16, de 328 pages, avec 127 figures . . . 3 fr. 50 

L e s a n o m a l i e s e n v i s a g é e s c o m m e p h é n o m è n e s b i o l o g i q u e s . L e s a n c i e n n e s 
c r o y a n c e s s u r l ' o r i g i n e d e s a n o m a l i e s . O r i g i n e d e a a n o m a l i e s e t d e s m o n s t r u o ­
s i t é s , t é r a t o g é n i e . L e s n a i n s e t l e s g é a n t s . L e s a n o m a l i e s d e l a p e a a , d e s v i s ­
c è r e s , d e s m e m b r e s e t d u t r o n c , d e l a t è t e . L e s o r g a n e s g é n i t o - u r i n a i r e s e t 
l ' h e r m a p h r o d i s m e . L e s m o n s t r e s d o u b l e s , l e u r m o d e d e f o r m a t i o n , l e u r c o n d i ­
t i o n d ' e x i s t e n c e . F r é q u e n c e , v i a b i l i t é , p u i s s a n c e h é r é d i t a i r e d e a ê t r e s a n o r ­
m a u x . L e s a n o m a l i e s e t l a s o c i é t é c i v i l e e t r e l i g i e u s e . 

L ' é v o l u t i o n s e x u e l l e d a n s l ' e s p è c e h u ­
m a i n e , par LE D R SI GARD, DOYEN DE la FACULTÉ DES SCIENCES 

de LYON, 1 8 9 2 , 1 VOL. IN-16 DE 3 2 0 pages, AVEC 9 4 fig. . 3 fr. 5 0 
I l e x i s t e e n t r e l ' h o m m e e t l a f e m m e d e s d i f f é r e n c e s p h y s i q u e s e t m o r a l e s c o n 

s l d é r a b l e s . C e s d i f f é r e n c e s p o r t e n t s u r l a p l u p a r t d e s o r g a n e s d u c o r p s d o n t e l l e s 
m o d i f i e n t e n m ê m e t e m p s l ' a l l u r e , 1 a t a i l l e , e t c . ; e l l e s s o n t t o u t e s a u s s i n o m ­
b r e u s e s e t i m p o r t a n t e s d a n s l e d o m a i n e d e l a v i e p s y c h i q u e . E n f i n , à c ô t é d e 
c e s d i f f é r e n c e s i n n é e s , i l e n e s t d ' a u t r e s q u e l a c i v i l i s a t i o n e t l ' é d u c a t i o n o n t 
c r é é e s . M . Ë i c a r d s ' e s t p r o p o s é d ' en r e c h e r c h e r r é v o l u t i o n d a n s l ' e s p è c e h u m a i n e 
e t d ' e n t r o u v e r l ' o r i g i n e e t l ' e x p l i c a t i o n e n l e s é t u d i a n t , d ' a b o r d c h e z l e s a n i ­
m a u x , p u i s d a n s l e s r a c e s h u m a i n e s l e s p l u s i n f é r i e u r e s p o u r s ' é l e v e r e n f l a 
j u s q u ' à l ' h o m m e c i v i l i s é . 
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L e s t h é o r i e s e t l e s n o t a t i o n s d e l a c h i ­
m i e m o d e r n e , p a r A. de SAPORTA. Introduction p a r 
G. FRIEDEL, de l'Institut, 1 vol. in-16, de 336 p a g e s . 3 f r . 50 

C e v o l u m e d é b u t e p a r u n e i n t r o d u c t i o n d « M . F r i e d e l , e a f a v e u r d e r e m p l o i 

da l a n o t a t i o n a t o m i q u e , a u j o u r d ' h u i u s i t é e d a u s l e m o n d a e n t i e r . C e t o u v r a g e 

aora d 'un g r a n d a c c o u r s a u x j e u n e s c h i t n i a t e a q u i o n t b e s o i n d e s e m e t t r e , d è s 

Je p r i n c i p e , a u c o u r a n t d e l a n o t a t i o n c h i m i q u e e t d e l a c o n s t i t u t i o n d e s c o r p s . 

L e l a i t , et ut] es chimiques et niicrc-Liologiquea, par E M I L K DU-
CLAUX, de l'Institut, professeur à la Faculté des Science», 1894, 
1 toi. in-16, de 376 pages, avec figures 3 fr. 50 

M . D u c l a u x c o n s i d è r e l e l a i t s u i v a n t l e s d i v e r s e s f o r m e s q u ' i l r e v ê t a v a n t 
d ' e n t r e r d a n s l a c o n s o m m a t i o n : lait, beurre e t fromage. 

C o n s t i t u t i o n p h y s i q u e d u l a i t , a n a l y s e d u b e u r r e , a c t i o n d e l a l u m i è r e e t d e i 
m i c r o b e s s u r l a m a t i è r e g r a s s e d u l a i t . L a c a s é i n e , la p r é s u r e e t l e s é l é m e n t s 
d u l a i t , e x p o s é d e s m é t h o d e s d ' a n a l y s e d u l a i t . L a c o a g u l a t i o n d u l a i t p a r l a 
p r é m a t u r a t i o n d e s f r o m a g e s , a n a l y s e d e s f r o m a g e s , c o m p o s i t i o n d e s d i v e r s 
f r o m a g e s ( C a n t a l , B r i s , R o q u e f o r t , G r u y è r e , P a r m e e t H o l l a n d e ) . 

L e C U i v r e e t l e p l o m b , dans l'alimentation et l'in­
dustrie, b u point de vue de l'hygiène, par le professeur A r m a n d 

GAUTIER, membre de l'Institut, i vol. in-16, de 310 p . 3 fr. 50 
D e u x m é t a u x t o x i q u e s n o u s a c c o m p a g n e n t p a r t o u t : l e c u i v r e e t l e p l o m b . Ui 

n o u s f o u r n i s s e n t n o s u s t e n s i l e s u s u e l s , a m è n e n t l ' e a u d a n s n o s v i l l e s , e t c . 
Q u e l l e e s t 1 i n f l u e n c e , s u r l a s a n t é p u b l i q u e , d e l ' a b s o r p t i o n c o n t i n u a a p e t i t e 

d o s e , d e c e s d e u x m é t a u x ! L e c u i v r e , c o n t r a i r e m e n t à l ' o p i n i o n a d m i s e , s e m b l e , 
i ï n o n iiioffensif, d u m o i n s i n c a p a b l e d ' e n t r a î n e r d e s a c c i d e n t s g r a v e s o u m o r t e l » 
II e n e s t t o u t a u t r e m e n t d u p l o m b . I n d u s t r i e l s , c h i m i s t e s , m é d e c i n s , g e n s d u 
i n o n d e , e t c . , c h a c u n c o n s u l t e r a u t i l e m e n t , c e t e n s e m b l e d e r e c h e r c h e s q u i t o u ­
c h e n t à l a f o i s a u x q u e s t i o n s t e c h n i q u e s l e s p l u s v a r i é e s e t a u x i n t é r ê t s t e s p l u s 
p u i s s a n t s d e l ' h y g i è n e e t d e l ' a l i m e n t a t i o n p u b l i q u e . (Journal de pharmacie.) 

L ' a l c o o l au point de vue chimique, agricole, industriel, hygié-
, nique et fiscal, par A. LARBALETRIER, professeur à l'Ecole pra­

tique d'agriculture du Pas-de-Calais, 1 vol. in-16, de 312 page», 
avec 62 figures. 3 fr. 50 

P r o p r i é t é s p h y s i q u e s . C a r a c t è r e s c h i m i q u e s . D é r i v é s . M a t i è r e s a l c o o l i s a b l e s . 
F e r m e n t a t i o n a l c o o l i q u e . D i s t i l l a t i o n . A l c o o l s d ' i n d u s t r i e . P u r i f i c a t i o n e t r e c t i ­
fication. S p i r i t u e u x e t l i q u e u r s a l c o o l i q u e s . A l t é r a t i o n s s t f a l s i f i c a t i o n s . A c t i o n 
s u r l a s a n t é . U s a g e s , I m p ô t s . 

L a C o l o r a t i o n d e s V I U S par les couleurs d e la houille, 
par P. G A Z E N E U V E , professeur de chimie à la Faculté de Lyon, 
1 vol. in-16, de 318 p a g e s , avec 1 planche . . . . 3 fr. 50 

M . C a z e n e u v e a r é u n i t o u s l e s d o c u m e n t s r e l a t i f s a l ' e m p l o i , p o u r l a c u l o r a t i o n 
d e s v i n s , d e s m a t i è r e s c o l o r a n t e s e x t r a i t e s d e l a h o u i l l e . 

L a p r e m i è r e p a r t i e e s t c o n s a c r é e à l ' é t u d e t o x i c o l u g i q u e d e c e s c o m p o s é s . 
L a d e u x i è m e p a r t i e , c o n s a c r é e à l a r e c h e r c h e c h i m i q u e d e s c o u l e u r s do* la 

h o u i l l e d a n s l e s v i n s , é n u r n è r e l e s c a r a c t è r e s g é n é r a u x d u v i n n a t u r e l , d e s v i n s 
f u s c h s i n ë s , s u l f o ï u s c h s i n è s , c o l o r é s p a r l a s a f r a n i n e , l e s r o u g e s a z o ï q u e s , e t c . 

L a t r o i s i è m e p a r t i e , l a p l u s i m p o r t a n t e , e s t i n t i t u l é e : Marche systématique 
pour reconnaître dan* un vin les couleur» d* la houille. 
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LIBRAIRIE J.-fi. BAÌLLIÈKB ET FILS, PARIS 

L a m é t a l l u r g i e e n F r a n c e , par u. L E V E R R I E R , 

professeur à l'Ecole nationale des Mines et au Conservatoire des 
arts et métiers, 1894, 1 v o l . in-16 de 333 p , a v e c 66 fig. 3 f r . 50 

L e p r e m i e r c h a p i t r e e s t c o n s a c r é à l ' e x p o s é d e s n o u v e a u x ^ p r o c é d é s d ' é t u d e 
d e s m é t a u x , e x a m e n m i c r o s c o p i q u e e t é t u d e - d e s p r o p r i é t é s p h y s i q u e s à l ' a i d e 
d u p y r o m e t r e . 

U a n a l e s c h a p i t r e s s u i v a n t s , M. L e V e r r i e r p a s s e e n r e v u e l ' é t a t a c t u e l d e s 
p r i n c i p a l e s i n d u s t r i e s m é t a l l u r g i q u e s . I l è t a d i e la f a b r i c a t i o n e t l ' a f f i n a g e d e l a 
f o n t e , l ' u t i l i s a t i o n d e s f o n t e » i m p u r e s , p u i s l e s p r o c é d é s d e t r a v a i l m é c a n i q u e 
d e s a c i e r s m o u l é s e t d u f e r f o r g é , l e t r a v a i l d e s f o r g e s , l e s a p p a r e i l s s e r v a n t 
a u t r a v a i l d e s m é t a u x , l e s p r o c é d é s d e t r e m p e , e n f i n l e s c o n s t r u c t i o n s m é t a l l i q u e s 
d o n t Les p r o g r è s o n t é t é s i c o n s i d é r a b l e s . 

V i e n t e n s u i t e ia m é t a l l u r g i e d u n i c k e l e t d e s e s a l l i a g e s , d u c o b a l t , d u c h r o m a 
e t d u m a n g a n è s e , d e l ' a l u m i n i u m , du c u i v r e e t de s e s a l l i a g e s , d u z i n c , d u 
p l o m b , d e r é t a i n , d e L ' a n t i m o i n e , d u p l a t i n e . 

L ' o u v r a g e s e t e r m i n e p a r L'é tude d u t r a v a i l d e s m é t a u x d a n s l e s i n d u s t r i e s 
d 'ar t . 

L a p h o t o g r a p h i e , et ses applications aux sciences, aux 
arts et à l'industrie par J . LEFEVRE, professeur à l'Ecole des 
sciences de Nantes, 1 vol. in-16, de 382 pages, avec 95 
figures 3 fr. 50 

Méthodes et appareils photographiques. P r i n c i p e d e l a p h o t o g r a p h i e . P o s i t i f s 
a u x s e l s d ' a r g e n t . R e t o u c h e . N é g a t i f s s u r c o l l o d i o n s e c , a u g é l a t i n o - b r o m u r e 
d ' a r g e n t , a u c h a r b o n . O b j e c t i f s s i m p l e s e t c o m p o s é s . M i s e a u p o i n t . C h a m b r e s 
n o i r e s d ' a t e l i e r . A p p a r e i l s d e v o y a g e e t d e p o c h e . P h o t o g r a p h i e s a n s o b j e c t i f e t 
s a n s a p p a r e i l . T e m p s d e p o s e . O b t u r a t e u r s . A t e l i e r e t é c l a i r a g e . L a b o r a t o i r e . 

Applications de la photographie. G r a v u r e p h o t o g r a p h i q u e . P h o t o l u h o g r a p h e 
e t p h o t o t y p i e P h o t o t y p o g r a p h i e . P h o t o g r a p h i e d e s c o u l e u r s . P h o t o g r a p h i e i n s ­
t a n t a n é e . S t é r é o s c o p e , V u e s p a n o r a m i q u e s . A g r a n d i s s e m e n t s , P h o t o g r a p h i a 
m i c r n s c o p i q u e . P h o t o m i c r o g r a p h e P h o t o g r a p h i e a s t r o n o m i q u e . 

L a t é l é g r a p h i e a c t u e l l e , par MONTILLOT, 1 vol. 
in-16, de 320 pages, avec 80 figures 3 fr. 50 

M. M o n t i l l o t a r é u n i , a v e c u n e r e m a r q u a b l e c o m p é t e n c e l e s d o n n é e s e t l a s 
e n s e i g n e m e n t s c o m p l e x e s d e l a t é l é g r a p h i e a c t u e l l e . 

I l m o n t r a d ' a b o r d c o m m e n t o n c o n s t r u i t u n e l i g n e , i l i n t r o d u i t l e l e c t e u r d a n s 
u n b u r e a u t é l é g r a p h i q u e , d é c r i t e n d é t a i l s l e s p i l e s e t f a i t c o n n a î t r e l e m o y e n 
d ' e n t r e t e n i r e n bon é t a t l e s s o u r c e s d ' é l e c t r i c i t é . I l p a s s e e n s u i t a e n r e v u e t o u s 
l u s o r g a n e s e s s e n t i e l s d e s t é l é g r a p h e s H u g u e s , W h e a t s t o n e , M e y e r , B a u d o t . 

U n c h a p i t r e s p é c i a l a é t é r é s e r v é a u x a p p a r e i l s a f f e c t é s a u x t r a n s m i s s i o n s s u r 
l e s l i g n a s a o u s - i r i a r i n e s j p u i s a u x d i f f é r e n t e s i n s t a l l a t i o n s e n du\>lecc e t e n qua-
dru,plccc. E n f i n , l ' o u v r a g e s a c o m p l è t e p a r l a d e s c r i p t i o n d e s p r i n c i p a u x t é l é ­
p h o n e s e n u s a g e , l e u r i n s t a l l â t o n e t l e u r m o d e d ' e m p l o i a l a t é l é p h o n i e à g r a n d e 
d i s t a n c e e t l e s t r a n s m i s s i o n s t é l é p h o n i q u e s e t t é l é g r a p h i q u e s s i m u l t a n é e s p a r 
l* m ê m e fil, a p p e l é e s a u n s i g r a n d a v e n i r . (Le Génie Civil) 

P h é n o m è n e s é l e c t r i q u e s d e l ' a t m o s ­
p h è r e , par G A S T O N PLANTÉ, lauréat de l'Institut, 1 vol. 
in-16, de 324 pages, avec 46 figures 3 fr. 50 

L ' a u t e u r c h e r c h e à e x p l i q u e r l e s é c l a i r s , c e t t e f o r m e e x t r a o r d i n a i r e d e l a 
f o u d r e ; il e s t a r r i v é à t r o u v e r la s o l u t i o n d u p r o b l è m e ; i l a o b t e n u Vagréga­
tion globulaire d u n l i q u i d e é l e c t r i s é , p u i s l e globule de feu, et e n f i n l a foudre 
globulaire, il s ' e s t e n s u i t e o c c u p é d e l a grêle, d e s trombes e t d e s aurores p o ­
l a i r e s ; c e s e x p é r i e n c e s j e t t e n t u n g r a n d j o u r s u r l a t h é o r i e d e c e s p h é n o m è n e s 
n a t u r e l s . 
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B a t e a u x e t n a v i r e s , progrès de l a construction navale 
à tous les âges et dans tous les pays, par le marquis de FOLIN, 
ancien officier de marine, 1892, 1 vol. in-16, de 328 pages, avec 
132 figures 3 fr. 50 

Radeaux e t pirogues; embarcations de pèche s u r l e s c o t e s d e F r a n c e , d e s 
m e r s d u N o r d , d ' E s p a g n e , d e P o r t u g a l , d^Ita l ie , d e l ' a r c h i p e l G r e c , d e l ' E g y p t e , 
d u M a r o c , d u J a p o n , d e l a C h i n e e t d e s d e u x A m é r i q u e s ; flotteur» de trans­
port, b r i c k s , g o é l e t t e s , c a b o t e u r s , bâtiments de servitude, p o n t o n s , d r a g u e s , 
d o c k s flottants, b r û l o t s , p o n t s d e b a t e a u x , e t c . 

Baliments de commerce^ t r o i s m a t a , p a q u e b o t s , bâtiments de guerre, l o u g r e s , 
c o r v e t t e s , f r é g a t e s , v a i s s e a u x à d e u x e t à t r o i s p o n t s , c u i r a s s é s , t o r p i l l e u r s . 

Ftnttrurs de plaisance^ flatteurs souS'marins. 

L e s c h e m i n s d e f e r , par A . SCIICELLER , ingénieur 
des a r t s et m a n u f a c t u r e s , inspecteur de l'exploitation du chemin de 
f er du Nord, 1892, 1 vol. in-16, d e 368 p . , avec 90 fig. 3 fr. 50 

C o n s t r u c t i o n , e x p l o i t a t i o n , t r a c t i o u . L a v o i e , l e s g a r e s , l e s s i g n a u x , l e s a p p a ­
r e i l s d e s é c u r i t é , l a m a r c h e d e s t r a i n s , l a l o c o m o t i v e , l e s v é h i c u l e s , l e s c h e m i n s 
de f e r m é t r o p o l i t a i n s d e m o n t a g n e à v o i e é t r o i t e . L e s t r a n r w a y s e t l e s c h e m i n s 
de f e r é l e c t r i q u e s . 

L a p o s t e , l e t é l é g r a p h e e t l e t é l é p h o n e . 
Histoire des moyens de communication à travers les B ièc les par E . 
G A L L O I S , ingénieur civil, 1894, 1 volume in-16, de 382 pages, 
avec 136 figures 3 fr. 50 

M o y e n s d e c o m m u n i c a t i o n d e s p e u p l e s d e l ' a n t i q u i t é . M o y e n â g e . O r g a n i s a t i o n 
d e s p o s t e s s o u s L o u i s X I . M o y e n s d e c o r r e s p o n d a n c e a u x v i * s i è c l e . L e s p o s t e s 
e t l e s m o y e n s d e t r a n s p o r t d u x v u " e t x i x " s i è c l e . L e s p o s t e s m o d e r n e s : i n s t a l ­
l a t i o n e t m o y e n s d e c o m m u n i c a t i o n . L e s p o s t e s m o d e r n e s c h e z l e s d i f f é r e n t s 
p e u p l e s . L e t i m b r e - p o s t e . H i s t o i r e d u t é l é g r a p h e . L a t é l é g r a p h i e é l e c t r i q u e . L e 
t é l é p h o n e . L ' U n i o n p o s t a l e u n i v e r s e l l e . 

L ' a r t i l l e r i e a c t u e l l e , canons, poudres, fusils et pro­
jectiles, par le colonel G U N , 1 vol. in-16, de 315 pages, avec 
96 figures 3 f r . 50 

C e t o u v r a g e d o n n e l a d e s c r i p t i o n d e s d i v e r s s y s t è m e s d e c a n o n s , f u s i l s e t p r a 
j e c t i l e s e m p l o y é s a c t u e l l e m e n t e n F r a n c e e t * l ' é t r a n g e r . A p r è s q u e l q u e s r e n s e i ­
g n e m e n t s s u r l e s m é t a u x à c a n o n e t s u r l a f a b r i c a t i o n d e s p i è c e s à f e u , ' l ' a u t e u r 
p a s s e o n r e v u e la m a t é r i e l e n s e r v i c e ( c a n o n s e t a [fur s ) , l e s p r o j e c t i l e s , l e s p o u ­
d r e s e n s e r v i c e , e t c . I l c o n s a c r a u a c h a p i t r e a l ' o r g a n i s a t i o n e t a u s e r v i c e d e 
l ' a r ï H e r i e d e l ' a r m é e f r a n ç a i s e , e t u a a u t r e a u m a t é r i e l d ' a r t i l l e r i e c r é é p a r 
I i n g é n i e u r G a n e t e t c o n s t r u i t p a r l a S o c i é t é d e s K o r g e s e t C h a n t i e r s de l a 
M é d i t e r r a n é e . L e c h a p i t r e s u i v a n t e s t c o n s a c r é a u p o i n t a g e e t a u t i r d o s b o u c h e s 
A f e u . E n f i n , l e d e r n i e r c h a p i t r e e s t u n e r e v u e r a p i d e d e s a r m e s p o r t a t i v e s et 

d e s c a n o n s e n s e r v i c e c h e z l e s d i v e r s e s p u i s s a n c e s . (Le Génie Civil.) 

L ' é l e c t r i c i t é a p p l i q u é e à l ' a r t m i l i t a i r e , 
par le colonel G U N , 1 v o l . in-16, de 384 p a g e s , a v e c 140 
figures 3 fr. 50 

E l e c t r i c i t é e t e x p l o s i o n s d e g u e r r e . P r o c é d é s de m i s e d e f e u u s i t é s e n g u e r r e . 
L e s e x p l o s i f s a c t u e l s . D e s t r u c t i o n s d e g u e r r e . T é l é g r a p h i e m i l i t a i r e . O r g a n i s a t i o n 
on F r a n c e e t à l ' é t r a n g e r . M a t é r i e l d e l a t é l é g r a p h i e m i l i t a i r e f r a n ç a i s e . I n s t a l 
l a t i o n d e s p o s t e s m i l i t a i r e s e u F r a n c e e t à l ' é t r a n g e r . T é l é g r a p h e o p t i q u e m i l i t a i r e 
l i g n a u x d e g u e r r e s è r a a p h o r i q u e s e t o p t i q u e s . T o r p i l l e s é l e c t r i q u e s a u t o m o b i l e s 
• t d i r i g e a b l e s . A r t i l l e r i e . A é r o s t a t i o n m i l i t a i r e . 
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L a S u g g e s t i o n m e n t a l e et les variations de la per­
sonnalité, par les Dr« BOURRU et BUROT, professeurs à l'École 
de médecine de Rochefort, 1895, 1 vol. in-16 de 344 nages, 
a v e c 1 5 p l a n c h e s , 3 IV. 5 0 

D e s f a i t s a u s s i n o u v e a u x q u ' e x t r a o r d i n a i r e s o n t é t é r é v é l é s a u x a u t e u r s par u n e 
é t u d e m i n a t i e u s e d e l ' i n f l u e n c e d e s m é t a u x e t d e s c o m p o s é s m é t a l l i q u e s . C e s f a i t s 
é t a i e n t s i i m p r é v u s q u ' i l s o n t c r u n é c e s s a i r e d e r e n o u r e l e r l e u r s e x p é r i e n c e s e n 
l e s c o n t r ô l a n t l e s u n e s p a r l e s a u t r e s , a v a n t d ' o s e r l e s a c c e p t e r e u x - m ê m e s . 

M M . B o u r r u e t B u r o t d o n n e n t l ' h i s t o r i q u e de i e u r a d é c o u v e r t e s , l e u r p r o c é d é 
e x p é r i m e n t a l , l e s e f f e t s o b t e n u s e t l e s c o n d i t i o n s e x i g é e s p o u r la d é t e r m i n a t i o n 
d e s p h é n o m è n e s . 

Lea f a i t s r a c o n t é s p a r M M . B o u r r u e t B u r o t e o n t t e l l e m e n t s u r p r e n a n t s q u e l e s 
a u t e u r s e u x - m ê m e s o n t p u d o u t e r a u p r e m i e r a b o r d d e l e u r r é a l i t é . M a i s l e a 
e x p é r i e n c e s d e c o n t r ô l e q u ' i l s o n t i n s t i t u é e s o n t c o n f i r m é c e q u ' i l s a v a i e n t v u . 
L ' h y p n o t i s m e l e u r a p e r m i s d ' é t u d i e r l e s t r o i . h l e s d e l a p e r s o n n a l i t é e n p r o v o ­
q u a n t d e s h a l l u c i n a t i o n ! c o m p a r a b l e s , a u x r ê v e s qu i v i e n n e n t p a r f o i s a s s a i l l i r -
l ' h o m m e b i e n p o r t a n t , m a i s p l u s s o u v e n t e n c o r e l e m a l a d e . C ' e s t u n l i v r e e s s e n ­
t i e l l e m e n t p e r s o n n e l s u r u n e q u e s t i o n p l e i n e d ' a c t u a l i t é (Journal de médecine.) 

H y p n o t i s m e , d o u b l e c o n s c i e n c e et altérations 
de la personnalité, par le D r AZAM, professeur à la Faculté de 
médecine de Bordeaux. Préface par le professeur GHARCOT, 
1 vol. in-16 de 283 pages avec figures 3 fr. 50 

Ce v o l u m e e s t f o r m é p a r l a r é u n i o n d e s m é m o i r e s p u b l i é s p a r M . À z a m ; i l p r é ­
s e n t e u a r é e l i n t é r ê t q u i , d i t M . C h a r c o t n ' e s t p a s s e u l e m e n t h i s t o r i q u e , l ' a n a l y s e 
r e t r o u v a n t d a n s l a d e s c r i p t i o n d e l ' a u t e u r l a p l u p a r t d e s p h é n o m è n e s s o m a h q u e 
p s y c h i q u e s ( a n e s t h è s i e , h v p e r e s t h é s i e , c o n t r a c t u t e , r a t a l e p s i e ) q u e l ' on a d e p u i s 
a p p r i s à p r o v o q u e r . A u s s i , e s t - c e j u s t i c e d e r a p p e l e r l ' a t t e n t i o n s u r c e l u i q u i a 
é t é a l a p e i n e a l o r s q u e d e t e l s t r a v a u x n V t a i e n t p a s e n h o n n e u r . 

iRevue de médecine.) 

L e s o m n a m b u l i s m e p r O V O C J U é , études physic-
logiques et psychologiques, par H. BEAUNIS,- professeur à la Fa­
culté do Nancy, 2 e édition^ 1 vol. in-16, de 292 pages, avec 
figures 3 fr. 50 

P a r m i 1-îs n o m b r e u s e s p u b l i c a t i o n s r e l a t i v e s à l a s u g g e s t i o n e t à l ' h y p n o t i s m e , 
u n e d e s p l u s i m p o r t a n t e s e s t c e l l e du p r o f e s s e u r B e a u n i s . L ' a u t o r i t é d e l ' a u t e u r , 
q u i e s t u n d a n o s m e i l l e u r s p h y s i o l o g i s t e s , q u i a p u b l i é le l i v r e l e p l u s s u i v i c o m m e 
t r a i t é d e p h y s i o l o g i e , e t qu i a c e r t a i n e m e n t a p p l i q u é d a n s t o u t e l e u r r i g u e u r à s e a 
e x p é r i e n c e s l e s l o i s d e l a m*41 h o de e x p é r i m e n t a l e , d o n n e u n p o i d s c o n s i d é r a b l e « 
c e s rèc i t -s , q u i o u v r e n t a l ' e s p r i t d e s p e r s p a c t i v e s t r o u b l a n t e s . (Palybiblion 

L ' é v o l u t i o n d u s y s t è m e n e r v e u x , p a r i é e 

H. BEAUNIS, 1390, 1 vol. in-16 da 320 p. , avec 236 % . 3 fr. 50 
L ' é l u d e d o l ' i n n e r v a t i o n e s t u n e d e s p l u s i n t é r e s s a n t e s d e l a p h y s i o l o g i e . 

M. B e a u n i s a p e n s é q u e l ' e x p o s é g é n é r a l e t c o m p l e t d e l ' é v o l u t i o n d u s y s t è m e 
n e r v e u x d a n s l a s é r i e a n i m a l u p o u v a i t p r é s e n t e r u n r é e l i n t é r ê t . D ' i m o m b r a b l è s 
t r a v a u x o n t é t é p u b l i é s s u r la q u e s t i o n m a i s s u e u r t r a v a i l n e r é s u m a i t t o u s c*% 
m a t é r i a u x é p a r s d e f a ^ o n à e n p o u v o i r t i r e r d e s d é d u c t i o n s g é n é r a l e s . C ' e s t c e 
qu'a e n t r e p r i s M. H e a u n i a e t il j r é u s s i p l e i n e m e n t . C e p e t i t v o l u m e 1res da'ir, 
i l l u s t r é d e 2 3 6 f i g u r e s , e s t f a c i l e à l i r e m a l g r é s a c o n c i s i o n , i l d o n n e d e p r é c i e u x 
r e n s e i g n e m e n t s s u r u n e f o u l e d e p o i n t s g é n é r a l e m e n t p e u c o n n u s . 

{Mê decine moderne.) 
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M a g n é t i s m e e t h y p n o t i s m e , exposé des phéno­
mènes observés pendant le sommeil nerveux provoqué, par le D r 

A. CULLERRE, directeur de l'asile de la Roche-sur-Yon, 3 a edit. 
1892, 1 vol. in-16 de 300 p. , avec 36 figures . . . . 3 fr. 50 

C e t o u v r a g e e s t un r é s u m é c l a i r , m é t h o d i q u e , d e t o u t c o qui a é t é d i t e t écr i t 
s u r le m a g n é t i s m e e t l ' h y p n o t i s m e d e p u i s l e s t e m p s l e s p l u s r e c u l é s j u s q u ' à 
n o s j o u r s . L e s e m p r u n t s q u e l ' a u t e u r a f a i t s a u x t r a v a u x r é c e n t s d e M M . C h a r 
c o t , R i c h e t , B e a u n i s , D u m o n t D a l l i e r , L i é g e o i s , F é r é , B e r n h e i m e t T u c k e e n f o n t 
un o u v r a g e s c i e n t i f i q u e q u e l e s m é d e c i n s e t l e s m a g i s t r a t s c o n s u l t e r o n t a v e c 
f r u i t . Ce l i v r e e s t d e c e u x qu 'on l i t e n e n t i e r , a p r è s e n a v o i r l u l a p r e m i è r e 
p a g e : c ' e s t l e p l u s g r a n d é l o g e q u b n o u s p u i s s i o n s e n f a i r e . 

L a t h é r a p e u t i q u e s u g g e s t i v e , et ses applications 
aux maladies nerveuses et mentales, à la chirurgie, à l'obstétrique 
et à la pédagogie, par le D r A. GULLERRE, 1893, i 70L in-16, 
de 318 pages 3 fr . 50 

L e m o u v e m e n t i r r é s i s t i b l e q u i p o u s s e la m é d e c i n e v e r s d e s h o r i z o n s n o u v e a u x 
s n g e n d r a , p a r c o n t r e c o u p , u n e v é r i t a b l e r e n a i s s a n c e t h é r a p e u t i q u e . L a v e r t u 
c u r a t i v e d e l a s u g g e s t i o n h y p n o t i q u e , q u e d e n o m b r e u x s a v a n t s o n t , d e p u i s p e u 
d ' a n n é e s , m i s e e n l u m i è r e , e s t u n d e s a s p e c t s l e s p l u s i n t é r e s s a n t s d e c e t t e é v o ­
l u t i o n d a n s F a r t d e g u é r i r . M . C u l l e r r e a c h e r c h é à e x p o s e r d ' u n e f a ç o n i m p a r t i a l e 
r-ette s c i e n c e n o u v e l l e , à f o r m u l e r s e s i n d i c a t i o n s p o s i t i v e s , t o u t en i n d i q u a n t , 
a c o t é d e ses s u c c è s , l e s c a s o ù e l l e e s t i n u t i l e e t m ê m e d a n g e r e u s e . 

N e r V O S Î S m e e t n é V r O S e S , hygiène des énervés et 
des névropathes, par le D r A. CULLERRE, 2 e édition, 1892, 
1 vol. in-16 de 352 pages 3 fr. 50 

C h e r c h e r l e s c a u s e s d u n e r v o s i s m e e t l e s m o y e n s d e leH c o m b a t t r e , é t a b l i r p o u r 
l e s n é v r o s e s u n e h y g i è n e b a s é e s u r l ' ô t i o l o g i e , t e l e s t l e b u t d e l ' auteur . A u s s i , 
a p r è s a v o i r i n d i q u é c e q u ' i l f a u t e n t e n d r e p a r l e tempérament nerveux e t l e s névropathies, i l i n d i q u e Jeur o r i g i n e , l e u r p a r e n t é a v e c l e s a u t r e s m a l a d i e s c h r o ­
n i q u e s , les c i r c o n s t a n c e s q u i i n f l u e n t s u r l e u r d é v e l o p p e m e n t , 

J . e s h e u r e u x e f f e t s d e l ' e x e r c i c e s o u s t o u t e s Be* f o r m e s , d e s d i s t r a c t i o n s , de s 
b a i n s , du s o m m e i l s o n t é t u d i é s , I l e n e s t d e m ê m e d e l a p a r t q u i d a n s l e s n é v r o s e s 
r e v i e n t a u x o r g a n e s d e s s e n s , a u x f o n c t i o n s s e x u e l l e s . E n f i n l e D r C u l l e r r e m o n t r e 
Ins p f f f l s du s u r m e n a g e i n t e l l e c t u e l c h e z la* e n f a n t s . {T,a France médicale.) 
L e s f r o n t i è r e s d e l a f o l i e , par le Docteur A, 

CULLERRE, 1 vol. in-16 de 360 pages 3 fr. 50 
Ce t r a v a i l a u r a i t d û e x i s t e r d e p u i s l o n g t e m p s , e n F r a n c e , où l e s t h é â t r e s , l e s 

r o m a n s e t l e * j o u r n a u x s u r c h a u f f e n t l ' i m a g i n a t i o n . E n p a r c o u r a n t c e l i v r a , l e 
l e c t e u r t r o u v e r a l e s n o t i o n s r e q u i s e s p o u r s e f a i r e u n e o p i n i o n s u r c e s o b s c u r e » 
¿1 é m o u v a n t e s q u e s t i o n s d e l a m a l a d i e m e n t a l e e t d e s e x e m p l e s , c h o i s i s p a r m i 
l e s p l u s c é l è b r e s , l u i e x p l i q u e r o n t m ê m e l e s f o r m e s l e s p l u s l é g è r e s d e l a d é s é -
q u i l i b r a t i o n de l V s p r i t . 

H y p n o t i s m e e x p é r i m e n t a l . Les émotions dans 
l'état d'hypnotisme et l'action à d i s t a n c e d e s substances médicamen­
teuse?, par J. L U Y S , d e l'Académie de médecine, 1890, 1 vol. in-
16 de 320 pages, avec 28 planches 3 fr. 50 

L * q u e s t i o n d e l ' a c t i o n d e s s u b s t a n c e s a g i s s a n t a d i s t a n c e c h e z l e s s u j e t s en 
« t a t d ' n y p n n t i s m e e s t p o s é e ; e l l e s ' a p p u i e s u r dea d o c u m e n t s n o m b r e u x , e t 
m a l g r é Ira f a i t s e u a p p a r e n c e c o n t r a d i c t o i r e s q u i p r o v i e n n e n t d ' e x p é r i e n c e s m a l 
f a i t e s e l l e e s t d e s t i n é e à p r e n d r e p l a c e , d a n s l e d o m a i n e s c i e n t i f i q u e e t à d e ­
v e n i r u n c h a p i t r » n a t u r e l d e l a p h y s i o l o g i e d u s y a t è m e n e r v e u x . 
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L e m o n d e d e s r ê v e s . Le rêve.l'hallucination.le aom-
nambuliame et l'hypnotisme, l'illusion, les paradis artificiels, par 
P . MAX SIMON, ü« édition, 1 vol. in-16 de 355 pages. 3fr. 50 

IL e s t d i f f l o i l e d e t r o u v e r s u r c e s u j e t a t t a c h a n t u n o u v r a g e p l u s a g r é a b l e a 
l i r e e t p l u s r e m p l i d e f a i t s . A p r è s a v o i r é t a b l i c e q u e c ' e s t q u e l e r ê v e e t m o n t r é 
l e s r a p p o r t a q u i l ' u n i s s e n t à l ' o r g a n i s m e e t à l ' e s p r i t , l ' a u t a u r é t u d i e l ' h a l l u c i n a ­
t i o n v i s u e l l e , c e l l e d e l ' o m e , d e l a s e n s i b i l i t é d e l ' o d o r a t e t d u g o û t . D e s c h a ­
p i t r e s s o n t c o n s a c r a s a u s o m n a m b u l i s m e , à r ó s t a s e e t A l ' h y p n o t i s m e . L e s 
p a g e s s u r l ' i l l u s i o n e t s u r l e s p a r a d i s a r t i f i c i e l s d u s à l ' o p i u m , a u h a s c h i e c b , 
d o i v e n t ê t r e m é d i t é e s p a r c e u x q u i , s u r l a fo i d e d e s c r i p t i o n s l i t t é r a i r e s , e s p è ­
r e n t t r o u v e r d a n s u n e m p o i s o n n e m e n t c h r o n i q u e d e s j o i e s e x t a t i q u e s . 

L e s m a l a d i e s d e l ' e s p r i t , par P . MAX SIMON, 
inspecteur des Asiles d'aliénés, 1892, 1 vol. in-16 de 319 
pages 3 fr. 50 

C e v o l u m e r é s u m e l ' é t a t a c t u e l d e l a s c i e n c e s u r c e t t e q u e s t i o n s i t r o u b l a n t s 
d e s a l t é r a t i o n s d e l ' ê t r e p s y c h i q u e f r a p p é p a r l a m a l a d i e . 

M é t h o d i q u e m e n t c o n ç u , b i e n d i v i s é , p o u r v u da f a i t s d ' u n e l e c t u r e f a c i l e e t 
a g r é a b l e , i l s ' a d r e s s e n o n s e u l e m e n t a u x m é d e c i n s , m a i s a u s s i e t s u r t o u t a u 
p u b l i c l e t t r é , a u q u e l i l o f fre u n t a b l e a u fidèle d e c e s d é s é q u i l i b r é s q u ' o n h e u r t a 
s i f r é q u e m m e n t d a n s la v i e s a n s r e c o n n a î t r e l e u r v é r i t a b l e n a t u r e , 

L a f o l i e à P a r i s . Etude statistique, clinique et médico-
légale, par le D r

 P a u l GARNIER, médecin en chef de la Préfec 
ture de police. Préface par J . - G . BARBIER, président de la Cour 
de Cassation, 1890, 1 vol. in - iô de 424 pagea - . . . 3 fr. 50 

C ' e s t l e r é s u m é d u v a s t e s e r v i c e d e l ' i n f i r m e r i e d e l a P r é f e c t u r e d e p o l i c e q u e 
M . G a r n i e r d o n n e d a n s c e v o l u m e . D a n s u n e p r e m i è r e p a r t i e i l d o n n e l e m o u v e ­
m e n t d e l ' a l i é n a t i o n m e n t a l e à P a r i s , o ù l e n o m b r e d e c a s d e f o l i e v a t o u j o u r s 
c r o i s s a n t . D a n s s o n é t u d e c l i n i q u e , M. G a r n i e r d o n n e u n o b o i x d ' o b s e r v a t i o n s 
t y p i q u e s d ' a l c o o l i s m e , d e p a r a l y s i e g é n é r a l e , e t d e d é l i r e d e s d é g é n é r é s L e l i v r e 
s e t e r m i n e p a r u n e s é r i e d e rapports médicaux, légaux, l e s a l i é n é s c r i m i n e l s , 
l e s d é g é n é r é s à m o n o m a n i e s b i z a r r e s , l a s e x h i b í t i o n i s t e s , l e s p e r s é c u t é s a s s a s ­
s i n s y s o n t p a s s é s e n r e v u e . 

L a f o l i e c h e z l e s e n f a n t s , par le M O R E A U 
(de Tours), 1 vol. in-16, de 444 pages 3 fr. 5.. 

L i v r e t r è s i n t é r e s s a n t , m é r i t a n t u n e l e c t u r e s p é c i a l e , d e t o n s c e u x q u i d o i v e n t 
d i r i g e r l ' é d u c a t i o n d e s e n f a n t s . T o u t e s l e s i n f l u e n c e s m o r b i d e s , s o i t d e l ' o r d r e 
p h y s i q u e ( t e m p é r a m e n t , c l i m a t s , p u b e r t é , o n a n i s m e , i n t o x i c a t i o n s , p h t i s i e , s c r o ­
f u l e s , c h l o r o s e , a f f e c t i o n s a i g u ë s e t i n t e r m i t t e n t e s , t r a u m a t i s m e » , e t c . ) , s u i t de 
l ' o r d r e m o r a l ( i m i t a t i o n , i n f l u e n c e d e s m œ u r s , é d u c a t i o n , c a r a c t è r e s , i m p r e s s i o n s 
v i o l e n t e s , s e n t i m e n t r e l i g i e u x , p a s s i o n s , e x c è s e n t r a v a u x i n t e l l e c t u e l s , e t c I, 
d o n n e n t l i e u a u x d é g é n é r e s c e n c e s . L ' é t u d e d e s f o r m e s p s y c h i q u e s , l e u r d i a ­
g n o s t i c , l e u r p r o n o s t i c e t l o u r t r a i t e m e n t o n t r e ç u l e s m ê m e s d é v e l o p p e m e n t s . 

F O U S e t b o u f f o n s , étude physiologique, psychologique 
et historique, par le D r MÛREAU (de fours) , 1 vol. in-16, de 228 
pages . . . . 3 fr. 50 

L e s f o u s e t b o u f f o n s de l ' h i s t o i r e o n t , p a r l e u r c a r a c t è r e s i n g u l i e r , p a r u n a 
r é u n i o n é t r a n g e d ' i n t e l l i g e n c e e t d ' i m h é c i l h t é , e x c i t é u n v i f é t o n n e m e n t . Dca 
d é s o r d r e s p h y s i q u e s c o ï n c i d e n t l e p l u s s o u v e n t a v e c u n d é v e l o p p e m e n t a n o r m a l 
d e s f a c u l t é s i n t e l l e c t u e l l e s , e t l a c l a s s e d e s b o u f f o n s q u i p e n d a n t d e l o n g s s i è ­
c l e s o c c u p a d a n s l a s o c i é t é u n e p l a c e i m p o r t a n t e é t a i t j u s t i c i a b l e d e l a p a t h o l o g i e 
r t d e l a p s y c h o l o g i e m o r b i d e . 
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L e c e r v e a u e t l ' a c t i v i t é c é r é b r a l e , a u point 
de vue psycho-physiologique, par A L . HERZEN, professeur à 
l'Académie de Lausanne, 1 vol. in-16 de 312 pages. . . 3 îr. 50 

A u m o m e n t o ù l e s é t u d e s d e p s y e h o - p h " « , ; / , , o £ i e o n t l e p r i v i l è g e d ' a t t i r e r l ' a t ­
t e n t i o n d e t o u s l e s e s p r i t s c u l t i v é s , M . l e D* H e r z e n a h o r d e e t r é s o u t l e p r o ­
b l è m e s i t r o u b l a n t d e l ' a c t i v i t é c é r é b r a l e ; i l e x p l i q u e n o n p a r d e s h y p o t h è s e s , 
m a i s p a r d e s d o n n é e s s c i e n t i f i q u e s l e s p l u s p r é c i s e s , c o m m e n t l ' h o m m e p e n s e , 
s e n t e t v e u t . S o n l i v r e , e m p r e i n t d e s d o c t r i n e s m o d e r n e s , s e r a f a v o r a b l e m e n t 
a c c u e i l l i a l a f o i s p a r l e s p h y s i o l o g i s t e s e t l e s p h i l o s o p h e s . 

L e g é n i e , l a r a i s o n e t l a f o l i e , le démon de 
Socrate, application de la science psychologique à l'histoire, pat 
L.-F. LELUT, membre de l'Institut et de l'Académie de médecine, 
1 vol. in-16 de 348 p a g e B 3 fr. 50 

L e s m o r p h i n o m a n e s , p a r i e w G U I M B A I L , ancien 
interne des asiles d'aliénés, 1892, 1 vol. in-16, de 312 p. 3 fr. 50 

L e c h e m i n d e l a m o r p h i n o m a n i e . — L e s p r é d e s t i n é s d e l a n i o r p h i u o m a n i e . — 
E p h é m è r e v o l u p t é , s u p p l i c e d u r a b l e . — L e s t r o u b l e s p h y s i q u e s d a u s l a m o r -
p h i n o m a n i e . — L e s t r o u b l e s d e l ' i n t e l l i g e n c e c h e z l e s m o r p h i n o m a n e s . — L a 
m o r p h i n o m a n i e a u p o i n t d e v u e m é d i c o - l é g a l . — L e t r a i t e m e n t d e l a m o r p h i n o -
r n a n i e . 

L ' a n t h r o p o l o g i e c r i m i n e l l e , p a r i e D ' X . F R A N -
COTTE, professeur à l'Université de Liège, 1891, 1 vol. in-16, de 
308 pages, avec 37 figures 3 fr. 50 

L ' a n t h r o p o l o g i e c r i m i n e l l e e s t n é e d ' h i e r e t d é j à l e s t r a v a u x a u x q u e l s e l l e a 
d o n n é l i e u s e s o n t m u l t i p l i é s d a n s d ' é n o r m e s p r o p o r t i o n s . C ' e s t q u e c e t t e 
s c i e n c e n o u v e l l e e s t b i e n f a i t e p o u r e x c i t e r l a c u r i o s i t é e t p o u r p r o v o q u e r l e s 
r e c h e r c h e s . E l l e s o u l è v e l e a p r o b l è m e s l e s p l u s g r a v e s ; e l l e i n t é r e s s e n o n s e u ­
l e m e n t l e m é d e c i n , F a l i é n i s t e , m a i s e n c o r e l e m a g i s t r a t , l e j u r i s t e , l e l é g i s l a t e u r . 

E n é c r i v a n t c e l i v r e , M. K r a n c o t t a s ' e s t p r o p o s e d e c o n t r i b u e r à Ba v u l g a r i ­
s a t i o n ; i l a c h e r c h é i e n f i x e r l ' é t a t a c t u e l , a d é g a g e r l e s f a i t s , l e s d o n n é e s 
p o s i t i v e s e t a l a l u m i è r e d e c e s f a i t s d ' a p p r é c i e r l a v a l e u r d e s t h é o r i e s q u i o n t 
é t é é m i s e s e t d e s c o n c l u s i o n s q u i o n t é t é f o r m u l é e s . 

L ' o u v r a g e e s t d i v i s é e n t r o i s p a r t i e s : 1" E x a m e n d u t y p e c r i m i n e l ; c a r a c t è r e s 
a n a t o m i q u e s , p h y s i o l o g i q u e s , p a t h o l o g i q u e s e t p s y c h o l o g i q u e s ; h é r é d i t é e t r é c i d i -
v i t ô ; 8° i n t e r p r é t a t i o n du t y p e c r i m i n e l ; t h é o r i e a t a v i s t i q u e e t t h é o r i e p a t h o l o ­
g i q u e ; 3* a p p l i c a t i o n s d e s d o c t r i n e s d e l ' a n t h r o p o l o g i e c r i m i n e l l e e t d e l a l é g i s l a ­
t i o n p é n a l e . L ' o u v r a g e s e t e r m i n e p a r u n e x p o s é d e la, m é t h o d e d e s s i g n a l e m e n t s 
a n t h r o p o m é t r i q u e s d e B e r t i l l o n . 

C ' e s t u n e x c e l l e n t t r a v a i l d e v u l g a r i s a t i o n . L ' e x p o s i t i o n d e s f a i t s e t d e s d o c ­
t r i n e s y e s t l u c i d e e t c o m p l è t e . L a c r i t i q u e e n e s t i m p a r t i a l e . 

(Revue philosophique.) 

L e s i r r e s p o n s a b l e s d e v a n t l a j u s t i c e , 
par le D r A. RIANT, 1 vol. in-16, de 306 pages . . . 3 fr. 50 

M . R i a n t a f a i t d a n s c e t r a v a i l , œ u v r e d e j u r i s t e e t d e m é d e c i n , e n d i s c u t a n t 
a u p r o f i t de t o u s e t s p é c i a l e m e n t d e s m é d e c i n s - e x p e r t s , d e s m a g i s t r a t s , d e s a v o ­
c a t s , l a v a l e u r s c i e n t i f i q u e d e t a n t d e p r é t e x t e s i n v o q u é s p o u r é t a b l i r l ' i r r e s ­
p o n s a b i l i t é m o r a l e e t p é n a l e , e t e n s o u m e t t a n t à u n e n o u v e l l e c r i t i q u e l a v a l e u r 
d e s t r o u b l e s d e l a v o l o n t é e t d e l a l i b e r t é d a n s l e s n o m b r e u s e s f o r m e s d e s m a ­
l a d i e s m e n t a l e s . L a c o r r e c t i o n e t l ' é l é g a n c e d u s t y l e a j o u t e n t a u m é r i t e d 'un 
l i v r e q u e r e c o m m a n d e u t l ' i n t é r ê t e t l ' a c t u a l i t é d u s u j e t , l ' é l é v a t i o n d e s i d é e s , 
l ' au tor i t é j u r i d i q u e e t m é d i c a l e d e l ' a u t e u r . 

(Bulletin de l'Académie de médecine.} 
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L e s e c r e t m é d i c a l , honoraires, mariages, assurance*, 
sur la vie, déclaration de naissance, expertises, témoignage, dé­
clarations des causes de décès, etc., par le D r P . BROLJARDEL, 
membre de l'Institut, Doyen de la Faculté de médecine de Paris, 
Deuxième édition, 1893, 1 vol. in-16 de 282 pages . . 3 fr. 50 

L a q u e s t i o n d u s e c r e t m é d i c a l s o u l è v e d e r e d o u t a b l e s p r o b l è m e s . 11 e s t d e s 
c a s m u l t i p l e s o ù l e m é d e c i n s e t r o u v e e n p r é s e n c e d e d e v o i r s c o n t r a d i c t o i r e s e t 
é g a l e m e n t r e s p e c t a b l e s . D o i t - i l ae t a i r e T D o i t - i l p a r l o r 1 M . B r o u a r d e l , à q u i s e s 
f o n c t i o n s d e m é d e c i n - l é g i s t e d o n n e n t , e n ta m a t i è r e , u n e a u t o r i t é p a r t i c u l i è r e , 
v i e n t r n u n l i v r e c u r i e u x , d ' e x a m i n e r q u e l q u e s - u n i d e c e s c a s , e n p r o p o s a n t 
de» s o l u t i o n s q u i p u i s s e n t s a t i s f a i r e l a v é r i t a b l e m u r a l e . 

H y g i è n e d e s o r a t e u r s , ho MINES politiques, magis­
trats, avocats, prédicateurs, professeurs, artistes et des personnel 
destinées à parler en public, par le D r A. RIANT, 1 vol. in-16, 
288 pages 3 fr. 50 

L e n o m b r e d e s h o m m e s o b l i g é s d e p a r l e r e n p u b l i c , g r a n d i t t o u s l e s j o u r s . 
Q u e l q u e s c o n s e i l s n e s o n t d o n c p a s i n u t i l e s à c e s o r a t e u r s d o n t l e s u n s n é g l i ­
g e n t d e c o m p t e r a v e c l e u r s f o r c e s ; d o n t l e s a u t r e s , i m p r o v i s é s p a r l e s c i r c o n s ­
t a n c e s , a b o r d e n t s a n s p r é p a r a t i o n m a t é r i e l l e s u f f i s a n t e , u n r ô l e t r o p p e u c o n n u , 
au p o i n t d e v u e d e s e f f o r t s qu ' i l e x i g e e t d e l a f a t i g u e qu ' i l i m p o s e . 

L e V é g é t a r i s m e , et le régime végétarien rationnel, pa r l e 
D r BONNEJOY. Introduction par le D r DUJARDIN-BEAUMETZ, 
1891, 1 vol. in-16 de 342 pages 3 fr. 50 

E t y m o l o g i e e t s i g n i f i c a t i o n d u m o t v é g é t a r i s m e . C a r a c t è r e s d u v é g é t a r i s m e 
r a t i o n n e l . — L e v é g é t a r i s m e d e v a n t l e p r é j u g é . — P o p u l a t i o n s v é g é t a r i e n n e » . 
— A n t i q u i t é d u v é g é t a r i s m e . — L e v é g é t a r i s m e c h r é t i e n . — L e v é g é t a r i s m e 
é g y p t i e n . — L e v é g é t a r i s m e d a n s l ' h a g i o g r a p h i e . — L a v i e v é g é t a r i e n n e an­
g l a i s e . — V é g é t a r i e n s e t n é c r o p h a g e s . — L e v é g é t a r i s m e d a n s l ' a v e n i r . 

L e s p o i s o n s d e l ' a i r , Pacide carbonique et l'oxyde de 
carbone, asphyxies et empoisonnements par N . GREHANT, pro­
fesseur au Muséum, 1890, 1 vol, in-16, de 322 pages, a v e c 21 
figure» 3 fr . 5 0 

P r o p r i é t é s p h y s i q u e s e t c h i m i q u e s d e l ' a c i d e c a r b o n i q u e . D o s a g e d e l ' a c i d e 
c a r b o n i q u e . A c t i o n t o x i q u e . A c t i o n a n e s t h é s i r j u e . P r o p r i é t é s p h y s i q u e s e t c h i m i ­
q u e s d e l ' o x y d e d e c a r b o n e . A b s o r p t i o n E l i m i n a t i o n . A p p l i c a t i o n s p h y s i o l o g i q u e i 
e t h y g i é n i q u e s ( G a s d ' é c l a i r a g e . P o ê l e s m o b i l e s , e t c . ) . 

F e r m e n t s e t f e r m e n t a t i o n s , études des ferments, 
rôle des fermentations dans la nature et dans l'industrie, par L é o n 

GARNIER, professeur àla Faculté de Nancy, 1 v o l . in-16, de 318 
pages, avec 65 figures 3 fr. 50 

E n c e s i è c l e d e m i c r o b e s , à c ô t é d e c e s p a r a s i t e s q u i p u l l u l e n t d a n s l e c o r p s 
h u m a i n e u c a u s a n t d e s r a v a g e a s o u v e n t i r r é m é d i a b l e s , i l e s t d ' a u t r e s o r g a ­
n i s m e s m i c r o s c o p i q u e s p l u s m o d e s t e s d ' a l l u r e s , q u o i q u e a u s s i p u i s s a n t s d a m 
l e u r a c t i o n d o n t l ' h o m m e a s u t i r e r p a r t i , e n l e s t a i s a n t l e s a g e n t s d ' o p é r a t i o n s 
i n d u s t r i e l l e s . Ce s o n t l e s f e r m e n t s ; l ' a u t e u r é t u d i e s u c c e s s i v e m e n t l e s f e r m e n t » 
s o l u b l e a , l e s m o i s i s s u r e s , l a f e r m e n t a t i o n a l c o o l i q u e ( l e v u r e , b i è r e , v i n , k o u r a y s , 
p a i n ) , l e s b a c t é r i e s , l e s f e r m e n t a t i o n s , l e s m a t i è r e s a l b u i n i n o i d e s , l a s m o y e m 
d e d é t r u i r e l e s g e r m e s e t l e s d é s i n f e c t a n t s . 
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L ' h y g i è n e à P a r i s . l ' h a b i t a t i o n d u p a u ­
v r e , par lé D r O. DUMESNIL, membre du comité consultatif 
d'hygiène de France. Préface par J U L E S SIMON (de l'Institut), 
1890, 1 vol. iu-16 de 222 pages 3 fr. 50 

D e p u i s longtemps M- D u M e s n i l c o m b a t l ' i n s a l u b r i t é d u l o g e m e n t d u p a u v r e . 
L ' a u t e u r é t a b l i t l a p o r t é e d ' i n f l u e n c e d e l ' h a b i t a t i o n s u r la m o r t a l i t é , e t e x p o s e 
l e s m o d i f i c a t i o n s q u ' i l f a u d r a i t i n t r o d u i r e d a n s l a l é g i s l a t i o n e t d a n s 1» l é ^ i m e 
de l a b i e n f a i s a n c e . C ' e s t u n d o c u m e n t q u e l i r o n t a v e c i n t é r ê t t o u s c h i x q u i 
s ' o c c u p e n t d e l ' h a b i t a t i o n d e a c l a s s e s o u v r i è r e s d o n t o n c o m p r e n d m i e u t q u e 
j a m a i s l ' i m p o r t a n c e a u p o i n t d e v u e s o c i a l . (Le Mouvement hygiénique.) 

L·es n o u v e l l e s i n s t i t u t i o n s d e b i e n f a i ­
s a n c e , les dispensaires pour enfants malades, l'hospice rural, 
par le D r A. FOVILLE, inspecteur général des établissements de 
bienfaisance, 1 vol. in-16, de 256 p. , avec 10 plana . . 3 fr. 50 

L ' o u v r a g e e s t s u r t o u t c o n s a c r é à l ' é t u d e d e s d i s p e n s a i r e s p o u r e n f a n t s m a ­

l a d e s , 11 e s t é v i d e n t q u e t o u t e g r a n d e v i l l e d e v r a i t ê t r e p o u r v u e d ' u n d i s p e n ­

s a i r e p o u r e n f a n t s , c a r o n a s s u r e a i n s i à c e s p e t i t s ê t r e s d e s s o i n s s u f f i s a n t s 

t o u t e n é v i t a n t l ' h o s p i t a l i s a t i o n i m p o s s i b l e à c a u s e d u n o m b r e d e c e u x q u i s e 

p r é s e n t e n t . D i x p l a n s e n r i c h i s s e n t c e t r a v a i l i n t é r e s s a n t , q u i s e t e r m i n e p a r u n s 

é t u d e s u r l ' h o s ^ i ^ e r u r a l . (Union médicale.) 

H y g i è n e d e l ' e s p r i t , Physiologie et hygiène des 
hommes livrés aux travaux intellectuels, gens de lettres, artistes, 
bavants, hommes d'État, jurisconsultes, etc., pa r J . -H . REVEILLE-
PARISE, membre de l'Académie de médecine. 1 vol. in-16, de 
435 pages 3 fr. 50 

T r o p s o u v e n t l e s h o m m e i d ' é t u d e s o n t m a l s e r v i s p a r l e u r s a n t é ; t r o p s o u ­
v e n t a u s s i i l s l a c o m p r o m e t t e n t p a r l ' e x c è s d e l e u r t r a v a i l . I l s t r o u v e r o n t d a n s 
c e l i v r e dn s a g e s p r é c e p t e s q u i l e s a i d e r o n t a c o n s e r v e r l e u r s a n t é . 

C e t o u v r a g e e s t é c r i t d 'un s t y l e c l a i r e t i m a g é . O n y t r o u v e d e s r e m a ï q u e s 
fines e t p r o f o n d e s q u i d é n o t e n t n o n s e u l e m e n t u n o b s e r v a t e u r a t t e n t i f , m a i s u n 
p e n s e u r e t u n p h i l o s o p h e . 

L a v i e d u s o l d a t a u p o i n t d e v u e d e 
l ' h y g i è n e , par le D r RAVENEZ, médecin-major à l'école 
de cavalerie de Saumur, 1 vol. in-16, de 375 pages, avec 55 
figures . . * . . . 3 fr. 50 

R e c r u t e m e n t m i l i t a i r e . — I n c o r p o r a t i o n . — A l i m e n t a t i o n . — H a b i t a t i o n . — 
H a b i l l e m e n t . E q u i p e m e n t . — C h a r g e d u s o l d a t . — E d u c a t i o n i n t e l l e c t u e l l e e t 
p h y s i q u e d u s o l d a t . — S e r v i c e d e s a n t é d e l ' a r m é e . — H y g i è n e d e g u e r r e . 

L ' a l c o o l i s m e , dangers et inconvénients pour l'individu, la 
famille et la société, par le D r BERGERET, i vol. in-16, de 
380 pages 3 fr. 50 

U s a g e s d e s b o i s s o n s a l c o o l i q u e s , — A c t i o n p h y s i o l o g i q u e d e s b o i s s o n s — 
E m p o i s o n n e m e n t a c c i d e n t e l p a r l e s b o i s s o n s a l c o o l i q u e s . — E m p o i s o n n e m e n t 
b&bi tueJ . — I n f l u e n c e d e l ' a b u s d e s b o i s s o n s s u r l e s m a l a d i e s é p i d è m i q u e s . — 
C o m h u a t i b i l H é d u o o r p s c h e r l e s b u v e u r s d ' e a u - d e - v i e . — T r a i t e m e n t d e l ' i v r e » ! 
et d e l ' i v r o g n e r i e . — p é n a l i t é s contre l ' i v r o g n e r i e . 
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L ' h y g i è n e à l ' é c o l e , p é d a g o g i e s c i e n ­
t i f i q u e , par le D r GOLLINEAC, 1 -vol. in-16, J e Mi pages, 

avec HO figures 3 fr. !>0 
L ' é c o l e . — La l e c t u r e . —· L'Écriture. — La m y o p i e s c o l a i r e e t l ' a s t i g m a t i s m e . 

— Le s u r m e n a g e c é r é b r a l . — La d i s c i p l i n e s c o l a i r e . — La g y m n a s t i q u e à l ' é c o l e . — 
Les c o l o n i e s de v a c a n c e s , — Les t e r r e u r s n o c t u r n e s d a n s le j e u n e â g e . — L'as tuce chez 
1 enTant — La s u g g e s t i o n en poda^oi^ie. 

L e s u r m e n a g e i n t e l l e c t u e l et les exercices phy­
siques, par le D r A. RIANT, 1 vol. i n - l ô d e 312 p . . 3 fr. 50 

S u r m e n a g e i n t e l l e c t u e l d e s e n f a n t s e t d e s a d o l e s c e n t s : é c o l i e r s , é l è v e s , é t u ­
d i a n t s . — S u r m e n a g e e t s u r m e n é s , — G a u s e B d u s u r m e n a g e . — E f f e t s . — 
R e m è d e s . — S u r m e n a g e i n t e l l e c t u e l d e s a d u l t e s : h o m m e s d e l e t t r e s , s a v a n t s , 
p r o f e s s e u r s , a r t i s t e s . — C a r a c t è r e s e t c o n s é q u e n c e s . — F a u t - i l s ' u s e r o u s e 
r o u i l l e r ï 

L·eS e x e r c i c e s d U C O r p S , le développement de i& 
force et de l'adresse, par E. COUVREUR, chef deB travaux de 
physiologie à la Faculté de médecine de Lyon 1891, 1 vol. in-16, 
de 351 pages, avec 78 figures 3 fr. 50 

L a m a c h i n e a n i m a l e e t s o n m é c a n i s m e . — S q u e l e t t e e t m u s c l e s . — C o n t r a c t i o n 
m u s c u l a i r e . — T r a v a i l "du m u s c l e . — T l s n r e e t r é p a r a t i o n d u m u s c l e . — 
L ' e x e r c i c e e t l e s o r g a n e s . — E t u d e d e s p r i n c i p a l e s a l l u r e s c h e z l ' h o m m e . — 
M a r c h e . — C o u r s e . — S a u t e t g a l o p . — A p p l i c a t i o n s p r a t i q u e s — C l a s s i f i c a t i o n 
d e s e x e r c i c e s . — M é c a n i s m e d e s e x e r e \ c e s . — G y m n a s t i q u e . — D a n s e . — L u t t e . 
— N a t a t i o n . —• P a t i n a g e . — E s c r i m e . — E q u i t a t i o a . — C a n o t a g e . — V é l o c i p é -
dÎR. — R é s u l t a t s g é n é r a u x . — H y g i è n e d e s e x e r c i c e s d u c o r p s . 

L e s m e r v e i l l e s d u c o r p s h u m a i n , sa structure 
et Bon fonctionnement, par E. COUVREUR, chef des travaux d<i 

"physiologie à la Faculté de médecine de Lyon, 1 vol. in-16, do 
368 pages, avec 120 figures 3 fr. 50 

^n d e h o r s d e s s a v a n t s , c e u x q u i o n t u n e c o n n a i s s a n c e e x a c t e d e l a s t r u c t u r e 
du c o r p s h u m a i n e t d e l a m a n i è r e d o n t i l f o n c t i o n n e s o n t a s s e z r a r e s . C'est 
u o u r t a n t l à u n e c o n n a i s s a n c e p r i m o r d i a l e . M a i s j i o u t l e i n o n d e n'a p a s l e s l o i s i r s 
n é c e s s a i r e s p o u r é t u d i e r l e c o r p s d e l ' h o m m e t a n t a u p o i n t d e v u e a n a t o m i q u e 
q u ' a u p o i n t d e v u e p h y s i o l o g i q u e . 

L ' é t u d e d e l ' h o m m e d a n s t o u s s e s d é t a i l s e s t l o n g u e e t d i f f i c i l e , m a i s c e s 
d é t a i l s n e a u n t u t i l e s q u ' a u p e t i t n o m b r e ; c e q u i e s t i n d i s p e n s a b l e à t o u s , c e 
s o n t d e s n o t i o n s g é n é r a l e s , r e p r é s e n t a n t d a n s l e u r s g r a n d e s l i g n e s l e s r é s u l t a t s 
a u x q u e l s o n e s t a r r i v é d a n s l ' é t a t a c t u e l d e la s c i e n c e . C e s o n t c e s n o t i o n s q u e 
M . C o u v r e u r a r é u s s i à m e t t r e à l a p o r t é e d e t o u s . 

L a V i e e t S e S a t t r i b u t s dans leurs rapports avec la 
philosophie et la médecine, par le D r E. BOUGHUT, professeur 
agrégé à la Faculté de médecine, médecin des hôpitaux. Deuxième 

* édition, 1 vol. in-16 de 450 pages 3 fr, 50 
L a v i e e n g é n é r a l . — D é f i n i t i o n d e l a v i e . — O r i g i n e d e l a v i a s u r l e g l o b e . 

— G é n é r a t i o n . — A t t r i b u t s d e l a v i e . — I m p r e s s i b i l i t é . — A c c l i m a t a t i o n . — 
S y m p a t h i e s . — F o r c e v i t a l e d a u s s e s r a p p o r t s a v e c l a p h i l o s o p h i e e t l a 
m é d e c i n e . — N a t u r e d e l ' h o m m e . — M o r t . — O ù f in i t l a i d c c c a a p p a r a î t l a f o i . 
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L a l u m i è r e e t l e s c o u l e u r s , au point de vue 
physiologique, par A. CHARPENTIER, professeur à la Faculté 
de Nancy, 1 vol. in-16 de 352 pages 3 fr. 50 

D a n s u n e p r e m i è r e p a r t i e , l ' a u t e u r e s t e n t r é d a n s d e s c o n s i d é r a t i o n s g é n é ­
r a l e s s u r l a l u m i è r e , s u r l ' a p p a r e i l v i s u e l e t s u r l e s e f f e t s p h y s i o l o g i q u e s e x t é ­
r i e u r s o u o b j e c t i f s p r o d u i t s p a r l ' é n e r g i e l u m i n e u s e ; d a n s l a s e c o n d e p a r t i e il 
n o u s i n i t i e à s e s t r a v a u x m u l t i p l e s s u r l e s s e n s a t i o n s d e l a v u e . 

L e s c o u l e T I F S , au point de vue physique, physiologique, artis­
tique et industriel, par BRÜCKE, professeur à l'Université de 
Vienne. Edition française par P. SCHUTZENB ERGER (de l'Institut), 
1 vol. in-16 de 344 pages, arec 46 figures . . . . 3 fr. 50 

L ' e x a m e n d e l a V i s i o n , devant les conseils de révi­
sion et de réforme.dans la marine, l'armée et les cbenrns de fer, 
par le D r BARTHELEMY, directeur du service de santé de la ma­
rine, 1 vol. in-16 de 336 pages, avec 3 pl. coloriées et 17 
figures 3 fr. 50 

F r é q u e n c e d e s a f f e c t i o n s o c u l a i r e s . — C o n d i t i o n s d e l a v i s i o n d i s t i n c t e . — 
E x a m e n d u c h a m p v i s u e l . — M y o p i e . — H y p e r m é t r o p i e . — A l t é r a t i o n s J e 
l ' a p p a r e i l d e s e n s a t i o n . — D e g r é d e l ' a c u i t é n é c e s s a i r e d a n s l ' a r m é e , l a m a r i n e . 

L e s a n o m a l i e s d e l a v i s i o n , par A . I M B E R T , 
professeur à la Faculté de médecine de Montpellier, 1 vol. in-16 
de 365 pages, avec 48 figures 3 fr. 50 

C e q u ' o n e n t e n d p a r a n o m a l i e s d e l a v i s i o n . — D e s c r i p t i o n d e l ' œ i l . — V a l e u r 
d e s é l é m e n t s d i o p t r i q u e s d e l ' œ i l . — A c c o m m o d a t i o n . — D i v e r s é t a t s d o l ' œ i l 
e m m é t r o p i e , m y o p i e , h y p e r m é t r o p i e , p r e s b y t i e . — N u m è r o t f g e d e s v e r r e s . — 
A c u i t é v i s u e l l e . — P o u v o i r a c c o m m o d a i i f . — P o u v o i r d e c o n v e r g e n c e . — 
A s t i g m a t i s m e . — A n i s o m è t r o p i e . — V é r i f i c a t i o n d e s v e r r e s d e l u n e t t e s . 

H y g i è n e d e l a V U e , par le V* X. GALEZOWSKI, pro­
fesseur d'ophtalmologie, et le D r A. KOPFF, médecin-major de 
l r e classe, 1 vol. in-16, de 328 p . , avec 44 figures. . . 3 fr. 50 

D a n s l a p r e m i è r e p a r t i e , VHygiène privée^ M . G a l e z s o w s k i t r a i t e t o u t e s l e s ' 
q u e s t i o n s q u i s e r a p p o r t e n t a l ' i n d i v i d u p r i s h t o u s l e s & £ e s , d a n s s e s r a p ­
p o r t s a v e c l ' h é r é d i t é e t a v e c l e s d i f f é r e n t e s c o n f o r m a t i o n s d e l ' œ i l . D a n s l a 
d e u x i è m e , Hygiène publique, i l p a s s e e u r e v u e l e s m o d i f i c a t i o n s q u e p e u v e n t 
e x e r c e r s u r l a v u e d e s c o l l e c t i v i t é s c e r t a i n e s i n f l u e n c e s , c o m m e l e c l i m a t , la 
l u m i è r e s o l a i r e , l ' é c l a i r a g e a r t i f i c i e l , l e s é c o l e s , l e s p r o f e s s i o n s , e t c . C h a q u e 
c h a p i t r e c o m p r e n d t o u j o u r s d ' u n e p a r t r é m u n é r a t i o n e x a c t e d e s c a u s e s q u i p e u ­
v e n t a v o i r u n e i n f l u e n c e p a t h o l o g i q u e s u r l a v u e e t d ' a u t r e p a r t l ' e x p o s é d e i 
d i f f é r e n t s m o y e n s p o u r r e m é d i e r a u m a l . 

H y g i è n e d e s g e n s d u m o n d e , parieD^DONNÉ, 
2« édition, 1 vol. ia-16, de 448 pages 3 fr. 50 

H y g i è n e d e s I g e s , h y g i è n e d e s s a i s o n s ; e x e r c i c e s e t v o y a g e s d e s a n t é ; e a u x 
m i n é r a l e s ; b a i n s de m e r ; h y d r o t h é r a p i e ; h y g i è n e d e la p e a u ; d e s p o u m o n s 
d e s d e n t s ; d e s y e u x ; d e l ' e s t o m a c j h y g i è n e d e s f u m e u r s ; d e s f e m m e s n e r ­
v e u s e s ; l a t o i l e t t e e t l a m o d e . 
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E N V O I V f t A N G O C O N T U H U-M U A N D A T P O S T A L 

L a m é t h o d e d e B r o w n - S é q u a r d , physiologie, 
indications cliniques et thérapeutiques, techniques, par Je D r C H . 
E L O Y , ancien interne des hôpitaux de Paris, lauréat de l'Académie 
de médecine, 1893, 1 yol. in-16 de 282 pages . . . . 3 fr. 50 

L e s o r i g i n e s d e l a m é t h o d e ( la s é c r é t i o n i n t e r n e ) . — L a m é d i c a t i o n o r c b ï t i q u e . 
— S o n a c t i o n p h y s i o l o g i q u e , d o c u m e n t s p h y s i o l o g i q u e s , d o c u m e n t a c l i n i q u e s -
s e s a p p l i c a t i o n s t h é r a p u t i q u e s . P r é p a r a t i o n d e s e x t r a i t s d ' o r g a n e s , t e c h n i q u e 
e t m o d e d ' a d m i n i s t r a t i o n , l e s s u c c é d a n é s d e l ' e x t r a i t t e s t i c u l a i r e . •— L a m é d i ­
c a t i o n t h y r o ï d i e n n e , s e s o r i g i n e s e t s a p h y s i o l o g i e , s e s i n d i c a t i o n s e t s a t e c h n i q u e . 
— L e s r é g i m e s t h y r o ï d i e n s . — L a m é d i c a t i o n p a n c r é a t i q u e , t r a i t e m e n t d u d i s -
b è t e . — L a m é d i c a t i o n c a p s u l a i r e , f a i t s p h y s i o l o g i q u e s e t e s s a i s t h é r a p e u t i q u e s . 
— Ls . m é d i c a t i o n c é r é b r a l e , t r a n s f u s i o n n e r v e u s e e t i n j e c t i o n s d e l i q u i d e c e n t r a l . 

L e s m i c r o b e s p a t h o g è n e s , par le D>- C H . B O U ­
C H A R D (de l'Institut), professeur à la Faculté de médecine de Paria, 
1892, 1 vol. in-16, de 304 pages 3 fr. 50 

Ce v o l u m e r e n f e r m e l ' e n s e m b l e d e s r e c h e r c h e s p e r s o n n e l l e s d u s a v a n t p r o ­
f e s s e u r s u r l e s m a l a d i e s i n f e c t i e u s e s e t l ' a c t i o n d e s m i c r o b e s p a t h o g è n e s . I l 
d é b u t e p a r l ' e x p o s é d e s a Théorie de l'infection.Wenl e n s u i t e l ' é t u d e d e s actions 
des produits sécréLés par les microbes pathogènes, — p u i s d u rô'e des poisons 
d'origine microbienne d a t s l e s m a l a d i e s i n f e c t i e u s e s , e t d e l e u r é l i m i n a t i o n p a r 
l e s r e i n s . L ' a u t e u r e x p o s e e n s u i t e s e s recherches bactériologiques s u r l e c h o l é r a , 
la g r i p p e e t l a m a l a d i e c h a r b o n n e u s e , s e s essais de vaccination e t r é f u t e l e s 
p r é t e n d u e s v a c c i n a t i o n s p a r l e s a n g . L ' o u v r a g e s e t e r m i n e p a r l ' é t u d e d e Yétio-
logie et de la pathogénie des maladif* infectieuses e t p a r l e u r t r a i t e m e n t 
a n t i s e p t i q u e . 

M i c r o b e s e t m a l a d i e s , par j . S C H M I T T , professeur 
à la Faculté de médecine «le Nancy, 1 yol. in-16, de 300 p . 
avec 24 figures 3 fr. 50 

L ' o u v r a g e q u e M . S c h m i t t a c o n s a c r é à l ' h i s t o i r e d e s m i c r o b e s e t à l ' é t u d e de 
l e u r r ô l e p a t n o g é n i q u e n e l a i s s e r i e n a d é s i r e r a u p o i n t d e v u e d e l a c l a r t é , e i 
l e s g e n s d u m o n d e q u i o n t l e d é s i r l é g i t i m e d e s e f a m i l i a r i s e r a v e c l e s ques t ion-* 
s c i e n t i f i q u e s m o d e r n e s l e l i r o n t a v e c p r o f i t . (Revue scientifique.) 

L e s p a n s e m e n t s m o d e r n e s . Le pansement ouaté 
et son application à la thérapeutique chirurgicale, par A L P H O N S E 

GUERIN, membre de l'Académie de médecine, 1 vol. in-16, de 
XLIV -392 pages, avec 10 figures 3 fr. 50 

T h é o r i e d u p a n s e m e n t . — A p p l i c a t i o n d u p a n s e m e n t o u a t é a u t r a i t e m e n t d • 
p l a i e s . — L a s t a t i s t i q u e e n c h i r u r g i e . — L e pansement o u a t é c o m m e m o y e n corn 
p r e s s i f . — L e pansement o u a t é a p p l i q u é à la c h i r u r g i e d ' a r m é e . — T h é o r i e de 
l ' i n f e c t i o n p u r u l e n t e p a r l e s m i s â m e s e t l e s f e r m e n t s . 

L a g o u t t e e t l e s r h u m a t i s m e s , Guide pratique 
des goutteux et des rhumatisants, par le D r RÉVEILLÉ-PA-
RISE, membre de l'Académie de médecine, 1 vol. in-16 de 306 
pages 3 fr. 50 

L a g o u t t e — C a u s e e t n a t u r e . — G o u t t e a i g u a . — G o u t t e c h r o n i q u e , — F o r m e s 
i r r é g u l i è r e s de l a g o u t t e . — M o y e n s h y g i é n i q u e s o u p r é v e n t i f s d e l a g o u t t e . — 
Le r h u m a t i s m e . — N . i t u r a e t siè̂ a. — lt humai i»me m u s c u l a i r e a i g u et c h r o n i q u e 
S c i a t i q u e — R h u m a t i s m e n o u e u x . — R h u m a t i s m e a r t i c u l a i r e . — M o y e n s h y g i é -
n i q u e s o u p r é v e n t i f s . — G o u t t e e t r h u m a t i s m e . 
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L I S T E . D E S C O L L A B O R A T E U R S D E L A 

BIBLIOTHÈQUE SCIENTIFIQUE CONTEMPORAINE 

Ces chiffres planés en. regard de chaque nom renvoient aux payes 
du oatalogue ou tes ouvrages sont annoncés. 

A e l o q u e ' 
A z a m . 15 
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